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NA  T  U  R  E  L  L  E. 


L’OISEAU  -  MOUCHE  (a). 

De  tous  les  êtres  animés ,  voici  îe  plus 
élégant  pour  la  forme ,  &  le  plus  brillant 
pour  les  couleurs.  Les  pierres  &  les  métaux 
polis  par  notre  art,  ne  font  pas  comparables 


(a)  Les  Efpagnols  le  nomment  tomineos ;  ïes  Pé¬ 
ruviens,  quinti  ,  félon  GarcilalTo  ;  félon  d’autres,  quin~ 
dé  ^  ôt  de  même  au  Paraguay  (  Hifîcire  générale  des 
Voyages ,  tome  XIV,  page  162) ,  les  Mexicains,  huit - 
%itÿl  ,  fuivant  Ximénez  ;  hoinit^il  dans  Hernandez.; 
curljjîa  (  rayon  du  foieil  )  fuivant  Nieremberg  ;  les  Bra» 
filiens,  guaimunhi  :  ce  nom  eft  générique  &.  comprend 
dans  Marcgrave  les  colibris  avec  les  oi féaux- mouches, 
C’ed  apparemment  ce  même  nom  corrompu  que  Léry* 
&  Thevet  rendent  par  gonamhouch ,  &  que  les  relations 
Portugal fes  écrivent  guanimibique  ;  vicicilin  dans  Go= 
mara,  hifi.  gen .  Ind.  cap.  194,  &  dans  fon  hidoire  de 
ta  pri.fe  de  Mexico  i  guachichil  à  ta  nouvelle  Efpagne^ 


» 


» 
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à  ce  bijou  de  la  Nature;  elle  l’a  placé  dan& 
l’ordre  des  oifeaux,  au  dernier  degré  de  l’é» 
ehelle  de  grandeur ,  maxime  miranda  in  mini > 
mis  ^  fon  chef-d’œuvre  eft  le  petit  o  if  eau- 
mouche  ;  elle  l’a  comblé  de  tous  les  dons 
qu’elle  n’a,  fait  que  partager  aux  autres  ci- 
féaux ,  légèreté  ,  rapidité  ,  prefteffe  ,  grâce  & 
riche  parure,  tout  appartient  à  ce  petit  fa¬ 
vori,  L’éméraude,  le  rubis,  la  topaze  brillent 
fur  les  habits,  il  ne  les  fouille  jamais  de  la 
pouilière  de  la  terre ,  &  dans  fa  vie  toute: 
aérienne  on  le  voit  à  peine  toucher  le  ga¬ 
zon  par  inftans;  il  eft  toujours  en  l’air,  vo¬ 
lant  de  fleurs  en  fleurs  ;  il  a  leur  fraîcheur 
comme  il  a  leur  éclat  :  il  vit  de  leur  neétar  a. 


&  n’habite  que  les  climats  où  fans  ceiFe.  el¬ 
les  fe  renouvellent», 

C'eft  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
du  nouveau  monde  que  fe  trouvent  toutes-, 
les  efpèces  d’oifeaux-mouches  ;  elles  font  aih 


rw-xmm  mil  ■  mmniiM  n  w  nm+r  w-«rtMvyv»iaw»rsg:  —  ■  .ia>nuk.«6*. 

c  eR-a— •  dire  5  fuce  fit u 
VI y  f.  2.n  )  ;  en  Ar 
donnant);  en  latin  m 
{  Briffon  )  ;  tfachilus 
Braf.  p.  196  &  197.  —  Hernandez  ,  apud  Rccch »  p. 
32 J,  —  Acofia,  Hift,  Nat.  &  Mer.  Ind.  iib  IV  ,  cap. 
3.7,  —  Niererr.b.  Hift,  Nat.  p.  239.  —  Laët,  iW. 

iib.  V,  p,  256,  - —  Sloane,  Hifli  Nat.  of  jamaic-. 
p.  307.  — -  Browne  ,  Jamaic:  p.  477-  —  Bffay  on 
Nat,  of  Guyana,  p.  165.  —  Dutertre  ,  Hifi.  Nat.  des 
AnûlL  tome  II,  p.  262.—  Feuiliée,  Journal  d'e-bferv. 
Fans,  2714*  tome  I,  p.  413  &  /hiv.  — -  Labat ,  nou¬ 
veaux  voyages  aux  ijles  de.  R  Amérique.  Paris,  1 722,  tom» 
IV,  d.  13.  — *  Hitëoire  Nat.  &  morale  des  Antilles ,d& 
lÂmériGue,  Rotterdam  >  >6yS  ,  g,  16c ;  &  juiy.,. 


rs fuiVant  Gémelli'  Carrer!  (tome: 
îglois  ,  humming  bird  (  oifeau  bour— 
oderne  de  nomenclature  ,  meWiu?H': 
(  Linn.  1  Marczrave  ,  Ni  fi.  N  ai ^ 
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fez  nombreuses  &  paroiffent  confinées  entre 
les  deux  tropiques  (&),  car  ceux  qui  s’a¬ 
vancent  en  été  dans  les  zones  tempérées  n’y 
font  qu’un  court  féjour;  ils  Semblent  Suivre 
le  Soleil,  s’avancer,  Se  retirer  avec  lui,  & 
voler  fur  l’aile  des  zéphirs  à  la  Suite  d’un 
printemps  éternel. 

Les  Indiens  frappés  de  l’éclat  &  du  feu 
que  rendent  les  couleurs  de  ces  brillans  oi- 
feaux ,  leur  avoient  donné  les  noms  de 
rayons  ou  cheveux  du  foleil  (  c  ).  Les  Espagnols 
les  ont  appellés  tomine&s ,  mot  relatif  à  leur 
exceffive  petiteffe  j  le  tomme  eft  un  poids  de- 
douze  grains  :  'fai  vu ,  dit  Nieremberg  3  pe- 
fer  au  trcbuchet  un  de  ces  oifeaux ,  lequel  avec 
fon  nid  3  ne  pefoït  que  deux  tomin.es  (d);  &£ 
pour  le  volume  ,  les  petites  efpèces  de  ces 
oifeaux  Sont  au-deffous  delà  grande  mouche 
a  fi  le  (le  taon)  pour  la  grandeur,  &  du  bour¬ 
don  pour  la  groffeur.  Leur  bec  eft  une  ai¬ 
guille  fine ,  &  leur  langue  un  fil  délié  ;  leurs 
petits  yeux  noirs  ne  paroiffent  que  deux 
points  brillans  ;  les  plumes  de  leurs  ailes  font 
fi  délicates  qu’elles  en  paroiffent  tranfparen- 
tes  (e);  à  peine  apperçoit-on  leurs  pieds  * 
tant  ils  Sont  courts  &  menus  :  ils  en  font 
peu  d’ufage  3  ils  ne  Se  pofent  que  pour  paf- 


(  b  )  Reperitur  pajjim  in  omnibus  penè  America:  rsgio- 
ri  bus ,  inter  utrum  lue  tropicum .  Laëc.  Ind.  occid.  iib.  Y, 
p.  256.  _  J  , 

(c)  Voye^  Marcgrave,  p.  ic)6. 

(  d  )  Voye^  Nieremberg  ,  p,  239  i  &  Acofta  ,  lib.  I¥* 9 
cap.  37. 

(  é  }  Marcgrave» 
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fer  la  nuit ,  &  fe  iaiiTent  pendant  le  joirr 
emporter  dans  les  airs  ;  leur  vcl  efl:  continu*, 
bourdonnant  &  rapide  :  Marcgrave  compare 
le  bruit  de  leurs  ailes  à  celui  d’un  rouet  , 

&  l’exprime  par  les  fyllables  hour,  hour ,  hour\ 
leur  battement  efl:  fi  vif,  que  Foifeau  s’ar¬ 
rêtant  dans  les  airs  paroît  non-feulement  im¬ 
mobile,  mais  tout-à-fait  fans  a&ion  ;  on  le 
voit  s’arrêter  ainfi  quelques  inflans  devant 
une  fleur,  &  partir  comme  un  trait  pour 
aller  à  une  autre  ;  il  les  vifite  toutes,  plon¬ 
geant  fa  petite  langue  dans  leur  fein ,  les 
fartant  de  fes  ailes,  fans  jamais  s’y  fixer, 
mais  suffi  fans  les  quitter  jamais  ;  il  ne  preffe 
fes  inconfiances  que  pour  mieux  fuivre  fes 
amours  &  multiplier  fes  jouiflances  inno® 
centes ,  car  cet  amant  léger  des  fleurs  vit  à 
leurs  dépens  fans  les  flétrir  ;  il  ne  fait  que 
pomper  leur  miel  >  &  c’eftà  cet  ufage  que  fa  , 
langue  paroît  uniquement  deftinée  ;  elle  efl 
compofée  de  deux  fibres  creufes  ,  formant 
un  petit  canal  (/),  divifé  au  bout  en  deux 
filets  (g)  ;  elle  a  la  forme  d’une  trompe  dont 
elie  fait  les  fondrions  ^  h  )  :  Foifeau  la  darde 
hors  de  fon  bec  ,  apparemment  par  un 
mécanifme  de  l’os  hyoïde  femblable  à  celui 
de  la  langue  des  pics  fi);  iHa  plonge  jufi 
qu’au  fond  du  calice  des  fleurs  pour  en  ti¬ 
rer  les  fucs  :  telle  efl  fa  maniéré  de  vivre* 


(f)  Marcgrnve. 

(g)  Labat  ,  tü?nc  IV,  p,  i? 

( h )  H- fi.  Nat.  o f  Guyana,  p.  l6^i 

(  i  )  Voyez  ci-après  i'artncU  des  gias* 
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d’après  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
(  £  ).  Us  n’ont  eu  qu’un  contradi&eur ,  c’eft 
M  Badier  (  /  )  j  qui  ,  pour  avoir  trouvé  dans 
l’œsophage  d’un  oifeau- mouche  quelques  dé¬ 
bris  de  petits  infeftes ,  en  conclut  qu’il  vit 
de  ces  animaux  &  non  du  lue  des  fleurs. 
Mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  faire  céder 
une  multitude  de  témoignages  authentiques 
à  une  feule  afifertion,  qui  même  paraît  pré¬ 
maturée;  en  effet,  que  l’oifeau  -  mouche 
avale  quelques  infe&es,  s’enfuit-il  qu’il  en 
vive  &  s’en  nourri  ffe  toujours  ?  &  ne  fem* 
ble  t-il  pas  inévitable  qu’en  pompant  le  miel 
des  fleurs ,  ou  recueillant  leurs  pouffières , 
il  entraîne  en  même  temps  quelques-uns  des 
petits  infeftes  qui  s’y  trouvent  engagés?  Au 
refte,  la  nourriture  la  plus  fubffancielle  eft 
néceflaire  pour  fuffîre  à  la  prodigieufe  viva¬ 
cité  de  l’oueau-mouche ,  comparée  avec  fen 
extrême  petiteffe  :  il  faut  bien  des  molécules 
erganiques  pour  Soutenir  tant  de  forces  dans 
de  fl  foibles  organes  ,  &  fournir  à  la  dépenfe 
d’efprits  que  fait  un  mouvement  perpétuel  & 
rapide  :  un  aliment  d’aufli  peu  de  iubftance 
que  quelques  menues  infeâes  y  paroît  bien 
peu  proportionné;  &  Sloane  „  dont  les  ob¬ 
servations  font  ici  du  plus  grand  poids  ,  dit 
expreffément  qu’il  a  trouvé  l’eftomac  de 


(  k  )  Vcye{  Garciîiflo  ,  Gomara  ,  Hernandez  ,  CIu- 
fnis,  Niererr.berg  ,  &c.  Marcgrave  ,  Sloane*  Catesby^ 
Fouillée,  L?b.:t,  Dutertre  ,  &c. 

(/)  Jcrurnal  de  Phyficjue  ,  Janvier  ijjB  p*  5^ 
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l’oifean-mouche  tout  rempli  des  pouffiéres  & 
du  miellat  des  fleurs  f  m  ). 

Rien  n'égale  en  effet  la  vivacité  de  ces 

v-/ 

petits  oi  féaux „  ü  ce  n‘efl  leur  courage,  ou 
plutôt  leur  audace  :  on  les  voit  pourfuivre 
avec  furie  des  oi  féaux  vingt  fois  plus  gros 
qu’aux,  s’attacher  à  leur  corps  ,  &  fe  laif- 
fant  emporter  par  leur  vol ,  les  béqueter  à 
coups  redoublés  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  af- 
fouvi  leur  petite  colère  (n).  Quelquefois 
même  ils  fe  livrent  entr’eux  de  très  vifs 
combats;  l'impatience  paroît  être  leur  ame; 
s’ils  s’approchent  d’une  fleur  &  qu’ils  la 
trouvent  fanée  ,  ils  lui  arrachent  les  pétales 
avec  une  précipitation  qui  marque  leur- dé¬ 
pit  ;  ils  n’ont  point  d’autre  voix  qu’un  petit 
cri  5  fcrep  ,  fcrep  ?  fréquent  &  répété  f o  )  ;  As¬ 
ie  font  entendre  dans  les  bois  dès  l’aurore 
(p)  i  jufqu’à  ce  qu’aux  premiers  rayons  du 
foîeil ,  tous  prennent  l’effor  &  fe  difperfent 
dans  les  campagnes. 

Ils  font  folitaires  (^),  &  il  feroit  difficile 
qu’étant  fans  celle  emportés  dans  les  airs  , 


(m)  Jama'zc.  p.  50 7, 

[n)  Brow.ne  ,  p.  47s  ;  Ch  a  rie  voix  ,  nouvelle  France  y 
tome  III  ,  p.  1 5 S .  Voye\  aulft  Dater tre,  tome  //,  p. 
z6\. 

{  o)  Marcgrave  compare  ce  cri  y  pour  fa  continuité  , 
è  celui  du  moineau  ,  p.  i)6. 

(  p  )  Toto  autem  anno  mngno  numéro  in  (ilvis  vive- 
niuntur 9  &  prafenim  matutino  tempofi  ingentem  fircpltum 
excitant.  Marcgrave  ,  p.  196. 

(q)  Tranfaâ.  phiiofQph..  numb 4  zoo  x  an,  f,m 
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ils  puffent  fe  reconnoître  &  fe  joindre; 
néanmoins  l’amour,  dont  la  puiflunce  s’étend 
au-delà  de  celle  des  élémens ,  fait  r.;ppro 
cher  Si  réunir  tous  les  êtres  difperfés  ;  on 
voit  les  oifeaux-mouches  deux  à  deux  dans 
le  temps  des  nichées  :  le  nid  qu’ils  conftrui- 
lent  répond  à  la  délicateffe  de  leur  corps  ; 
il  efl  fait  d’un  coton  fin  ou  d'une  bourre 
foyeufe  recueillie  fur  des  fleurs  ;  ce  nid  eft 
efl:  fortement  tiffii  &  de  la  confiflance  d’une 
peau  douce  &  épaiiïe  :  la  femelle  fe  charge 
de  l’ouvrage,  &  laifîe  au  mâle  le  foin  d’ap¬ 
porter  les  matériaux  (r)  ;  on  la  voit  empreflee 
à  ce  travail  chéri,  chercher,  choifir,  em¬ 
ployer  brin  à  brin  les  fibres  propres  à  for¬ 
mer  le  tifïu  de  ce  doux  berceau  de  fa  pro¬ 
géniture  ;  elle  en  polit  les  bords  avec  fa 
gorge  ,  le  dedans  avec  fa  queue  ;  elle  le  re¬ 
vêt  à  l’extérieur  de  petits  morceaux  d’écorce 
de  gommiers  qu’elle  colle  à  l’entour,  pour 
îe  défendre  des  injures  de  l’air,  autant  que 
pour  îe  rendre  plus  folide  (/)  ;  le  tout  efl 
attaché  à  deux  feuilles  ou  à  un  feul  brin 
d’oranger,  de  citronnier  (r),  ou  quelquefois 
à  un  fétu  qui  pend  de  la  couverture  de 
quelque  café  (Ku  ).  Ce  nid  n’eft  pas  plus  gros 
que  la  moitié  d’un  abricot  &  fait  de 

même  en  demi-coupe  ;  on  y  trouve  deux 


(r)  Dutertre ,  tome  II  >  p.  zéz* 

(f)  Dutertre  ,  Ibid. 

(t)  Brown e. 

(  xx  )  Dutertre,  Lcco  citato. 

f  -V  J  Vcyc ^  le  P,.  Eeuillée,  Journal  dyobfcrvations  , 
fcQïBC  i  4  i 
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œufs  tout  blancs  &  pas  plus  gros  que  des 
petits  pois  ;  le  mâle  &  la  femelle  les  cou~ 
vent  tour- à-tour  pendant  douze  jours  *  les 
petits  éclofent  au  treizième  jour  *  &  ne  font 
alors  pas  plus  gros  que  des  mouches.  »  Je 
n’ai  jamais  pu  remarquer,  dit  le  P.  Dutertre  , 
quelle  forte  de  béquée  la  mere  ieur  apporte, 
fmon  qu’elle  leur  donne  à  fucer  fa  langue 
encore  toute  emmiellée  du  fuc  tiré  des 
fleurs  a. 

On  conçoit  aifément  qu’il  eft  comme  im- 
pofTible  d’élever  ces  petits  volatiles  :  ceux 
qu’on  a  effayé  de  nourrir  avec  des  firops  ont 
dépéri  dans  quelques  fe  mai  ne  s;  ces  alimens 
quoique  légers  *  font  encore  bien  différent 
du  neQar  délicat  qu’ils  recueillent  en  liberté 
fur  les  fleurs ,  &  peut-être  auroiî-on  mieux 
réulîi  en  leur  offrant  du  miel. 

La  maniéré  de  les  abattre  eft  de  les  tiret 
avec  du  fable  ou  à  la  farbacane  ;  ils  font  fi 
peu  défians  qu’ils  fe  laiffent  approcher  juf- 
qu’à  cinq  ou  fix  pas  (y).  On  peut  encore 
les  prendre  en  fe  plaçant  dans  un  buifTon 
fleuri  ,  une  verge  enduite  d’une  gomme 
gluante  à  la  main;  on  en  touche  aifément 
le  petit  oifeau  lorfqu’il  bourdonne  devant 
une  fleur;  il  meurt  aulîitôt  qu’il  eft  pris  (^), 


(y)  Ils  font  en  (î  grand  nombre ,  dit  Marcgrave  , 
qu’un  chaffeur  en  un  Jour  en  prendra  facilement 
foixante. 

(^)  Dutertre,  p.  z6^.  —  Viciltat  fioribus  folùm  7 
ideo  capta  vira  detinert  non  potcft ,  fad  moritur ,  Marcg.» 
le co  citato » 
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&i  fert  après  fa  mort  à  parer  les  jeunes  In¬ 
diennes  qui  portent  en  pendans  d’oreilles 
deux  de  ces  charmans  oifeaux  Les  Péruviens 
avoient  Part  de  compofer  avec  leurs  plumes 
des  tableaux  ,  dont  les  anciennes  relations 
ne  cefient  de  vanter  la  beauté  (  a).  Marc- 
grave  qui  avoit  vu  de  ces  ouvrages  3  en  ad¬ 
mire  l’éclat  &  la  délicateffe. 

Avec  le  luftre  &  le  velouté  des  fleurs , 
on  a  voulu  encore  en  trouver  le  parfum  à 
ces  jolis  oifeaux  :  plufieurs  Auteurs  ont  écrit 
qu’ils  lentoient  le  mufc;  c’eft  une  erreur, 
dont  l’origine  efl:  apparemment  dans  le  nom 
que  leur  donne  Oviedo,  de  pajjer  mo [quitus y 
aifément  changé  en  celui  de  paffer  mofcatus 
(b).  Ce  n’eft  pas  la  feule  petite  merveille 
que  l’imagination  ait  voulu  ajouter  à  leur 
hiftoire  (  c  )  ;  on  a  dit  qu’ils  étoient  moitié 
oifeaux  &  moitié  mouches ,  qu’ils  fe  produi- 
foient  d’une  mouche  (  d)9  &  un  Provincial 
des  Jéfuites,  affirme  gravement,  dans  Ciu- 
lius  j  avoir  été  témoin  de  la  métamorphofe 
(e)  :  on  a  dit  qu’ils  mouroient  avec  les 


(  a  )  Voye\  Ximenez  qui  attribue  le  même  art  aux 
Mexicains.  Gemelli  Carreri ,  Thevet,  Léry  ,  Hernan¬ 
dez  ,  &c. 

( b  )  Oviedo ,  fummarii ,  cap,  4 8.  Gefner  foupçonne 
très  bien  que  ce  rom  vient  plutôt  à  mufcâ  qu’à 
mofcko. 

(c)  Dutertre  corrige  judiçieufement  là-deiTns  plu¬ 
fieurs  exagérations  puériles  ,  5c  relève  ,  à  Ton  ordinai¬ 
re  ,  les  méprifes  de  Rochefort ,  tome  II ,  p%  zC 

(d)  Voyei  Nieremberg  ,  p.  zao. 

(e)  Ce  Jéfuite,  dit  Clufius ,  faifoit  d'étranges  rekts 

flcfas  d’Hiüoire  Naturelle.  Exotic .  p9  ^ 
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fleurs  pour  renaître  avec  elles  ;  qu’ils  paffoîent 
dans  un  fommeil  &  un  engourdïiTement  to¬ 
tal  toute  la  mauvaife  faifon,  fufpendus  par 
le  bec  à  l'écorce  d’un  arbre;  mais  ces  fic¬ 
tions  ont  été  rejetées  par  les  Naturalises 
fenies  (/) ,  &  Catesby  affure  avoir  vu  du¬ 
rant  toute  l’année  ces  oifeaux  à  Saint-Do¬ 
mingue  &  au  Mexique ,  où  il  n’y  a  pas  de 
faifon  entièrement  dépouillée  de  fleurs  (g )* 
Sloane  dit  la  même  choie  de  la  Jamaïque  , 
en  obfervant  feulement  qu’ils  y  paroiffent 
en  plus  grand  nombre  après  la  faifon  des 
pluies,  &  Marcgrave  avoir  déjà  écrit  qu’on 
les  trouve  toute  l’année  en  grand  nombre  dans 
les  bois  du  Brefil. 

Nous  connoifîbns  vingt-quatre  efpèces  dans 
îe  genre  des  oifeaux-mouches ,  &  il  eft  plus 
que  probable  que  nous  ne  les  connoilTons 
pas  toutes  :  nous  les  défignerons  chacune 
par  des  dénominations  différentes  ,  tirées  de 
leurs  caraéteres  les  plus  apparens,  &  qui 
font  fuffifans  pour  ne  les  pas  confondre. 

I— - - -  l-lll.  ■III.IITT1. ,1  .  I,  wmn» 

(/)  Voye^  Willughby. 

is)  Caroiina ,  tome  1 ,  p,  Cç9 
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(h)  LE  PLUS  PETIT 

OISEAU  -  MOUCHE  [i\ 

Première  Efplce. 

Voye^  Planche  1 ,  figure  /  de  ce  Volume* 

0>’est  par  la  plus  petite  des  efpèces  qu’il 
convient  de  commencer  l’énumération  du 
plus  petit  des  genres.  Ce  très  petit  oifeau- 
mouche  eft  à  peine  long  de  quinze  lignes* 
de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue  :  le 
bec  a  trois  lignes  &  demi,  la  queue  quatre; 
de  forte  qu’il  ne  refle  qu’un  peu  plus 


(h)  Voye\  les  planches  enluminées,  n Q.  zpC.fig. 

(i)  Gudinumbi  feptimafpecies.  Marcgrave  ,  Hifl.  Nat . 
Braf.  p.  197.  — -  Willughby  ,  Ornithol .  p.  167.  —  Guai~ 
numbi  miner ,  ccrpore  toto  cinereo »  Pvay  ,  Synopf.  avi.  p. 
8?  9  nQ.  7  - —  Polythmus  minimus  variegatus.  Browne, 
Mi  fl.  Nat.  of  Jamaïc .  p.  475  (il  paroît  qu’il  n’a  décrie 
que  la  femelle).  —  The  fmallefl  humming  bird ,  Sioane  , 
Jamaïc.  tome  II,  p.  307,  nff.  38  ,  avec  une  très  mau- 
vaife  figure  tah.  264  .fig.  1.  —  The  leaft  humming  bird» 
Edwards,  p.  &  pî.  105.  —  Mellifuga  fuperne  viridi  au~ 
rea  ,  cupri  puri  colore  varians ,  inferne  grifeo-alba  ;  rec~ 
tricibus  nigro-chalybeis ,  extimd  per  totam  longitudinem  , 
proxime  fequenti  a  medietate  ad  apicem  grifeis.  .  ,  0  Mil™ 

BrhTcn ,  Ornithol .  tome  lil ,  p.  694. 


r§  Hijîôirc  naturelle 

de  neuf  lignes  pour  la  tête  ,  le  cou 
&  le  corps  de  l’oifeau;  dimenftons  plus  pe¬ 
tites  que  celles  de  nos  greffes  mouches. 
Tout  le  deffus  de  la  tête  6c  du  corps ,  eft 
vert-doré  brun  changeant  &  à  reffets  rou¬ 
geâtres;  tout  le  deffous  eft  gris-blanc.  Les 
plumes  de  l’aile  font  d’un  brun  tirant  fur  le 
violet;  &  cette  couleur  eft  prefque  géné¬ 
ralement  celle  des  ailes  dans  tous  les  oi- 
feaux- mouches ,  aufli-bien  que  dans  les  co¬ 
libris.  Ils  ont  auffi  affez  communément  le 
bec  &  les  pieds  noirs  ;  les  jambes  font  re¬ 
couvertes  affez  bas  de  petits  duvets  effilés , 
&  les  doigts  font  garnis  de  petits  ongles  ai¬ 
gus  &  courbés.  Tous  ont  dix  plumes  à  la 
queue  ;  &  l’on  eft  étonné  que  Marcgrave 
n’en  compte  que  quatre  :  c’eft  vraifembla- 
blement  une  erreur  de  copifte.  La  couleur 
de  ces  plumes  de  la  queue,  eft  dans  la  plu¬ 
part  des  efpèces  d’un  noir-bleuâtre  ,  avec  l’é* 
clat  de  Facier  bruni.  La  femelle  a  généra¬ 
lement  les  couleurs  moins  vives  :  on  la  re¬ 
connaît  auffi  ,  fuivant  les  meilleurs  Obfer- 
valeurs  (k) ,  à  ce  qu’eile  eft  un  peu  plus 
petite  que  le  mâle.  Le  caraftere  du  bec  de 
Foifeau- mouche  eft  d’être  égal  dans  fa  lon¬ 
gueur,  un  peu  renflé  vers  le  bout,  comprimé 
horizontalement  s  6c  droit.  Ce  dernier  trait 
diftingue  les  oi féaux  -  mouches  des  colibris, 
que  plufieurs  Naturaliftes  ont  confondus ,  & 
que  Marcgrave  lui-même  n’a  pas  féparés. 


(  )  Grew  dans  les  Tran/aH »  Phil,  nQ «  2$o  s  art . 
Labat ,  Dutertres 


Au 
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Au  refte  ,  cette  première  &  très  petite 
efpèce  (ç  trouve  au  Brefil  &  aux  Antilles. 
L’oifeau  nous  a  été  envoyé  de  la  Martinique 
fur  fon  nid ,  &  M.  Edwards  Ta  reçu  de  la 
Jamaïque  (/). 


LE  RUBIS  (m). 

Seconde  Efpèce ♦ 

V 

JlLn  obfervant l’ordre  de  grandeur,  ou  plu¬ 
tôt  de  petitelTe ,  pluneurs  efpèces  pourroierïk 


[/]  Edwards,  hifl .  p.  ;oj*. 

\_m]  The  humming  bird.  Catesby  ,  Caroünd ,  tome  î9 
p.  6 5.  — -  XAô  throathed  humming  lira.  Edwards  * 
h’fiory ,  planche  38.  Edwards  repréfente  le  mâle  &  la 
femetté  :  cette  derniere  a  la  gorge  blanche  comme  tout 
le  deffous  du  corps.  —  Mellifuga  peciore  ruhro .  K'?in* 
Avi .  p.  106,  nQ.  5.  —  Tomineio  virefcente  gutiure  flaîn* 
meo.  Pltiv.  Ga^oph.  avec  une  mauvaife  figure,  tih.  3, 
fig,  8.  —  Marcgrave.  n’a  point  décrit  fpécia  emenc 
cette  efpèce,  &  il  paroît  que  c’eft  fans  raifon  que 
M.  Briffon  lui  attribue  particuliérement  les  dénomina¬ 
tions  de  guainumhi ,  d ’aratica,  à' aratarata-guacu ,  &  de 
pegafrol ,  que  Marcgrave  ne  donne  qu’en  général  à  la 
famille  de  ces  oifeaux.  Barrère ,  que  M.  Briffon  cite 
de  même,  n’a  indiqué  que  trois  efpèces  d’oifeaux-mou- 
ches  ou  colibris,  &  encore  qu’imparfaitement  ôc  fans 
dtftinguer  les  deux  familles  r  mais  du  moins  on’  voit 
que  M.  Briffon  fe  trompe  en  rapportant  à  l’oifeau-*- 
mouche  de  la  Caroline ,  le  premier  regulus  minimus  de' 
Farrère  qui  eft  un  colobri ,  puifqu’il  a  le  bec  arqué  y 
roft&llo  longiorî  &  arcuato .  —  Mellifuga  fipemè  yiridî 
aurea  >  çupri  puri  colon,  varions  i  inferne  fordidè  alba -  v 
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tenir  ici  la  fécondé  place.  Nous  la  donnons; 
à  l’oifeau-mouche  de  la  Caroline,  en  le  de- 
fignant  par  le  nom  de  rubis .  Catesby  n  'ex¬ 
prime  que  foiblemem  l’éclat  &  la  beauté  de 
la  couleur  de  fa  gorge ,  en  i’appellant  un- 
émail  cramoifi ;  c’eft  le  brillant  &  le  feu  d’un 
rubis  :  vu  de  côté,  il  s’y  mêle  une  couleur 
d’or,  &  en  de  flous ,  ce  n’efi  plus  qu’un  gre¬ 
nat  fombre.  On  peut  remarquer  que  ces  plu¬ 
mes  de  la  gorge  font  taillées  &  placées  en 
écailles  ,  arrondies  ,  détachées  ;  difpcfition 
favorable  pour  augmenter  les  reflets,  &  qui 
fe  trouve  ,  foit  au  cou,  foit  fur  la  tète  des 
eifeaux- mouches ,  dans  toutes  leurs  plumes 
éclatantes.  Celui-ci  a  tout  le  de  (Tu  s  du  corps* 
d’un  vert- doré  changeant  en  couleur  de  cui¬ 
vre  rouge  :  la  poitrine  &  le  devant  du  corps  „ 
font  mêlés  de  gris-blanc  &  de  noirâtre  ;  les; 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  de 
la  couleur  du  dos  ,  &  les  plumes  latérales 
font  d’un  brun-pourpré  ;  Catesby  dit  couleur 
de  cuivre .  L’aile  efi  d’un  brun  teint  de  vio¬ 
let,  qui  efi,  comme  nous  l’avons  déjà  ob~ 
fervé,  la  couleur  commune  des  ailes  de  tous 
ces  oifeaux  ;  ainfi  nous  n’en  ferons  pi .  5 
mention  dans  leurs  defcriptions.  La  coupe 


g <r’feo  -  fufco  admixto  ;  gu'tture  &  ecllo  inferiore  pirpureo - 
aureis  ;  rectricibus  laierahbus  fufco-purpureis  [  Mas]. 

Nid  lift uga  fnperne  vïrlài-aurza  ,  cupri  puri  colcre  va~ 
Tian  s  ,  in  fer  ne  jvrdi.û  a  [b  a  ;  gutture  fufco  maculato  :  rec¬ 
tricibus  Lateralihus  prima  medietate  fufco  aureis ,  altéra 
siigro  chalybeis  ,  albo  terminât!  s  [fæmina].  .  .  Me  UN 
fuc-a  Carclinenjis  gutture  rubro,.  Billion  ?  Qrnithol .  to  mo¬ 
lli  *  po.  7i  60. 
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c!e  leurs  ailes  eft  affez  remarquable  :  Catesby 
l’a  comparée  à  celle  de  la  lame  d'un  cimeterre 
turc*  Les  quatre  ou  cinq  premières  pennes 
extérieures  font  très  longues,  les  fuivante» 
le  font  beaucoup  moins,  &  les  plus  près  du 
corps  font  extrêmement  courtes;  ce  qui, 
joint  à  ce  que  les  grandes  ont  une  courbure 
en  arriéré,  fait  reffembler  les  deux  ailes  ou¬ 
vertes  à  un  arc  tendu  :  le  petit  corps  de 
l’oifeau  eft  au  milieu  comme  la  flèche  de 
l’arc. 

Le  rubis  fe  trouve  en  été  à  la  Caroline, 
&  jufqu'à  la  nouvelle  Angleterre,*  &  c’eft 
la  feule  efpèce  d’oifeau- mouche  qui  s’avance 
dans  ces  terres  feptentrionales  ( n  ).  Quel¬ 
ques  relations  portent  cet  oifeau -mouche  juf- 
qu’en  Gafpéfie  0  )  ,  &  le  P.  Charlevoix  pré¬ 
tend  qu’on  le  voit  au  Canada;  mais  il  paroît 
l’avoir  affez  mal  connu ,  quand  il  dit,  que  fe 
fond  de  fon  nid  eft  tijfu  de  petits  brins  de 
bols ,  &  qu'il  pond  jufquà  cinq  œufs  (/>);  & 
ailleurs  qu 'il  a  les  pieds  comme  le  bec ,  fort  longs 
(a).  L’on  ne  peut  rien  établir  fur  de  pareils 
témoignages.  On  donne  la  Floride  pour  re¬ 
traite  en  hiver  aux  oileaux-mouches  de  la- 


[/i]  Catesby,^>.  6p.  Edwards,  p.  3$, 

[o]  Nouvelle  relation  de  la  Gafpéfie,  par  îe  R.  P* 
Chrétien  Leclercq.  Paris ,  1691,  p.  486.  Les  Gafpé- 
flens,  fuivant  cette  relation  ,  l’appellent  nirido ,  oifeau 
du  Ciel. 

(p  ]  Hifloire  &  defeription  de  la  nouvelle  France,- 
Paris }  rj 44,  tome  III }  p.  i$3. 

[4]  H  floire  de  Saint-Domingue,  Paris  ,  7730,  tome, 

l,  v  ~ 
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Caroline  (r)  ;  en  été,  ils  y  font  leurs petits  f 
&  partent  quand  les  fleurs  commencent  à  ié 
flétrir,  en  automne.  Ce  n’ejl  que  des  fleurs  qu'il 
tire  fa  nourriture  ,  &  je  n'ai  jamais  obfervè ,  dit 
Catesby  ,  quil  fe  nournt  d’aucun  infeBe ,  ni 
d  autre  chofe  que  du  neBar  des  fleurs  (/). 


ï  L’AMÉTHISTE* 

Troïfleme  Efpèce* 

CZ<e  petit  oîfeau -mouche  a  toute  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  de  couleur  améthifie 
brillante  ;  on  n’a  pu  donner  cet  éclat  à  la  fi¬ 
gure  enluminée  :  c’eft  même  la  difficulté  de 
rendre  le  lufire  &  l’effet  des  couleurs  des 
oifeaux 'mouches  &  des  colibris,  qui  en  a 
fait  borner  le  non  bre  dans  nos  planches  en¬ 
luminées,  &  difconnnuer  un  travail  que  tous 
les  Auteurs  reconnoifTent  également  être  l’é-* 
cueil  du  pinceau  (  t  ).  L’oifeau  améthifle  efl 
un  des  plus  petits  oifeaux  -  mouches  ;  fa 
taille  &  fa  figure  font  celles  du  rubis  ;  il  a 
de  même  la  queue  fourchue  :  le  devant  du 
corps  efl  marbré  de  gris-blanc  &  de  brun  ;  le 


[  r]  Voyc ^  Mifloire  générale  des  Voyages,  tom*  XI  Vs 

page 

[  f  ]  Caroline  ,  tome  /  ,  page  6p. 

*  Veye £  les  planches  enluminées,.  nQ.  672  ,  fig,  tr 
fous  la  dénomination  de  petit  çi/eau  ~  mouche  à  qmue 
fourchue  de  Cayenne ». 

[r]  Marcgrave* 
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deflus  eft  vert-doré  :  la  couleur  améthifte  àt 
îa  gorge  *  fe  change  en  brun-pourpré  ,  quand 
l’œil  fe  place  un  peu  plus  bas  que  l’objet  : 
les  ailes  femblent  un  peu  plus  courtes  que 
dans  les  autres  oii eaux- mouches  &  ne  s’é¬ 
tendent  pas  jufqu’aux  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue ,  qui  font  cependant  les  plus 
courtes  r  &  rendent  fa  coupe  fourchue. 


L’  O  R  VERT, 

Quatrième  Efpèce , 

Le  vert  &  le  jaune-doré  brillent  plus  ou 
moins  dans  tous  les  oifeaux-mouches  ;  mais 
ces  belles  couleurs  couvrent  le  plumage  en¬ 
tier  de  celui-ci  avec  un  éclat  &  des  reflets 
que  Fœil  ne  peut  fe  laffer  d’admirer  :  fous 
certains  afpefits,  c’eft  un  or  brillant  &  pur; 
fous  d’autres *  un  vert  glacé  qui  n’a  pas 
moins  de  luftre  que  le  métal  poli.  Ces  cou¬ 
leurs  s’étendent  jufque  fur  les  ailes  ;  la 
queue  eft  d’un  noir  d’acier  bruni  ;  le  ventre 
blanc.  Cet  oifeau  mouche  eft  encore  très 
petit,  &  a  a  pas  deux  pouces  de  longueur*’ 
c’eft  à  cette  efpèce  que  nous  croyons  de¬ 
voir  rapporter  le  petit  oifeau-mouche  entièrement 
vert  (  ail  green  hummïng  bird)  de  la  troiftèmc 
partie  des  Glanures  <f Edwards  ( pl .  3/7,  pug. 

que  le  traducteur  donne  mal-à-propos 
pour  un  colibri;  mais  la  méprife  eft  excufa- 
ble*  &  vient  de  la  langue  Angîoife  elle-même 
qui  n’a  qu'un  nom  commun ,  celui  d 'cifeau 
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bourdonnant  {humnùngbir <P) ,  peur  défigner  ÎCS> 
colibris  &  les  oi  (eaux- mouches. 

Nous  rapporterons  encore  à  cette  efpèce 
la  fécondé  de  Marcgrave  ;  fa  beauté  fingu- 
liere *  *  ion  bec  court  (*/ )  *  &  l’éclat  d’or  & 
de  vert  brillant  &  glacé  (  tranfplendens  )  ,  du 
devant  du  corps  ,  le  dé  lignent  allez.  M. 
Briffon  qui  fait  de  cette  fécondé  eipèce  de 
Marcgrave  fa  feizième  ,  fous  le  nom  üoifeau- 
mouche  à  queue  fourchue'  du  Brefil ,  n’a  pas  pris* 
garde  que  dans  Marcgrave  ,  cet  oifeau  n’a 
îa  queue  ni  longue  ni  fourchue  \cauda  fitrù- 
lis  priori  )  dit  cet  Auteur;  or  la  première  ei¬ 
pèce  n’a  point  la  queue  fourchue ,  mais 
droite ,  longue  feulement  dun  doigt  9  &  qui  ne 
défalTe  pas  l’aile  (  x  ). 


*  L  E  H  U  P  E  C  O  U  . 

Cinquième  Efpecc . 

Voye^  planche  I ,  figure  2  de  ce  Volume ». 

C^Enom  défigne  un  cara&ere  fort  fingulierr 
&  qui  fuffit  pour  faire  diftinguer  l’oileau  de 


[k]  Vulchrïor  priori.  .  ,  ,  tant  eleçanti  &  fplendente 
viriditate  cum  aureo  colore  tranfp  Un  dente  funt  plumez  ,  ni 
mire  refpUndeant.  Marcgrave,  Gua  numbifecunda fpecies\ 
[  #  ]  Caudam  habet  dire  clam  ,  dïgitum  longam .  Marc  g, 
feennda  jp. 

*  Voyeç  les  planches  enluminées  9  nQ9  640,  p 
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fous  les  autres;  non  -  feulement  fa  tête  eft 
ornée  d’une  huppe  rouffe  allez  longue,  mais 
de  chaque  côté  du  cou,  au  de  flou  s  des  oreil¬ 
les,  partent  fept  ou  huit  plumes  inégales; 
les  deux  plus  longues  ayant  fix  à  fept  lignes* 
font  de  couleur  rouffe  &  étroites  dans  leur 
longueur,  mais  le  bout  un  peu  élargi  eft 
marqué  d’un  point  vert  ;  l’oifeau  les  relève 
en  les  dirigeant  en  arriéré  ;  dans  Tétât  de 
repos  elles  font  couchées  fur  le  cou  ,  ainft 
que  fa  belle  huppe;  tout  cela  fe  Greffe  quand 
il  vole  ,  &  alors  l’oifeau  paroît  tout  rend. 
Il  a  la  gorge  &  le  devant  du  cou  d’un  riche 
vert-doré,  (en  tenant  l’œil  beaucoup  plus 
bas  que  Tobjet,  ces  plumes  fi  brillantes  pa- 
roiffent  brunes),  la  tète  &  tout  le  deffus  du 
corps  eft  vert  avec  des  reflets  éclatans 

a. 

d’or  &  de  bronze  ,  jufqu’à  une  bande  blan¬ 
che  qui  traverfe  le  croupion;  de-là  jufqu’au 
bout  de  la  queue  règne  un  or  luifant  fur 
un  fond  brun  aux  barbes  extérieures  des  pen¬ 
nes  ,  &  roux  aux  intérieures  ;  le  deffous  du 
corps  eft  vert  -  doré  brun  ;  le  bas  -  ventre 
blanc.  La  groffeur  du  hupecol  ne  furpaffe 
pas  celle  de  Taméthifte  ;  fa  femelle  lui  ref- 
femble,  fi  ce  n  eft  qu’elle  n’a  point  de  huppe 
ni  d’oreilles  ;  qu’elle  a  la  bande  du  croupion 
roufsâtre  ainfi  que  la  gorge  ;  le  refte  du  def- 
fous  du  corps  roux  ,  nuancé  de  verdâtre; 
for»  dos  &  le  deffus  de  fa  tête  font,  comme 
dans  le  mâle  ,  d’un  vert  3  reflets  d’or  & 
de  bronze* 


» 


» 
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HE.  RUBIS  -  TOPAZE  [y]. 

Sixième,  Efpkc. 

Voye i  planche  1 7  figure  5  de  ce  Volume* 

De  tous  les  oifeaux  de  ce  genre,  celui-ci 
eft  le  plus  beau,  dit  Marcgrave,  &  le  plus 
élégant  ;  U  a  les  couleurs  &  iette  le  feu  des 
deux  pierres  précieuf  es  dont  nous  lui  donnons 
les  noms;  il  a  le  deffus  de  la  tête  &  du 
cou  auffi  éclatant  qu’un  rubis;  la  gorge  &c 
tout  le  devant  du  cou ,  jufque  fur  la  poitri¬ 
ne  ,  vus  de  face,  brillent  comme  une  topaze 


*  Voyei  les  planches  enluminées,  n°,  22jffig.29- 
fous  la  dénomination  d *oifeau- mouche  à  gorge  dorée  du 
B  refil. 


ty]  Quainumhy  ,  0 clora  fpecies.  Marcgrave  ,  hijt, * 
nat .  Braf \  p.  97.  —  Willughby  ,  OrnithoL  pag.  167 , 
Jonfton  ,  Àvu  p.  135.  - —  Guainumbi  major,  Ray, 
Syrtcpf,  p.  Sg9  n ç.  S.  Avis  colubri  omnium  minima , 
Amerieana  ,  thaumantias  dicla.  Seba  ,  vol.  I ,  page  6i, 
Mellifuga  thaumantias  Amerieana  r  omnium  minima , 
Avi.  p.  195  ,  n°.  z.  (  Klein  l’appelle  minima  fur  la  dé¬ 
nomination  de  Seba ,  en  remarquant  lui-même  qu’il  e$ 
repréfenté  allez.  grand  dans  cet  Auteur  ).  - —  Melli¬ 
fuga  fufia ,  cum  aliquâ  fupernè  viriâi-aurei  mixturâ ,  ver- 
îice  &>  collo  fnperiote  fplendide  purpureis  ;  guitare  ,  ccllo 
mfcriorc  &  peclcre  topa  finis  y  reclrlcibus  rufo  purpura  feenti* 

lue y  apice  nigro  viclaceis . Mellifuga  Brafilienfis 

gai  turc  topa  f  no*  B  ri  (Ion  ,  OrnithoL  tome  III,  p.  699. 

aurore 
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aurore  du  Brefil  ;  ces  mêmes  parties  vues  un 
peu  en  deflous  paroifient  un  or  mat ,  &:  vues 
de  plus  bas  encore  fe  changent  en  vert- 
fombre;  le  haut  du  dos  &  le  ventre  font 
d’un  brun- noir  velouté;  l’aile  eft  d’un  brun- 
violet;  le  bas-ventre  blanc;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  &  fes  pennes  font 
d’un  beau  roux-doré  &  teint  de  pourpre  ; 
-elle  eft  bordée  de  brun  au  bout  ;  le  croupion 
eft  d^un  brun  relevé  de  vert- doré  ;  l’aile 
pliée  ne  dépafle  pas  la  queue  dont  les  pen¬ 
nes  font  égales»  Marcgrave  remarque  qu’elle 
eft  large ,  &  que  l’oifeau  l’étale  avec  grâce 
en  volant  :  il  eft  allez  grand  dans  fon  genre» 
Sa  longueur  totale ,  eft  de  trois  pouces  qua¬ 
tre  à  fix  lignes;  fon  bec,  eft  long  de  fept  à 
huit  ;  Mc  regrave  dit  d’un  demi-pouce .  Cette 
belle  efpèce  paroît  nombreufe elle  eft  de» 
venue  commune  dans  les  cabinets  des  Na- 
turaliftes  :  Seba  témoigne  avoir  reçu  de  Cu¬ 
raçao  plufieurs  de  ces  oifeaux  ;  on  peut  leur 
remarquer  un  caraétere  que  portent  plus  ou 
moins  tous  les  oifeaux-mouches  &  colibris  * 
c’eft  d’avoir  le  bec  bien  garni  de  plumes  à 
fa  bafe,  &  quelquefois  jufqu’au  quart  ou 
au  tiers  de  fa  longueur. 

La  femelle  n’a  qu’un  trait  d’or  ou  de  topaze 
fur  la  gorge  &  le  devant  du  cou  :1e  refte 
du  défions  de  fon  corps  eft  gris-blanc. 

Nous  croyons  que  l’oifeau-mouche  repré= 
fenté  nQ.  640  ,  figure  1  de  nos  planches  enlu¬ 
minées  ,  eft  d'une  efpèce  très  voifine ,  ou 
peut-être  de  la  même  efpèce  que  celui-ci; 
car  il  n’en  diffère  que  par  la  huppe,  qui 
tfeft  pas  fort  relevée  ;  du  refte  les  refletn- 
Oifeaux  ?  Tqîtu  XL  C 
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bJances  font  frappantes  ;  &  de  la  comparaifoit 
que  nous  avons  faite  des  deux  individus  d’a¬ 
près  lefquels  ont  été  gravées  ces  figures ,  il 
reluire  que  ce  dernier,  un  peu  plus  petit 
dans  fes  dimenfions  ,  eft  moins  foncé  dans 
fes  couleurs,  dont  les  teintes  &  la  diftribu- 
tien  font  effentieliement  les  mêmes  :  ainfi 
l’unpourroit  être  le  jeune  &  l’autre  l’adulte; 
ou  bien  c’eft  une  variété  produite  par  le 
climat  :  comme  l’un  eft  de  Cayenne  &  l'au¬ 
tre  du  Brefil,  cette  différence  peut  fe  trou¬ 
ver  dans  l’efpèce  de  l’une  à  l’autre  région. 
L’oifeau  -  mouche  à  huppe  de  rubis  ( ruby 
crefled  hutnming  bïrd )  ,  donnée  planche  344  ,  p. 
280  de  ia  troiïième  partie  des  Gianures  d 'Ed¬ 
wards,  fe  rapporte  parfaitement  à  notre  fi¬ 
gure  enluminée  ,  nQ .  640 ,  figure  1.  Et  c’eft 
encore  la  tête  de  cet  oifeau-mouche  ,  que 
M.  Frifch  adonnée,  tab.  24,  &  fur  laquelle 
M.  Briffon  fait  fa  féconde  efpèce,  en  pre¬ 
nant  pour  fa  femelle  l’autre  figure  donnée 
au  même  endroit  de  Frifch ,  qui  repré- 
fenteunpetit  oifeau-mouche  vert-doré:  mais 
la  femelle  de  l’oifeau -mouche  à  gorge  to¬ 
paze,  dont  le  corps  eft  brun,  n’a  certaine¬ 
ment  pas  le  corps  vert;  aucune  femelle  en 
ce  genre ,  comme  dans  tous  les  oifeaux , 
n’ayant  jamais  les  couleurs  plus  éclatantes 
que  le  mâle  :  ainfi  nous  rapporterons  beau¬ 
coup  plus  vraifemblablement  à  notre  orvert 
ce  fécond  oifeau  -mouche  au  corps  tout  vert > 
(donné  par  M,  Frifch. 
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*  L’  OISEAU  -  MOUCHE 

H  U  P  P  É  (r). 


Septième  Efpèce. 

oifeau  eft  celui  que  Dutertre  &: 
Feuillée  ont  pris  pour  un  colibri;  mais  c’eft 
un  oifeau  -  mouche,  &  même  l’un  des  plus 
petits,  car  il  n’eft  guère  plus  gros  que  le  ru¬ 
bis.  Sa  huppe  eft  comme  une  émeraude  du 
plus  grand  brillant  ;  c’eft  ce  qui  le  diftingue  ; 
le  refte  de  fon  plumage  eft  allez  cbfcur  ;  le 
dos  a  des  reflets  vert  &  or  fur  un  fond 
brun;  l’aile  eft  brune,  la  queue  noirâtre  oc 
luifante  comme  "l’acier  poli  :  tout  le  devant 
du  corps  eft  d’un  brun-velouté  ,  mêlé  d’un 
peu  de  vert-doré  vers  la  poitrine  &  les 


*  Voye{  les  planches  enluminées  ,  nQ.  izj  ,  fig .  u 

.10  Fuit  colibri.  Dutertre,  hifl.  des  Antilles,  tome 
II,  p.  2.62.  —  Colibri.  Feuillée,  Journal  à'obferv. 
p.  413. — -  The  crefted  humming  bird.  Edwards,  tome  I, 
pi.  37.  —  Mellifuga  criflata.  Klein,  Avi,  p.  10 -6,  n°. 
4.  —  MetLifiga  criflata  flupemè  viridi-aurea  cup.i  part 
colore  varians ,  infern'c  fuflc a  ,  viridi  aureo  mixta  ;  gutture 
Ay  ccllo  in perit  te  ancre o  »  fufeis  ,  rectricibus  laleralikus  ni - 
gro-violactis  ;  pedibits  pennatis .  .  .  Mellifuga  criflata , 

BriiTon  ,  Ornitkol.  tome  III  ,  p.  714.  —  Cette  efpèce 
paroît  Indiquée  n°.  1  .An  EJfay  on  hifl.  nat.  cf  Guyana 3 
p.  166,  à  la  huppe  bridante  5t  au  fombre  relevé  de 
reflets  du  refte  du  plumage  ,  elle  eft  affez  recon» 
îioiffable, 

c  3 
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épaules  :  Paiîe  pliée  ne  dépafle  pas  la  queue* 
Nous  remarquerons  que  dans  la  figure  enlu¬ 
minée  9  la  teinte  verte  du  dos  eft  trop  forte 
&  trop  claire  ,  &  la  huppe  un  peu  exagérée 
&  portée  trop  en  arriéré.  Dans  cette  efpè- 
ce  ,  le  deffus  du  bec  eft  couvert  de  petites 
plumes  vertes  &  brillantes  prefque  jufqu’à 
la  moitié  de  fa  longueur.  Edwards  a  deffiné 
fon  nid.  Labat  remarque  que  le  mâle  feul 
porte  la  huppe  ,  &  que  les  femelles  n’en  ont 
pas. 

y— .  n  -  .  -H  HT.— .  "  - - - - 

L’  OISEAU  -  MOUCHE 

A  RAQUETTES . 

Huitième  Efpèce . 

Deux  brins  nus ,  partant  des  deux  plumes 
du  milieu  de  la  queue  de  cet  oifeau ,  pren¬ 
nent  à  la  pointe  une  petite  houppe  en  é vantail , 
ce  qui  leur  donne  la  forme  de  raquettes  :  les 
tiges  de  toutes  les  pennes  de  la  queue  font 
très  groffes ,  &  d’un  blanc  -  roufsâtre  ;  elle 
eft  du  refte  brune  comme  l’aile;  le  deffus  du 
corps  eft  de  ce  vert-bronzé  ,  qui  eft  la  cou¬ 
leur  commune  parmi  les  oifeaux-mouches  : 
la  gorge  eft  d’un  riche  vert  d’éméraude. 
Cet  oifeau  peut  avoir  trente  lignes  de  la 
pointe  du  bec  à  l’extrémité  de  la  vraie  queue; 
les  deux  brins  l’excèdent  de  dix  lignes.  Cette 
efpèce  eft  encore  peu  connue  5  &  paroît  très 
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rare  (æ).  Nous  l’avons  décrite  dans  le  Ca¬ 
binet  de  M.  Mauduit  :  elle  efl  une  des  plus  pe¬ 
tites  ,  &,  non  compris  la  queue,  l’oifeau 
n’eft  pas  plus  gros  que  le  huppe-col. 


L’  OISEAU-MOUCHE 

POURPRÉ  {b). 

Neuvième  Efpèce. 

HT 

JL  dut  le  plumage  de  cet  oifeau  eft  un  mé¬ 
langé  d’orangé,  de  pourpre  &  de  brun  ,  & 
c’eft  peut-être  ,  fuivant  la  remarque  d'Edwards, 
le  feul  de  ce  genre  qui  ne  porte  pas  ou 
prefque  pas  de  ce  vert-doré  qui  brillante  tous 
les  autres  oifeaux-mouches.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  M.  Klein  a  donné  à  celui-ci 
un  caraétere  infuffifant ,  en  Pappellant  face- 
fleurs  à  ailes  brunes  (  Melllfuga  ails  flufcis  )  ,'puif- 
que  la  couleur  brune  plus  ou  moins  violette  <> 


[  a  ]  On  en  trouve  une  notice  dans  le  Journal  de 
Phyfique  ,  du  mois  de  Juin  1777,  page  4 66. 

[b]  The  tittle  Brown  humming  bird.  Edwards  ,  hifl » 
of  Bird  s  ,  tome  I  ,  p.  6c  pl.  J2  —  Mellifuga  a  lis  fufl- 
cis.  Klein,  Avi.  p.  106 ,  nç.  6  —  MelliJuga  fupernh 
jufca  ,  fufcc-flavicante  mixta ,  inferne  dilate  fpadicea  ; 
pe  clore  maculis  nigricantibus  vario  ;  tæniâ  infra  oculcs 
cb fcure  ftifcâ  i  reçdricibus  binis  intermediis  fifcis  ,  la  ter  ali* 
bus  fufco-violaceis .  .  .  .  Melllfuga  Surin  amen  fis.  Brillon  » 

Ornithol.  tome  III ,  p.  701.  _ .  Trochilus  recdricïbus  la* 

teralibus  violaceis  ,  corpore  tefiaoeo  fufco  fubmaeulato.,,.9 
Trochilus  ru  ber,  Linn.  Syfi,  Na:,  ed.  X  ,  Gen.  69  9 
Sp.  15, 

c  j 
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ou  pourprée  *  eft  généralement  celle  des  ai¬ 
les  des  oifeaux  -  mouches.  Celui-ci  a  le  bec 
long  de  dix  lignes ,  ce  qui  fait  prefque  lê 
tiers  de  fa  longueur  totale. 


*  L  A  CRAVATTE 

DORÉE  (c). 

Dixième  Efpè-ce + 

3Lj*©1seau  donné  fous  cette  dénomination  » 
dans  les  planches  enluminées ,  paroît  être 
celui  de  la  première  efipèce  de  Marcgrave  ,  en 
ce  quail  a  fous  la  gorge  un  trait  doré  ;  ca¬ 
ractère  que  cet  Auteur  défigne  par  ces  metst 
le  devant  du  corps  blanc ,  mêlé  au- de  (feu  s  du  cou 
de  quelques  plumes  de  couleur  éclatante  9  &  que  ML 
Bnifon  n'exprime  pas  dans  fa  huitième  efpe- 

ta— nwwi— i  wmmbb— »eawtc—gaB—a k  i  a—  ■  m  n  r»ii.iwrwawi— raeagai — 

*  Voye\  les  planches  enluminées,  nQ.  Cjz  fig.  q*. 

[  c  ]  Guainumbi  prima  fpecies ,  Marcgrave  9  hijl.  nat*. 
Braf.  p.  196  9  avec  une  figure.  —  Willughby  ,  OrnitheL 
p.  166.—  Ray  Synopf.  avi.  p.  187,  n°.  41;  &  p,. 
82  5  nc.  x  ,  fous  le  nom  de  Guainumby  major ,  avicula  mi' 
nima.  Mufi.  Jprorm,  p.  298  ,  avec  ia  figure  copiée  de  Marc», 
grave* —  The  larger  Hamming  bird.  Sloane ,  Jama'k.  p.  308* 
59,  avec  une  mauvaife  figure,  tab.  z  .64 ,  fig,  z . 
—  Mellifiuga  fuperne  viridi -  aurea  }  cupri  pari  colore  va - 
ti  an  s  j,  infime  alba  ;  reclri  clous  nigo  chalybeis  duabus  In - 

terme  ails  cupri  pari  colore  variantibus . Mellifiuga, 

Cay.anenfis  ventre  ûlhos  BiiiTon, ,  OftùthoU  tenue  II!  ». 

page  ' 07. 
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Ce  ,  quoiqu’il  en  faffe  la  defcription  fur  cette 
première  de  Marcgrave.  Sa  longueur  eft  de 
trois  pouces  cinq  ou  fix  lignes:  tout  le  def- 
fous  du  corps ,,  à  l’exception  du  trait  doré 
du  devant  du  cou  eft  gris-blanc ,  &  le  def- 
fus  vert-doré  :  &  de  plus  ,  nous  regarderons 
comme  la  femelle  dans  cette  efpèce ,  l’oneau 
dont  M,  Brifîbn  fait  fa  neuvième  efpèce  (</), 
n’ayant  rien  qui  la  diftingue  affez  pour  l’en 
féparer. 


LE  SAPHIR, 


c 


Onzième  Efpèce. 


T  oifeau-mouche  eft  dans  ce  genre  urï 
peu  au-deffus  de  la  taille  moyenne  ;  il  a  le 
devant  du  cou  &  la  poitrine  d’un  riche  bleu 
de  faphir  avec  des  reflets  violets  ;  la  gorge 
rouffe  ,  le  deffus  &  le  defious  du  coms  vert- 
doré  fombre  ;  le  bas-ventre  blanc  *  les  c  ou¬ 
vertures  inférieures  de  la  queue  rcuffes  ? 
les  fupérieures  d’un  brun-dcn*é  éclatant  ;  les 
pennes  de  la  queue  d’un  roux-doré ,  bordé 
de  brun  ;  celles  de  l’aile  brunes;  le  bec  blanc  7 
excepté  la  pointe  qui  eft  noire* 


[a]  Mellifuga  fupernè  viridi- aurea  9  cupri  puri  colore 
varians  ,  infime  grifeo-fijca  ;  reclricibus  prima  mediztate, 
viridi- aareis  ,  cupri  puri  colore  variantibus  ,  altéra  nigro ~ 
purpureis ,  lateralibus  apice  grifiis  ;  pedibus  pennatis  . .  , 
Mei'fiuga  Cayanenjis  venin  grifio.  Briffon  ,  Omitholog, 
toms  1U,  p,  70a. 
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LE  SAPHIR-ÉMERAUDE. 

Douzième  Efpèce . 

Les  deux  riches  couleurs  qui  parent  cet 
oifeau  ,  lui  méritent  le  nom  des  deux  pier¬ 
res  précieufes  dont  il  a  le  brillant  ;  un  bleu 
de  faphir  éclatant  couvre  la  tête  &  la  gorge, 
&fe  fond  admirablement  ayec  le  vert  d’éme¬ 
raude  glacé ,  à  reflets  dorés ,  qui  couvre  la 
poitrine,  l’eftomac,  le  tour  du  cou  &  le  dos. 
Cet  oifeau* mouche  eft  de  la  moyenne  taille; 
il  vient  de  la  Guadeloupe  ,  &  nous  ne  croyons 
pas  qu’il  ait  encore  été  décrit.  Nous  en  avons 
vu  un  autre  venu  de  la  Guyane  &  de  la 
même  grandeur,  mais  il  n’avoit  que  la  gorge 
faphir  *  &  le  refte  du  corps  d’un  vert-glacé 
très  brillant,*  tous  deux  font  confervés  avec 
le  premier,  dans  le  beau  cabinet  de  Ml  Mau- 
duit;  ce  dernier  nous parok être  une  variété, 
ou  du  moins  une  efpèce  très  voifine  de  celle 
du  premier;  ils  ont  également  le  bas  ventre 
blanc  ;  l’aile  eft  brune  &  ne  dépaffe  pas  la 
queue,  qui  eft  coupée  également  &  arrondie, 
elle  eft  noire  à  reflets  bleus;  leur  bec  eft 
allez  long,  fa  moitié  inférieure  eft  blanchâtre 
&  la  fupérieure  eft  noire,. 
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V  ÉMERAUDE 

A  MÉTHISTE. 

nr  *  M  r>  /*  ) 

Treizième  Ljpece . 

C^EToifeau -mouche  eft  de  la  taille  moyenne 
approchant  de  la  grande;  il  a  près  de  quatre 
pouces,  &  fon  bec  huit  lignes;  la  gorge  & 
le  devant  du  cou  font  d’un  vert  d’émeraude 
éclatant  &  doré  :  la  poitrine  ,  l’eftomac  & 
le  haut  du  dos  d’un  améthifte  bleu-pourpré 
de  la  plus  grande  beauté;  le  bas  du  dos  eft 
vert-doré  ,  fur  fond  brun;  le  ventre  blanc; 
l’aile  noirâtre  ,  la  queue  eft  d’un  noir  -  ve¬ 
louté  luifant  comme  l’acier  poli,  elle  eft 
fourchue  &  un  peu  plus  longue  que  l’aile. 
On  peut  rapporter  à  cette  efpèce  celle  qui 
eft  donnée  dans  Edwards,  pi.  35  ( the  green 
and  bine  humming  bird )  ,  &  décrite  par  M. 
BriiTon  ,  fous  le  nom  d ’oife au -mouche  à  poitrine 
bleue  de  Surinam  [e~\,  qui  eft  le  même  que 
repréfentent  nos  planches  enluminées  ,  n°. 
227  ,  figure  3.  La  teinte  pouvpre  dans  le  bleu 
n’y  eft  point  affez  fende,  &  le  deffin  paroit 
tiré  fur  un  petit  individu;  effectivement  U 


r  e]  Mellifuga  fuvern'e  viridi- aurea ,  a ipri  puri  colore  va - 
rians  ,  infemè  fplendidh  cxzruUa ;  imo  ventre  fufe o,  dorfo 

fupremo  caruleo  ;  re chricib ns  fu feo  violaceis . Melüfuga 

S'.irinamenfis  peMore  c&ruLo*  BriiTon  ,  OrnithoU  toraô 
III ,  p*  7IU 
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eft  figuré  un  peu  plus  grand  dans  Edwards  £ 
ces  petites  différences  ne  nous  empêchent 
pas  de  reconnoître  que  ces  oifeaux  ne  for¬ 
ment  qu’une  même  efpèce» 

e*»-™  ■  I  -lu...»  I.  ■-  — — —  — ■  I  I""  ■  ■■  — 

L’ESCARBO  U  C  L  E. 

Quatorzième  Efpèce. 

rouge  d’efcarboucle  ou  de  rubis  foncé  ? 
eft  la  couleur  de  cet  oifeau  fur  la  gorge  9 
le  devant  du  cou  &  la  poitrine  ;  le  deffus 
de  la  tête  &  du  cou  font  d’un  rouge  un  peu 
plus  fombre*;  un  noir-velouté  enveloppe  le 
refte  du  corps;  l’aile  eft  brune ^  &  3a  queue 
d’un  roux  doré- foncé.  L’oifeau  eft  d’une 
grandeur  un  peu  au- deffus  de  la  moyenne 
dans  ce  genre  ;  le  bec  *  tant  deffus  que 
defîous,  eft  garni  de  plumes  prefque  jufqu’à 
moitié  de  fa  longueur*  11  nous  a  été  en¬ 
voyé  de  Cayenne  *  &  paroît  très  rare:  M. 
Mauduit  qui  le  pofsède ,  feroit  tenté  de  le  rap¬ 
porter  à  notre  rubis-topaze  comme  variété; 
mais  la  différence  du  jaune-topaze  au  rubis- 
foncé  fur  la  gorge  de  ces  deux  oifeaux ,  nous 
paroît  trop  grande  pour  les  rapprocher  l’un 
de  l’autre  ;  les  reffemblances,  à  la  vérité  ,  font 
allez  grandes  dans  tout  le  refte.  Nous  re¬ 
marquerons  que  les  efpèces  précédentes  ,  ex¬ 
cepté  la  treizième ,  font  nouvelles ,  &  ne  fe 
trouvent  décrites  dans  aucun  Naturalifte* 


des  Oifeaux  -  Mouches . 


*  L  E  VERT-DORÉ(  /)> 

Quinzième  Efpèce. 

^/est  la  neuvième  efpèce  de  Mafcgrave  : 
cet  oifeau  ,  dit  il ,  a  tout  le  corps  d’un  vert- 
brillant  à  reflets  dorés  ;  la  moitié  fupérieure  de 
fon  petit  bec  eft  noire  ,  l’inférieure  eft  rouffe  ; 
l’aile  eft  brune  >  la  queue  un  peu  élargie  , 
a  le  luifant  de  l’acier  poli.  La  longueur 
totale  de  cet  oifeau  eft  d’un  peu  plus  de 
trois  pouces  ;  il  eft  repréfenîé  ,  nv.  276  ,  figu¬ 
re  3  de  nos  planches  enluminées,  &  l’on 
doit  remarquer  que  le  deffous  du  corps  n’eft 
pas  pleinement  vert  comme  le  dos ,  &  qu’il 
n’a  que  des  taches  ou  des  ondes  de  cette 
couleur.  Nous  n’héfiterons  pas  à  rapporter 
la  figure  2  de  la  même  planche  à  la  femelle 
de  cette  efpèce ,  prefque  toute  la  différence 
confiftant  dans  la  grandeur ,  qu’on  fait  être 
généralement  moindre  dans  les  femelles  de 
cette  famille  d’oifeaux.  M.  Briffon  foupçonne 


*  Voye^  les  planches  enluminées,  nQ ,  ,  fig. 

(/)  Guainumbi  nona  fpecles.  Marcgrave5  Hifior.  Nat, 
Braf.  p-  197.—  Wiilughby,  Omithol.  p.  167.  —  Jonf- 
ton  ,  Avl.  p.  137.  —  Melcijuga  viridi- aurea  ,  cnpripuri 
colore  varinns  ;  reczricibus  ni2.r0  chalybeis  ,  p :dibus  ne.nn.a~ 
t's.  .....  Mellifiiga  Cayanenfis,  Brillo-n ,  Omithol,  tome 
2il,.  p.  704. 
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aufîi  que  fa  cinquième  efpèce  (g) ,  pourroit  ibierï 
n’être  que  la  femelle  de  fa  fixlime  5  qui  eft 
celle-ci,  en  quoi  nous  ferons  volontiers  de 
fon  avis;  mais  il  nous  paroît  au  lujet  de 
cette  derniere,  qu’il  a  cité  mal-à-propos  Se- 
ba,  qui  ne  donne  ,  à  l’endroit  indiqué  ^  h  )  9 
aucune  efpèce  particulière  d’oifeau-mouehe  3 
mais  y  parle  de  cet  oifeau  en  général ,  de 
fa  maniéré  de  nicher  &  de  vivre;  il  dit  , 
d’après  Merlan  ,  que  les  greffes  araignées  de 
la  Guyane  font  fou  vent  leur  proie  de  fes 
œufs  &  du  petit  oifeau  lui  même  qu’elles 
enlaffent  dans  leurs  toiles  &  froiflent  dans 
leurs  ferres  ;  mais  ce  fait  ne  nous  a  pas  été 
confirmé,  &  fi  quelquefois  l’oifeau- mouche 
eft  furpris  par  l’araignée,  fa  grande  vivacité 
&  fa  force,  doivent  le  faire  échapper  aux 
embûches  de  Finfeâe. 


(g  )  Mellifuga  Juperne  fufca  ,  cupri  puri  colore,  varia  ns  » 
Infime  grific-atba  ;  guitare  fifeo  maculato  ;  reciricibus 
nigro  chalybeis  ;  pedibus  pennaiis .  Mellifuga  Dominiçen* 
fis  ,  Brifl’on,  OmithoL  tome  111  ,  p,  70^. 

£  h  )  Vol*  lï,  p.  42, 


c 
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U  OISEAU-MOUCHE 

A  GORGE  TACHETÉE  ( i ). 

Seizième  Efpèce . 

d/ETTE  efpèce  a  les  plus  grands  rapports 
avec  la  précédente,  &  les  figures  2  &  3  de 
la  planche  enluminée  ,  /zQ.  276  ,  excepté  qu’elle 
eft  plus  grande  ;  &  fans  cette  différence  qui 
nous  a  paru  trop  forte  ,  nous  n’euffions  pas 
héfitè  de  l’y  rapporter  :  elle  a  ,  fuivant  M. 
Briffon ,  près  de  quatre  pouces  de  longueur  ; 
&  le  bec  onze  lignes.  Du  refte ,  les  cou¬ 
leurs  du  plumage  paroiffent  entièrement  les 
mêmes  que  celles  de  l’efpèce  précédente» 


(i)  Mellifuga.  viridi-aurea  ,  cupri  pu.ri  colore  varians  ; 
permis  in  gutture  &  collo  inferiore  albo  fimbriatis  ;  ven¬ 
tre  cinereo  \  rectricibus  nigro  chalybeis ,  duabus  intermedüs 
cupri  puri  colore  yarianùbus  ,  lateralibus  apict  grifeis.  ,  .  , 
Mellifuga  Cayanenjîs  gutture  ncevio ,  BiixTon %  Ornithoh 
tome  III,  p.  722. 


3* 
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*  L  E  RUBIS- 

£  ME  RAUDE(k), 
Dix  -  feptilme  Efpice . 

Voye^  planche  1 9  fig.  4  de  ce  Volume. 


oifeau- mouche  3  beaucoup  plus  grand 
que  le  petit  rubis  de  la  Caroline  ,  a  quatre 
pouces  quatre  lignes  de  longueur;  il  a  la 
gorge  d'un  rubis  éclatant  ou  couleur  de  ro- 
iette  ,  fuivant  les  afpeâs  ;  la  tête  ,  le  cou  , 
le  devant  &  le  defîus  du  corps  3  vert  d’éme¬ 
raude  à  reflets  dorés;  la  queue  roufTe.  Qn 
le  trouve  au  Brefil  de  même  qu’à  la  Guyane* 


*  Voyelles  planches  enluminées,  nç.  zj6 }  fig.  4. 

(  k  )  Metlifuga  yiridi-aurea  ,  fuperne  cupri  puri  colore 
varions  guitare  Jplendidè  rubino  ;  reclricibus  rujîs ,  cxte- 
rius  &  avice  fufco  viridi-aureo  fimhriatis.  ....  Mellifuga 
Brafilicnfis ,  gatture  rubrot  Br fiTon,  Omithoi ,  tome  III  s 
page  7 20« 
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V  OISEAU-MOUCHE 

A  OREILLES  (l\ 

Dix  -  huitième  Efpèce . 

Nous  nommons  ainfi  cet  oifeau-mouche  ; 
tant  à  caufe  de  la  couleur  remarquable  des 
deux  pinceaux  de  plumes  qui  s’étendent  en 
arriéré  de  fes  oreilles,  que  de  leur  longueur , 
deux  ou  trois  fois  plus  grande  que  celle 
des  petites  plumes  volfines  dont  le  cou  eft 
garni  ;  ces  plumes  paroiffent  être  le  prolon¬ 
gement  de  celles  qui  recouvrent  dans  tous 
les  o i (eaux  le  méat  auditif  ;  elles  font  dou¬ 
ces  ,  &  leurs  barbes  duvetées  ne  fe  collent 
point  les  unes  aux  autres.  Ces  remarques 
font  de  M.  Maudit,  &  rentrent  bien  dans  la 
belle  obiervation  que  nous  avons  déjà  em¬ 
ployée  d’après  lui,  favoir;  que  toutes  les 
plumes  qui  paroiffent  dans  les  oifeaux  fura- 
bondantes ,  &  pour  ainfi  dire  parafées,  ne 
font  point  des  produ&ions  particulières ,  mais 
de  fimpîes  prolongemens  &  des  accroiffemens 
développés  de  parties  communes  à  tous  les 


(/)  Mellifuga  fuperne  viridi-  aurca ,  ’infernè  alba  ;  tet~ 
nid  infra  oculos  nigrâ  ;  macula,  utrimque  infra  aures 
fplendidè  violaceâ  ;  rcclricibus  quatuor  intermediis  nigro - 

c&rulcis  ?  latcralibus  albis  ;  pedibus  pennatis . Molli- 

fuga  Cayanenjis  major,  BriiiOfi,  Ornithçl »  tome  III , 
page  722. 
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autres.  L’oifeau  -  mouche  à  oreilles  eft  de 
la  première  grandeur  dans  ce  genre  ;  il  a 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur  ,  ce  qui 
n’empêche  pas  que  la  dénomination  de  grand 
m [eau- mouche  de  Cayenne ,  que  lui  attribue  M. 
Brillon  ,  ne  paroiffe  mal  appliquée  ,  quand 
quatre  pages  plus  loin  (  efpèce  ty)  ,  on  trouve 
un  autre  oifeau-mouche  de  Cayenne  au ffi  grand, 
&  beaucoup  plus,  fi  on  le  veut  mefurer  juf- 
qu’aux  pointes  de  la  queue.  Des  deux  pin* 
ceaux  qui  garniffent  S’oreille  de  celui-ci,  & 
qui  font  compofés  chacun  de  cinq  ou  fix 
plumes ,  l’un  eft  vert  d’émeraude  &  l’autre 
violet-améthyfte  ;  un  trait  de  noir-velouté 
paffe  fous  l’œil;  tout  le  devant  de  la  tête 
&  du  corps  eft  d’un  vert  -  doré  éclatant , 
qui  devient ,  fur  les  couvertures  de  la  queue  , 
un  vert-clair  des  plus  vifs;  la  gorge  &  le 
deffous  du  corps  font  d’un  beau  blanc;  des 
pennes  de  la  queue,  les  fix  latérales  font 
du  même  blanc  ;  les  quatre  du  milieu  d’un 
noir  tirant  au  bleu-foncé;  l’aile  eft  noirâ¬ 
tre  ,  &  la  queue  la  dépaflê  de  près  du  tiers 
de  fa  longueur.  La  femelle  de  cet  oifeau  n’a 
ni  fes  pinceaux  ,  ni  le  trait  noir  fous  l’œil 
suffi  diftinêl:  ;  dans  le  refte  elle  lui  reflemble* 


L’OISEAU- 
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*  U  O  I  S  E  A  U  -  MOUCHE 

A  COLLIER, 

dit  LA  JACOBINE  (m\ 

Dix  -  neuvième  Efpèce . 

C^*et  oifeau  -  mouche  efl:  de  la  première 
grandeur  ;  fa  longueur  eft  de  quatre  pouces 
huit  lignes  ;  fon  bec  a  dix  lignes  ;  il  a  la 
tête  ,  la  gorge  &  le  cou  d’un  beau  bleu-fom- 
bre  changeant  en  vert;  fur  le  derrière  du 
cou j  près  du  dos,  il  porte  un  demi-collier 
blanc;  le  dos  eft  vert-doré  ;  la  queue  blan¬ 
che  à  la  pointe  ,  bordée  de  noir;  avec  les 
deux  pennes  du  milieu  &  les  couvertures 
vert-doré;  la  poitrine  &  le  flanc  font  de 
même  ;  le  ventre  efl:  blanc  :  c’eft  apparem¬ 
ment  de  cette  diftribution  du  blanc  dans  fort 
plumage  qu’eft  venue  ridée  de  l’appel  1er  ja¬ 
cobine.  Les  deux  plumes  intermédiaires  de  la 
queue ,  font  un  peu  plus  courtes  que  les- 


*  Voyei  les  planches  enîuminé'es,  nQ.  640  ,  fig.  £* 

(  m)  Mellifuga  fupernè  viridi-aurea  ,  cupri  puri  colore 
yarïans ,  inferne  alba  j  capite  &  collo  fpUndide  c&ruhis 
collo  fuperiore  torque  albo  cincîo  reciricibus  lateralibus 
candidis. .  .  .  Mellifuga  Surinamen/îs  torquata,  Briflfon  , 
Ornithol.  tome  III,  p.  713,  The  white  bellyd’humming r 
hird .  Edwards  3  pl ,  3/. 
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autres;  Pâlie  pliée  ne  la  dépafTe  pas  :  cette 
eipèce  fe  trouve  à  Cayenne  &  à  Surinam. 
La  figure  qu'en  donne  Edwards,  parok  un 
peu  trop  petite  dans  toutes  fes  dirnenficns  * 
&  il  fe  trompe  quand  il  conje&ure  que  la 
fécondé  figure  de  la  même  planche  35  ,  eft  le 
mâle  ou  la  femelle  dans  la  même  efpèce  * 
les  différences  font  trop  grandes  ;  la  tête  dans 
ce  fécond  oifeau-mouche  n’eft  point  bleue  ; 
il  n’a  point  de  collier,  ni  la  queue  blanche: 
&  nous  l’avons  rapporté  ,  avec  beaucoup 
plus  de  vraisemblance ,  à  notre  treizième 
efpèce. 

* 

— ^  -  — -  mmm  - -  1  -  -  -  -  ,  ,  m  ^ 


*L’ OISEAU-MOUCHE 

A  LARGES  TUYAUX. 

r * 

F ïngiième  E fp  èce. 

CTlt  oifeau  &  le  précédent*  font  les  deux 
plus  grands  que  nous  connoiffions  dans  le 
genre  des  oifeaux-mouches  ;  celui-ci  a  quatre 
pouces  huit  lignes  de  longueur;  tout  le  def~ 
fus  du  corps  eft  d’un  vert- doré  foible  ;  le: 
deffous  gris  ;  les  plumes  du  milieu  de  la 
queue  font  comme  le  dos;  les  latérales  blan¬ 
ches  à  la  pointe,  ont  le  refte  d’un  brun  d’a¬ 
cier  poli  :  il  eft  aifé  de  le  diftinguer  des  au¬ 
tres  par  l 'élargi frement  des  trois  ou  quatre 


&  Us  plandies  enUiminéei^  n°, 
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grandes  pennes  de  Tes  ailes,  dont  le  tuyau 

?>aroît  grolîi  &  dilaté,  courbé  vers  fon  mi- 
ieu ,  ce  qui  donne  à  l’aile  la  coupe  d’un 
large  fabre.  Cette  efpèce  eft  nouvelle  &  pa- 
roît  être  rare  :  eile  n’a  point  encore  été  dé¬ 
crite ,  c’eii  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit^ 
qui  l’a  reçue  de  Cayenne,  que  nous  l’avons 
fait  defliner. 


L’OIS  EAU  -  MOUCHE 

A  LONGUE  QUEUE , 

COULEUR  D’A  C  IER  BRUNI  (n). 


Vingt  -  unième  Efpèce. 

Le  beau  bleu- violet  qui  couvre  la  tête  ? 
la  gorge  &  le  cou  de  cet  oifeaii  -  mouche* 
fembleroit  lui  donner  du  rapport  avec  le 


(  n )  Guainutnbi  tenta  fpzcies »  Marcgrave  r  Hifl.  Nat 
Braf,  p.  197.  — Willughby,  OrnithoL  p.  1 66.  —  Ray 
Syncpf.  avi.  p.  187,  nc.  41.  —  Guainûmbi  minor  caudâ- 
longiffïma  forcipatc.  Id.  ibid.  p.  83.  n°.  3.  —  Avicuia 
minima.  Muf.  vorm.  p.  298.  — *  Me  Hiv  or  a  avis  maxima * 
Sloane  ,  Jamaïc>  p,  309  r  nQ.  41.  (  Slcane  rapporte  lui - 
niëm-e  cette  efpèce  à  la  troibème  de  Marcgrave  ,  ÔC 
nous  prouvons  que  cette  derniere  doit  fe  rapporter  ici). 
—  Mellifuga  viridz-auna  ;  capite  &  collo  fuperiore  c'a-*' 
Tuleo-yiolaceis  ,  viridi  aureo-m: xtls  ;  collo  inferiore  c&ru - 
ieo-violaceo  ;  rectricibus  ccemleo  -  chalybeis  ;  caudâ  bifur **• 

câ . Mellifuga  Cayanenfis  caudâ  bifureâ .  Bridou^ 

O mitholog.  tome  III  ,  p.  72.6* 

D  % 
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faphlr,  fi  la  longueur  de  fa  queue  ne  faifoit 
une  trop  grande  différence  ;  les  deux  pennes 
extérieures  en  font  plus  longues  de  deux 
pouces  que  les  deux  du  milieu  ;  les  latéra¬ 
les  vont  toujours  en  décroiffant  >  ce  qui 
rend  la  queue  très  fourchue  ;  elle  eft  d’un 
bleu-noir  îuifant  d’acier  poli;  tout  le  corps, 
delïus  &  deffous,  eft  d’un  vert- doré  écla¬ 
tant;  il  y  a  une  tache  blanche  au  bas-ven¬ 
tre  :  l’aile  pliée  n’atteint  que  la  moitié  de 
la  longueur  de  la  queue  qui  eft  de  trois  pou¬ 
ces  trois  lignes;  le  bec  en  a  onze  :  la  lon¬ 
gueur  totale  de  Poifeau  eft  de  fix  pouces.  La 
reiTemblance  entière  de  cette  description 
avec  celle  que  Marcgrave  donne  de  fa  troi¬ 
fième  efpèce ,  nous  force  à  la  rapporter  à 
celle-ci  3  contre  l’opinion  de  M.  Briffon  qui 
en  a  fait  fa  vingtième  ;  mais  il  paroît  certain 
qu’il  fe  trompe  :  en  effet,  la  troifième  efpèce 
de  Marcgrave  porte  une  queue  longue  de  plus  de 
trois  pouces  (  o  )  ;  celle  du  vingtième  oifeau- 
mouche  de  M.  Briffon,  n’a  quun  pouce  fix 
lignes ?  (  p  )  ;  différence  trop  considérable 
pour  fe  trouver  dans  la  même  efpèce  :  en 
établiffant  donc  celle-ci  pour  la  troifième  de 
Marcgrave  ,  nous  donnons ,  d’après  M.  Brif¬ 
fon  ,  la  fui  vante. 


(  o  )  Caudàm  longiorem  cauris  omnibus .  &  paulo.  pfas 
tfihjis  dightis  longam.  Marcgrave,  tertio.  fpeçies% 

{%)  Briffon  j  QrnithoL  tome  III,  p,  732* 
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L’  OISEAU  -  MOUCHE 

VIOLE  T, 

A  QUEUE  FOURCHUE  (?).  ' 

Vingt  -  deuxième  Efpèce. 

Outre  la  différence  de  grandeur,  comme 
nous  venons  de  l’obferver,  il  y  a  encore 
entre  cette  efpèce  &  la  précédente  ,  de  la 
différence  dans  les  couleurs;  le  haut  de  la 
tète  &  du  cou  font  d’un  brun  changeant  en 
vert-doré,  au  lieu  que  ces  parties  font  chan¬ 
geantes  en  bleu  dans  le  troifième  oiieau- 
mouche  de  Marcgrave  ^  r  )  ;  dans  celui-ci  le 
dos  &i  la  poitrine  font  d’un  bleu-violet  écla¬ 
tant;  dans  celui  de  Marcgrave  vert-doré  ( 

Ce  qui  nous  force  de  nouveau  à  remarquer 
l’inadvertance  qui  a  fait  rapporter  ces  deux 
efpèces  l’une  à  l’autre.  Dans  celle-ci,  la 
gorge  &  le  bas  du  dos  font  vert-doré  brii- 


(  q  )  Mel/ifuga fplcndide  cœruleo-violacea  ;  dorfo  infimo  , 
uropygio ,  gutture  &  collo  inferiore  vindi  au^eis  ;  capltc 
&  ce  i/o  fuperiore  fitfco  viridi-aureis ,  cnpri  puri  colore 
nariantihus  ;  reciricibus  nigris  ;  caudd  bifureâ.  .  .  .  Melli - 
fuga  J  dm  aie  en  fis  caudd  bifureâ .  Brillon  ,  OrnitkoL,  tome 
IJI ,  p. 

(  t  )  Caput  &  collum.  ex  nigro  fri  ceo  colore  elegantifiimè 
cGruleum  tranfpUndent.  Marcgrave. 

(  y  ;  Totum  dorfum  &  pecius  yiride  aureum»  Idem.-. 
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lant  ;  les  petites  couvertures  du  defius  de§ 
ailes  d’un  beau  violet;  les  grandes  vert- 
doré  ;  leurs  pennes  noires  ;  celles  de  la  queue 
de  même  ;  les  deux  extérieures  font  les  plus 
longues,  ce  qui  la  rend  fourchue;  elle  n’a 
qu’un  pouce  &  demi  de  longueur;  Foifeau 
entier  en  a  quatre. 

— —  ■  ■  >  — — — »  I  — —  1  —  mn 

V  OISEAU-MOUCHE 

A  LONGUE  QUEUE? 

OR,  VERT  6  BLEU  (t 

Vingt  -  troïjïème  Efpèce. 

T 

JL*es  deux  plumes  extérieures  de  la  queue 
de  cet  oifeau-mcuche  font  prés  de  deux  fais 
auffi  longues  que  le  corps  ,  &  portent  plus 
de  quatre  pouces.  Ces  plumes ,  &  toutes 
celles  de  la  queue  ,  dont  les  deux  du  milieu 
font  très  courtes  &  n’ont  que  huit  lignes  ? 
font  d^une  admirable  beauté,  mêlées  de  re- 


(  /  )  Polythmus  vindans  ,  aureo  varie  fplenderis ,  pinnis* 
binis  uropygii  longiffimis .  B:owne,  hifi.  nat.  cf  Jamaïc». 
p.  475.  —  The  long  tailed grecn  humming  bird .  Edwarc’s* 
hijî.  p.  &  pf  33.  —  TalcinzVus  veniez  caudcuiut  cyaneis* 
Klein  ,  Avi .  p.  IcB  ,  n°.  16.  —  Mellifuga  vinâi-aurta , 
veniez  ctzruleo  ;  imo  ventre  eandido  ;  reelricibus  viridl-an-* 
reis  ,  fplzndenti  caruleo  colore  varhantïbiis  i  eau  à  à  bijur - 

ed . Mellifuga  Jamaïcenjis  caudâ  bifurcâ .  Brillon , 

Ornithol.  tome  III ,  p.  72.8. 
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flets  verts  ,  &  bleu-dorés,  dit  Edwards;  le 
deffus  de  la  tête  eft  bleu  ;  le  corps  vert* 
l’aile  eft  d’un  brun  pourpré  :  cette  efpèce 
fo  trouve  à  la  Jamaïque* 


L’OISEAU-M  OUCHE 

A  L  O  N  GUE  qUEUE  NOIRE  (il). 

Vingt  -  quatrième  Efpèce , 

CI!et  oifeau- mouche  a  la  queue  plus  lon¬ 
gue  qu’aucun  des  autres  *  les  deux  grandes 
plumes  en  font  quatre  fois  aufii  longues  que 
le  corps ,  qui  à  peine  a  deux  pouces  :  ce 
font  encore  les  deux  plus  extérieures  ;  elles 
ne  font  barbées  que  d’un  duvet  effilé  &  flat¬ 
tant  ;  elles  font  noires  comme  le  fommet 
ce  la  tête  ;  le  dos  eft  vert  brun  doré  ;  le  de¬ 
vant  du  corps  vert  ;  l’aile  brun  pourpré.  La 
figure  d’Aibin  eft  très  mauvaise  ,  &i  il  a  grand 


(  u  )  The  long-taUed  b  loch* cap  humming  bird.  Edwards 
hijî.  p,  &  pl.  32.  —  Polythmus  major  nigrarts ,  aureo 
varie  fiplendens  ,  pin nis  hinis  uropygii  longijjï  nis.  Srowne. 
Nat.  Hift.  of  Jamaic.  p.  475.  —  Fatdnelhis  couda  fep-~ 
um  uncïarum.  Klein,  Avi ,  p„  108  ,  nc»  17,  —  Bout* 
donneur  de  Mango  à  longue  queue.  Albin  a  tome  llî ,  p. 
zo  ,  avec  une  mauvaife  figure  ,  pl.  47.  —  Mellifugo 
fuperne  virid.i-f.avic ans ,  infime  vîndi  aurea  cz  ruleo  colcre 
varians  ;  capite  fuperiore  nigro-czruleo  ,  marginibus  cria - 
tutti  candtdis  ;  rectricibus  nigricanubus ,  cauàâ  bifurca. , .  , 
Mellifuga  J j  ma  ic  en  fis  atricapilla  ,  cauàâ  bifurca ,  Brillon, 
Omiihof  tome  III ,  p.  729., 
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tort  de  donner  cette  efpèce  comme  îa  plus 
petite  du  genre  ;  quoi  qu’il  en  foit ,  il  dit 
avoir  trouvé  cet  oifeau- mouche  à  la  Jamaï¬ 
que  dans  fon  nid  fait  de  coton. 

Nous  trouvons  dans  TEffai  fur  l’Hiftoire 
Naturelle  de  la  Guyane  (*),  l’indication 
d’un  petit  oifeau- mouche  à  huppe  bleue  (page 
p6p  y);  il  ne  nous  eft  pas  connu  ,  &  la  notice 
qu’en  donne  l’Auteur,  ainfi  que  de  deux  ou 
trois  autres,  ne  peut  fuffire  pour  déterminer 
leurs  efpèces,  mais  peut  fervir  à  nous  con¬ 
vaincre  que  le  genre  de  ces  jolis  oifeaux , 
tout  riche  &  tout  nombreux  que  nous  ve¬ 
nons  de  le  repréfenter ,  î’efî  encore  plus 
dans  la  Nature. 

«t 

. .  »■  '  . . T™  ■  wiriMMiiw  ■  . . . 


(x  )  An  Effay  on  N'ifi.  Nat .  of  Guyatuk 


< 
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LE  COLIBRI  (a) 


La  Nature  en  prodiguant  tant  de  beautés 
à  l’oifeau-mouche *  n’a  pas  oublié  le  colibri 
fon  voifm  &  fon  proche  parent  ;  elle  Y  a  pro¬ 
duit  dans  le  même  climat  &  formé  fur  le 
même  modèle;  auffi  brillant,  auffî  léger  que 
roifeau-mouche  ,  &  vivant  comme  lui  fur 
les  fleurs ,  le  colibri  eft  paré  de  même  de 
tout  ce  que  les  plus  riches  couleurs  ont 
d’eclatant,  de  moelleux  ,  de  fuave;  &  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  beauté  de  l’oifeau- 
mouche,  de  fa  vivacité,  de  fon  vol  bour¬ 
donnant  &  rapide,  de  la  confiance  à  viflter 
les  fleurs ,  de  fa  maniéré  de  nicher  &  de 
vivre,  doit  s’appliquer  également  au  coli¬ 
bri  :  un  même  inflinét  anime  ces  deux  char- 
mans  oifeaux  ;  &  comme  ils  fe  reffemblent 
prefque  en  tout*  fouvent  on  les  a  confondus 
lous  un  même  nom  :  celui  de  colibri  efl  pris 
de  la  langue  des  Caribes.  Marcgrave  ne  dis¬ 
tingue  pas  les  colibris  des  oifeaux-mouches , 


(a)  EnBrefîien,  picinumbi ,  comme Eoifeau-mouche , 
avec  lequel  le  colibri  a(t  confondu  dans  la  plupart  des 
Auteurs  ,  fous  des  dénominations  communes  ;  à  la 
Guyane  ,  en  langue  Garipane,  toukeuki ;  ronckjcs ,  chez 
certains  Indiens ,  fuivant  Seba  (  nom  que  nous  ne 
trouvons  nulle  part  ).  En  latin  de  nomenclature,  poly~ 
thmus  ,  falcindlus ,  trochilus  àc  mellifuga . 
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&  les  appelle  tous  indifféremment  du  nom 
Brefiiien  guainumbi  (  £);  cependant  ils  diffè¬ 
rent  les  uns  des  autres  par  un  caractère  évi¬ 
dent  &  confiant  ;  cette  différence  eff  dans 
le  bec  :  celui  des  colibris  égal  &  filé,  lé¬ 
gèrement  renflé  par  le  bout  ,  nef!  pas  droit 
comme  dans  roifeau-mouche,  mais  couibé 
dans  toute  fa  longueur  :  il  eff  auffi  plus  long 
à  proportion.  De  plus ,  la  taille  fvelte  & 
légère  des  colibris  paroît  plus  alongée  que 
celle  des  oifeaux-mouches  ;  iis  font  auffi  gé¬ 
néralement  plus  gros  :  cependant  il  y  a  de 
petits  colibris  moindres  que  les  grands  oi- 
iéaux-mouches.  C’eft  au  deffous  delà  famille 
des  grimpereaux  que  doit  être  placée  celle 
des  colibris  ;  quoiqu’ils  diffèrent  des  grimpe¬ 
reaux  par  la  forme  &  la  longueur  du  bec  ; 
par  le  nombre  des  plumes  de  la  queue  ,  qui 
eft  de  douze  dans  les  grimpereaux  &  de  .dix 
clans  les  colibris  ;  &  enfin  par  la  firufture 
de  la  langue  ,  fimple  dans  les  grimpereaux 
&  divifée  en  deux  tuyaux  demi-cylindriques 
dans  le  colibri  comme  dans  l’oifeau  -  mou¬ 
che  ^  c  ). 

Tous  les  Naturaliftes  attribuent  avec  rai- 
fon  aux  colibris  &  aux  oifeaux-mouches  ,  la 
même  maniéré  de  vivre  *  &  l’on  a  également 


( b )  Quelques  Nomenclateurs  (  confufion  qui  leur  eff 
moins  pardonnable)  parlent  auffi  indiilrnffement  de 
roifeau-mouche  &.  du  colibri,  M.  Salerne  ,  par  exem¬ 
ple  ;  le  colibri  ou  colubri ,  dit-il ,  qui  s'appelle  autrement 
l’oif eau-mouche.  Ornithol.  p.  149. 

(c  )  Voyez  fupp liment  à  F Encyclopédie  ,  tome  If# 
au  mot  colibri , 
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contredit  leur  opinion  fur  ces  deux  points 
(  d  )  ;  mais  les  mêmes  raifons  que  nous  avons 
déjà  déduites  5  nous  y  font  tenir;  &  la  ref- 
femblance  de  ces  deux  oifeaux  en  tout  le 
refie,  garantit  le  témoignage  des  Auteurs 
qui  leur  attribuent  le  même  genre  de  vie. 

Il  n’eft  pas  plus  facile  d’élever  les  petits 
du  colibri  que  ceux  de  foifeau -mouche  ; 
auffi  délicats,  ils  périffent  de  même  en  cap» 
tivité  ;  on  a  vu  le  pere  &  la  mere  ,  par  au¬ 
dace  de  tendreffe ,  venir  jufque  dans  les 
mains  du  raviffeur  porter  de  la  nourriture  à 
leurs  petits  :  Labat  nous  en  fournit  un  exem¬ 
ple  allez  intérelTant  pour  être  rapporté.  «  Je 
montrai,  dit-il,  au  P.  Montdidier,  un  nid 
de  colibris  qui  étoit  fur  un  appentis  auprès 
de  la  mai  (on  :  il  l’emporta  avec  les  petits 
îorfqu’iis  eurent  quinze  ou  vingt  jours,  & 
le  mit  dans  une  cage  à  la  fenêtre  de  fa  cham¬ 
bre  ,  où  le  pere  &  la  mere  ne  manquèrent 
pas  de  venir  donner  à  manger  à  leurs  en- 
fans,  &  s’apprivoiferent  tellement,  qu’ils 
ne  fortoient  prefque  plus  de  la  chambre,  où  ? 
fans  cage  &  fans  contrainte  ,  ils  venoienr 
manger  &  dormir  avec  leurs  petits.  Je  les 
ai  vus  fouvent  tous  quatre  fur  le  doigt  du 
P.  Montdidier,  chantant  comme  s’ils  euffent 
été  fur  une  branche  d’arbre.  Ils  les  nourifi 
foit  avec  une  pâtée  très  fine  &  prefque  clai¬ 
re,  faite  avec  du  bifcuit,  du  vin  d’Efpagne 
&  du  fucre  :  ils  pafioient  leur  langue  fur  cert^ 
pâte ,  &.  quand  ils  étoient  rafTafiés  ,  ils  vol- 


(d)  Journal  de  Phyfique,  Janvier  r/~8. 
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tigoient  &  chantoient,  ...  Je  n’ai  rien  vu 
de  plus  aimable  que  ces  quatre  *  petits  oi¬ 
feaux,  qui  voltigeoient  de  tous  côtés  dedans 
&  dehors  de  la  maifon  ,  &  qui  revenoient 
dès  qu’ils  entendaient  la  voix  de  leur  pere 
nourricier  «  (  e  ). 

Marcgrave,  qui  ne  fépare  pas  les  colibris 
des  oifeaux- mouches ,  ne  donne  à  tous  qu’un 
même  petit  cri;  &  nul  des  Voyageurs  n’at¬ 
tribue  de  chant  à  ces  oifeaux.  Les  feuls 
Thevet  &  Léry  affurent  de  leur  gonambouch  9 
qu’il  chante  de  maniéré  à  le  difputer  au  rof- 
iignol  (/);  car  ce  n’eft  que  d’après  eux  que 


{  e )  »  Il  les  conferva  ds  cette  maniéré  pendant  cinq 
ou  lix  mois,  &  nous  efpérions  de  voir  bientôt  de  leur 
race ,  quand  le  P.  Montdidier  ayant  oublié  un  foir 
d’attacher  la  cage  où  ils  fe  retiroient  à  une  corde  ‘qui 
pendoit  du  plancher  ,  pour  les  garantir  des  rats ,  il  eut 
le  chagrin  de  ne  les  plus  trouver  le  matin,  ils  avoient 
été  dévorés  «.  Labat,  nouveau  voyage  aux  ijles  de  l'À~ 
féerique,  Paris,  1722,  tome  IV ,  p.  14. 

(/)  11  Mais  par  une  finguliere  merveille  &  chef-d’ceu- 
vre  de  petiteffe  s  il  ne  faut  pas  omettre  un  oifeau  que 
les  Sauvages  nomment  gonambpùck  ,  de  plumage  blan¬ 
châtre  &  luifant,  lequel,  combien  qu’il  n’ait  pas  le 
corps  plus  gros  qu’un  frelon  ou  qu’un  cerf-volant  f 
triomphe  néanmoins  de  chanter  ,  tellement  que  ce  très 
petit  oifeîet  ne  bougeant  guere  de  defifus  ce  gros  mil» 
que  nos  Américains  appellent  avati ,  ou  fur  les  autres 
grandes  herbes ,  ayant  le  bec  &  le  gofier  toujours  ou¬ 
verts  :  fi  on  ne  l’oyoit  &  voyoit  par  expérience ,  on 
ne  diroit  jamais  que  d’un  fi  petit  corps  il  pût  fortir 
un  chant  fi  franc  &  fi  haut ,  voir  fi  clair  êt  fi  net  » 
qu’il  ne  doit  rien  au  rofiignol.  a  Voyage  au  Brefil , 
par  Jean  de  Léry ,  Paris ,  i^j 8  ,  p.  ;  la  même  chofe 
fe  trouve  dans  Thevet,  Singul,  de  U  France  amarB* 
Fans,  isf8>P'  94» 
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£o féal  (g)  &  quelques  autres  ont  répété  la 
même  chofe  (h).  Mais  il  y  a  toute  appa¬ 
rence  que  c’eft  une  méprife  ;  le  gonamboucil 
ou  petit  oifeau  de  Léry  à  plumage  blanchâtre 
&  luijant  3  &  à  voix  claire  &  nette  ,  eft  le  fucrier 
ou  quelqu’autre ,  &  non  le  colibri;  car  la 
voix,  de  ce  dernier  oifeau,  dit  Labat ,  n’eft 
qu’une  efpèce  de  petit  bourdonnement  agréa- 
ble  (i). 

Il  ne  paroît  pas  que  les  colibris  s’avan¬ 
cent  auffi  loin  dans  l'Amérique  feptentrio- 
naie  que  les  oifeaux-mouches  ;  du  moins  Ca- 
tesby  n’a  vu  à  la  Caroline  qu’une  feule  ef¬ 
pèce  de  ces  derniers  oifeaux,  &  Charlevoix 
qui  prétend  avoir  trouvé  un  oifeau-mouche 
au  Canada,  déclare  qu’il  n’y  a  point  vu  de 
colibris  (&)*  Cependant  ce  n’eft  pas  le  froid 
de  cette  contrée  qui  les  empêche  d’y  fré¬ 
quenter  en  été  ;  car  ils  fe  portent  allez  haut 
dans  les  Andes,  pour  y  trouver  une  tempé¬ 
rature  déjà  froide.  M.  d^  la  Condamine  n'a 
vu  nulle  part  des  colibris  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  dans  les  jardins  de  Quito,  dont  le 
climat  n’eft  pas  bien  chaud  (/).  C’eft  donc 
à  20  ou  ai  degrés  de  température  qu’ils  fe 


(g)  Voyage  aux  ïndes  occidentales.  Paris,  tjzz  , 
tome  1 ,  p .  iSo. 

(A)  Hift.  Na»-.  &.  Morale  des  Antilles  de  l’Amérique, 
Rotterdam  y  1658  ,  page  164. 

(i)  Nouveau  voyage  aux  ides  de  l’Amérique,  par 
Labat ,  tome  IV,  p.  14. 

(/c)  Hiftoire  de  Saint-Domingue.  Paris ,  vj^o ,  tome' 
I ,  P •  32. 

( / )  Voyage  de  la  Condamine,  Paris  ,  *74/ ,  p*  tyt, 
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pîaîfent  t  e’eft-là  que  ,  dans  une  fuite  non- 
interrompue  de  jouifiances  &  de  délices ,  iis 
volent  de  la  fleur  épanouie  à  la  fleur  na if- 
fan  te  ,  &  que  l’année  ,  compofée  d’un  cer¬ 
cle  entier  de  beaux  jours ,  ne  fait  pour  eu£ 
qu’une  feule  faifon  confiante  d’amour  &  de 
fécondité* 


HE  COLIBRI 

TOPAZE  (  m  > 

Première  Efpèce, 

Foyei  planche  2,  fig*  $  de  ce  volume . 


Çomme  la  petkeffe  eft  le  earaftere  îe  plus 
frappant  des  oifeaux*-  mouches  ,  nous  avons 

iT~m~  ■ihtihii  mi  —  ■  mu  wrirni  wi  ■  i  n  ii  ■  ■■  iBiinr*  %  mm* m  •  \m  mu .  i  ■  «inr^H 

*  Voyelles  planches  enluminées,  n9*  JpP ? fig>  *• 

)  The  long  tailed  red  humming  bird0  Edwards  ,  hijla 
p.  ôc  pl.  32 ,  figure  inférieure.  —  Falcinellus  gutture 
viridi ,  Klein,  p.  îo8,  n*2  1  > .  —  Trochilus  curvl =* 

T o fins  reclricïbus  intermediis  longijjimis ,  corpore  rubro  *> 
capite  fu/co  ,  gw/a  aurat d  uropygio  viridi,  Telia*  Linn. 
5^/?.  jVzzr.  edit.  X,  Gen.  60 ,  Sp.  3.  —  Polythmus  fu- 
pernè  rubro  aurandus ,  infime  ruber  ;  capite  fplendidè  ni- 
gro  ;  collo  irferiore  viridi  aureo  ,  fafciâ  nigrâ  circumdato  t 
pc  clore  rofeo  •  dorfo  in  jim  o  &  uropygio  viridibus  ;  reclr ici- 
bus  lateralibus  rubro  auranùis  ,  biais  intermediis  fufco 

viola ceis  hngijjimis . Polythmus  Surinamenfis  longi - 

caudus  ruber *  Briffon,  Qmithol »  tome  LU,  p»  690* 
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commencé  l’énumération  de  leurs  eipèces 
nombreufes  par  le  plus  petit  de  tous;  mais 
les  colibris  n’étant  pas  auili  petits,  nous 
avons  cru  devoir  rétablir  ici  Tordre  naturel 
de  grandeur,  &  commencer  par  le  colibri 
topaze  ,  qui  paroit  être  ,  même  indépendam¬ 
ment  des  deux  longs  brins  de  fa  queue  ,  le 
plus  grand  dans  ce  genre  :  nous  dirions  qu’il 
eft  aufîi  le  plus  beau  ,  fi  tous  ces  oifeaux  bril- 
lans  par  leur  beauté  n’en  difputoient  le  prix, 
&  ne  fembloient  l’emporter  tcur-à-tour  a 
mefure  qu’on  les  admire.  La  taille  du  coli¬ 
bri  topaze,  mince  ,  fvelte  ,  élégante  ,  eft  un 
peu  au'deftous  de  celle  de  notre  grimpereau, 
)a  longueur  de  l’oifeau,  prife  de  la  pointe 
du  bec  à  celle  de  la  vraie  queue,  eft  de  près 
de  fix  pouces;  les  deux  longs  brins  l’excè¬ 
dent  de  deux  pouces  &  demi  ;  fa  gorge  & 
le  devant  du  cou  font  enrichis  d’une  plaque 
topaze  du  plus  grand  brillant  :  cette  couleur 
vue  de  côté  ,  fe  change  en  vert  -  doré  ,  &  vue 
en  deffous,  elle  paroît  d’un  vert  pur;  une 
coiffe  d’un  noir-velouté  couvre  la  tête ,  un 
filet  de  ce  même  noir  encadre  la  plaque  to¬ 
paze  ;  la  poitrine,  le  tour  du  cou  &  le  haut 
du  dos,  font  du  plus  beau  pourpre-foncé; 
le  ventre  eft  d’un  pourpre  encore  plus  riche, 
&  brillant  de  reflets  rouges  &  dorés  ,*  les 
épaules  &  le  bas  du  dos,  font  d’un  roux  au¬ 
rore  ;  les  grandes  pennes  de  l’aile  font  d’un 
brun-violet;  les  petites  pennes  font  rouîtes  ; 
la  couleur  des  couvertures  fupérieures  & 
inférieures  de  la  queue  eft  d’un  vert-doré; 
fes  pennes  latérales  font  rouffes  ,  &  les  deux 
intermédiaires  font  d’un  brun-pourpré  ;  elles 
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portent  les  deux  longs  brins  ,  qui  font  gar¬ 
nis  de  petites  barbes  de  près  d’une  ligne  de 
large  de  chaque  côté  :  la  difpofition  naturelle 
de  ces  longs  brins  eft  de  fe  croifer  un  peu 
au-delà  de  l’extrémité  de  la  queue,  &i  de  s’é¬ 
carter  enfuite  en  divergeant  :  ces  brins  tom¬ 
bent  dans  la  mue;  &  dans  ce  temps,  le 
mâle ,  auquel  feul  ils  appartiennent ,  reffem- 
bleroit  à  la  femelle,  s’il  n’en  différait  par 
d’autres  caraéteres  :  la  femelle  n’a  pas  la 
gorge  topaze,  mais  feulement  marquée  d’une 
légère  trace  de  rouge  :  de  même  ,  au  lieu  du 
beau  pourpre  &  du  roux  de  feu  du  plumage 
du  mâle ,  prefque  tout  celui  de  la  femelle 
n’eff  que  d’un  vert-doré;  ils  ont  tous  deux 
les  pieds  blancs.  Au  reffe,  on  peut  remar¬ 
quer  dans  ce  qu’en  dit  M  Briffon ,  qui  n’a- 
voit  nas  vu  ces  oifeaux  ,  combien  font  dè- 
feétueufes  des  defcriptions  faites  fans  l’ob¬ 
jet  :  il  donne  au  mâle  une  gorge  verte  * 
parce  que  la  planche  d’Edwards  la  reprè- 
fente  ainii',  n’ayant  pu  rendre  l’or  éclatant 
nui  la  colore* 


L  E  'G  R  E  N  A  T. 

Deuxième  Efpèce . 

Colibri  a  les  joues  jufque  fous  l'œil,, 
les  côtés  &  le  bas  du  cou  &  la  gorge  jui- 

S«u’à  la  poitrine  ,  d’un  beau  grenat  brillant  ;; 
e  deffus  de  la  tête  &  du  dos  ,  &  le  defibus 
du  corps  font  d’un  noir  velouté  ;  la  queue 
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&  I  ’aile  font  de  cette  même  couleur,  mais 
enrichie  de  vert  doré.  Cet  oifeau  a  cinq 
pouces  de  longueur  ,  &  Ton  bec  dix  ou  clouai 
lignes. 


*L  E  BRIN  BLANC  [n\ 

Tr oi filme  Efpece. 

De  tous  les  Colibris*  celui  -  ci  a  le  bec 
îe  plus  long;  ce  bec  a  jufqu’à  vingr  lignes  ;= 
il  eft  bien  repréfenté  dans  la  planche  enlu¬ 
minée;  mais  le  corps  de  î’oifeau  y  paroi? 
un  peu  trop  raccourci,  à  en  juger  du  moins 
par  l’individu  que  nous  avons  fous  les  yeux; 
la  queue  ne  nous  paroît  pas  affez  exactement 
exprimée  ,  car  les  plumes  les  plus  près  des 
deux  longs  brins  font  auffi  les  plus  longues; 
les  latérales  vont  en  décroiffant  jufqu  aux 
deux  extérieures  qui  font  les  plus  courtes* 
ce  qui  donne  à  la  queue  une  coupe  pyra¬ 
midale  ;  Tes  pennes  ont  un  reflet  dore  fur 
fond  gris  &  noirâtre ,  avec  un  bord  blan¬ 
châtre  à  la  pointe  >  &  les  deux  brins  font 


*  Voye{  Tes  planches  enluminées  ,  n°.  600  ,figf* 

(  n  }  Polythmus  fuperne  fufeus ,  cuprï  puri  colore  va-* 
ri  ans  ;  infime  alho  rufefeens  ;  ta  nia  fupra  oculos  candi - 
tante  ;  reclrïcibus  lateralibus  prima  medietate  fufcc-aurei? , 
ultimâ  ni  pris  ,*  apice  f-fiisi  albo  fimbriatis  ,  duabus  in  - 
temiediis  longijfimis . . .  .  Polythmus  Cayanenfs  longicau* 
dus,  BrilTcn,  Ornitholog ,  tome  iil,  p,  686 » 
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blancs  dans  toute  la  longueur  dont  ils  la  dé * 
pafTent  ;  cara&ere  d’après  lequel  nous  avons 
dénommé  cetoifeau  ;  il  a  tout  le  deffus  du  dos 
&  de  la  tête  de  couleur  d’or,  fur  un  fond 
gris  qui  feftone  le  bord  de  chaque  plume  , 
&  rend  le  dos  comme  ondé  de  gris  fous  or  ; 
l’aile  eft  d’un  brun-violet;  &  Te  deffous  du 
corps  gris-blanc. 


LE  ZITZ1L  ou  COLIBRI 

PIQUETÉ  (*), 

Quatrième  Ejpèce. 

Zîtzïl  eftfait  par  contraction  de  koit{tt{iI7 
qui  eft  le  nom  Mexicain  de  cet  oifeau;  c’eft 
un  affez  grand  colibri  d’un  vert  doré  ,  aux 
ailes  noirâtres,  marquées  de  points  blancs 
aux  épaules  &  furie  dos  ;  la  queue  eft  brune 
&  blanche  à  la  pointe.  C'eft  tout  ce  qu’on 
peut  recueillir  de  la  defcription  en  mauvais 
ftile  du  rédaéteur  de  Hernandez  (  p  ).  Il 
ajoute  tenir  d’un  certain  Fr.  Aloayfa ,  que 
les  Péruviens  nommaient  ce  même  oifeau 

\ 

■  mtmmnmmim  — IMWWWWMW— WW— — — WMB 

(  o  )  Hoit^itÿltototl ,  avi  picîa  Amcricana.  Hernandez  , 
hifi.  Mexlc.  p.  705*  —  Polythmus  viridi- aurais ,  cupri 
puri  colore,  varians  ;  teclricibus  alamm  fuperioribus  &  collo 
inferiore  maculis  minutis  alhis  refperfis  ;  reclricibus  ex  fufce 
virefcentibus  apice  alvis ....  Polythmus  punclulatus.  Brif® 
fon  ,  Ornithol.  tome  -III ,  p*  66^ 

(p)  Jq,  Fab,  Liaçeus* 
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pille  0 ,  &  que  vivant  du  fuc  des  fleurs  ^  iî 
marque  de  la  préférence  pour  celle  des  vé¬ 
gétaux  épineux  (q  ). 


LE  BRIN  BLEU  [r], 

Ci  nquieme  E fpèce • 

Suivant  Seba,  d'après  lequel  MM.  Klein 
Briffon  ont  donné  cette  efpèce  de  colibri; 
les  deux  longs  brins  de  plumes  qui  lui  or¬ 
nent  la  queue  font  d’un  beau  bleu  ;  la  même 
couleur  plus  foncée  couvre  l’eftomac  &  le 
devant  de  la  tête  ;  le  defTus  du  corps  &  des 
ailes  eft  vert-clair;  le  ventre  cendré  :  quant 
à  la  taille  il  eft  un  des  plus  grands  &  pref- 
que  auffi  gros  que  notre  begue-figue;  du 
refte  ,  la  figure  de  Seba  repréfente  ce  colibri 


(  q)  Hernandez  donne  ailleurs,  page  qui  ,  les  noms 
de  plufieurs  oifeaux-  mouches  &.  colibris  ,  dont  il  dit 
les  efpèces  différentes  en  grandeur  &  en  couleurs, 
fans  en  cara&érifer  aucune  :  ces  noms  font,  quetyil 
koitptplLin  ,  Tochio  hoitptplly  xiulhs  hoitptpllin  ,  to^» 
cacoi  hoitptpllin ,  yctac  hoitptpllin ,  unoc  hoitptpllirt 
ÔC  hoitptpllin  ;  d’où  il  paroît  que  le  nom  générique  eft 
hoitptpl  ou  hoitp.tp.llin . 

(  r  )  Avis  ex  nova  Rifpanic. ,  y ayaukqu ito to tl  dicta, 
Seba  ,  vol.  /,  p.  84.  — -  F alcinellus  nova.  Rijpaniœ  , 
saudâ  bipenni  Icngâ  Klein,  Avi.  p.  107  *  nç.  4  Poly~ 
thmus  fuperne  viridis  ,  in  ferrie  cine.no  grifeus  ;  capite  an- 
tenus  &  collo  inferiore  caruleis  ;  nàricibus  lattralibut 
faturate  viridibus ,  binis  intermediis  cyaneis  ,  Longijjîmis 
P olythmus  Mexiçariiis  longicaudusa  Brillon ,  Ornithgi , 
tome  III,  p. 
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comme  un  grimpereau  *  &  cet  Auteur  pt* 
roît  n’avoir  jamais  obfetvé  ies  trois  nuances 
dans  la  forme  du  bec  *  qui  font  le  caractère 
des  trois  familles  des  oifeaux- mouches ,  des 
colibris  &  des  grimpereaux.  Ï1  n’eft  pas  plus 
heureux  dans  remploi  de  fon  érudition,  & 
rencontre  affez  mal  quand  il  prétend  applw 
quer  à  ce  colibri  le  nom  Mexicain  à'yayauh 
qultototl ;  car  dans  l’ouvrage  de  Fernandès  ^ 
d’où  il  a  tiré  ce  nom  ^  cap.  a/6 ,  page 
Vyayauhquttototl  eft  un  oifeau  de  la  grandeur 
de  l’étourneau  ,  lequel  par  eonféquent  n'a 
rien  de  commun  avec  un  colibri  ;  mais  ces 
erreurs  font  de  peu  d’importance,  en  com- 
paraifon  de  celles  où  ces  faifeurs  de  collec¬ 
tions,  qui  n’ont  pour  tout  mérite  que  le 
fefte  des  cabinets,  entraînent  les  Naturalif- 
tes  qui  fuivent  ces  mauvais  guides  :  nous 
n’avons  pas  befoin  de  quitter  notre  fujet 
pour  en  trouver  l’exemple;  Seba  nous  donne 
des  colibris  des  Moluques de  MacafTar ,  de 
Baîi  (f) ,  ignorant  que  cette  famille  d’oi- 
féaux  ne  le  trouve  qu’au  nouveau  monde , 
&  M.  Briffon  préfente  en  conféquence  trois 
efpèces  de  colibris  des  Indes  orientales  (  r  )  ;  ces 
prétendus  colibris  font  à  coup  sùr  des  grim¬ 
pereaux  ,  à  qui  le  brillant  des  couleurs  ,  les 
noms  de  tjîoei ,  de  kakopit ,  que  Seba  inter- 

''  '  «  . . ■  —I  ■  >  ■  ■  ^ 


(/)  Avis  colubri  orientalis.  Seba  ,  Thef.  volume  II, 
page  20.  Ibid.  p.  62  ,  avis  Amboinenfis ,  tfioei ,  vcl  ko - 
hop  h  dicta .  Vol.  I  ,  p,  100,  avis  tfioei .  îndica  ,  orim **■ 
ta  lis. 

( t)  Efp*  6,  10  &  \2a 
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prête  petits  rois  des  fleurs  ,  auront  fuffi  pour 
taire  ,  mal-à-propos,  appliquer  le  nom  de 
colibri  :  en  effet,  aucun  aes  Voyageurs  na¬ 
turalises  ,  n’a  trouvé  des  colibris  dans  l’an¬ 
cien  continent,  &  ce  qu’en  dit  François 
Gauche  eft  trop  obfcur  pour  mériter  atten¬ 
tion  («). 


LE  COLIBRI 


VERT  et  NOIR  (*> 
Sixième  Efpèce. 


\^ette  dénomination  caraâérife  mieux  cet 
oifeau  que  celle  de  colibri  du  Mexique  que  lui 


(w)  Dans  fa  relation  de  Madagafcar ,  Paris ,  iCpr  , 
y.  7,  empruntant  le  nom  &.  les  mœurs  du  colibri, 
il  les  attribue  à  un  petit  oifeau  de  cette  zfîe,  C’eft 
apparemment  par  un  femblabie  abus  de  noms,  qu’oa 
trouve  celui  Ü  oifeau- mouche  dans  les  voyages  de  la 
Compagnie  ,  appliqué  à  un  oifeau  de  Coromandel  ,  à 
la  vérité  très  petit,  &  dont  le  nom  d’ailleurs  eft  tati . 
Voye{  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  rétabli  fie— 
ment  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amfterdam ,  ijo2  , 
tome  IV,  p.  J13. 

(  x  )  The  black-belly’d  green  humming  bird.  Edwards  , 
hifl.  p.  êt  pl.  3 6.—  FalcineLlus  ventre  nigricante  ,  caudd 
brevi ,  &quabili.  Klein,  Avi.  p.  10S,  n°.  18. —  Tro~> 
chilus  curviroflris  ,  reclricibus  aqualibus  fupra  nigris ,  cor* 
pore  fupra  viridi ,  peâore  cciruleo ,  abdomine  nïgro.  Tro - 
chilus  holûfericus.  Linnæus  ,  S  y  fl.  Nat.  ed.  X,  Gen. 
60  ,  Sp,  9.  — -  Polythmus  fuperne  viridi  aureus ,  ciqpri 
puri  colore  variant ,  infeme  fplendidè  niger  (  fifciâ  tranf- 
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donne  M.  BriiTon ,  puifqu’il  y  a  au  Mexique 
plufieurs  autres  colibris.  Celui-ci  a  quatre 
pouces  ou  un  peu  plus  de  longueur  ;  fon  bec 
a  treize  lignes;  la  tête,  le  cou*  le  dos,  font 
d’un  vert-doré  &  bronzé  ;  la  poitrine ,  le 
ventre,,  les  côtés  du  corps  &  les  jambes  , 
font  d'un  noir  luifant,  avec  un  léger  reflet 
rougeâtre  ;  une  petite  bande  blanche  traverfe 
le  bas-ventre,  &  une  autre  de  vert-doré 
changeant  en  un  bleu  vif,  coupe  tranfver- 
falement  le  haut  de  la  poitrine;  la  queue  eft 
d’un  noir  velouté,  avec  reflet  changeant  en 
bleu  d’acier  poli.  On  prétend  diftinguer  la 
femelle  dans  cette  efpèce,  en  ce  qu’elle  n’a 
point  de  tache  blanche  au  bas-ventre  :  on 
la  trouve  également  au  Mexique  &  à  la 
Guyane.  M.  Briffon  rapporte  à  cette  efpèce 
V avis  aurïcoma  Mexicana  de  Seba  (  y  )  qui  eft 
à  la  vérité  un  colibri ,  mais  dont  il  ne  dit 
que  ce  qui  peut  convenir  à  tous  les  oi- 
feaux  de  cette  famille  ,  &  mieux  même  à 
plufieurs  autres  qu’à  celui-ci,  car  il  n’en 
parle  qu’en  général ,  en  difant  que  la  Nature 
en  les  peignant  des  plus  riches  couleurs  , 
voulut  faire  un  chef-d’œuvre  inimitable  au 
plus  brillant  pinceau. 


yerfâ  in  imo  rentre  albd  Mas  )  :  taenia  tranfverfâ  in  pec « 
tore  viridi  aurea  t  cceruleo  colore  variante  ;  rectricibus  fplcn- 
dide  nigro  cka'lybeis.  Polythmus  Mexicanus ,  Briiion, 
Ornithol .  tome  lli ,  p.  676. 

(y)  Thcf*  vo!e  I,  pt  ij6e 


( 
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JL  E  COLIBRI 

H  U  P  P  É  (i). 

Septième  EJpèce. 

^/est  encore  dans  le  recueil  de  Seba  que 
M.  Briffon  a  trouvé  ce  colibri  :  ce  n’eit  ja¬ 
mais  qu'avec  quelque  défiance  que  nous  éta¬ 
blirons  des  efpèces  fur  les  notices  fouvent 
fautives  de  ce  premier  Auteur;  néanmoins 
celle-ci  porte  des  carafteres  affez  di  fl  in  cl  s 
pour  que  l’on  puiffe ,  ce  femble ,  l’adopter» 
Ce  petit  oifeau ,  dit  Seba,  dont  le  plumage 
eft  d’un  beau  rouge  ,  a  les  ailes  bleues  ;  deux 
plumes  fort  longues  dépaiTent  fa  queue  ;  & 
la  tête  porte  une  huppe  très  longue  encore 
à  proportion  de  fa  groiïêur  &  qui  retombe 
fur  le  cou;  fon  bec  long  &  courbé,  ren¬ 
ferme  une  petite  langue  bifide ,  qui  lui  fert 
à  fucer  les  fleurs  «. 

M.  Briffon ,  en  mefurant  la  figure  donnée 


(  ^  )  Me  lliv  or  a  avis  crifiata  ,  cum  âuabüs  pennis  longis 
in  caudâ  ex  nova  Hifpanid .  Seba,  volume  1 ,  p>  97» 
Falcinellus  criftatis.  Klein,  Avi ,  p.  107,  nQ. 

=—  Trochilus  curviroftris  ruber  ,  ails  ctzrulds  ,  c  api  te 
criftito  }  reclricibus  duabus  longifiimis.  ....  Trochilus  pa - 
radifeus .  Linnæus ,  SyfidNat.  ed.  X,  Gen.  60 }  Sp,  ï, 
—  Polytkmus  crijlitus  ,  ruber  ;  teclricibus  ahrum  .  remigi - 
b'ifque  caruleis  ;  reclricibus  rubris  ,  biais  intermediis  Ion- 
giifïmis,  ,  .  .  Polytkmus  Mexicanu  ?  longic audits  ruber  crijl 
talus.  Briffon  ,  OmithoL  tome  III,  pe  692* 
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parSeba*  fur  laquelle  il  faut  peut  conpter, 
lui  trouve  près  de  cinq  pouces  fix  lignes  juf- 
^qu’au  bout  de  îa  queue. 


LE  COLIBRI 


A  QUEUE  VIOLETTE . 

Huitième  E fpice. 


„Lje  violet  clair  &  pur  qui  peint  la  queue 
de  ce  colibri  le  diftingue  affez  des  autres; 
îa  couleur  violette  fondue  ,  fous  des  reflets 
brillans  d’un  jaune-doré  ^  eft  celle  des  qua- 
tre  plumes  du  milieu  de  fa  queue  ;  les  fix 
extérieures  vues  en  deiTous,  avec  la  pointe 
blanche,  offrent  une  tache  violette  qu’en* 
toure  un  efpace  bleu  -  noir  d’acier  bruni  ; 
tout  le  deffous  du  corps  vu  de  face  eft  ri¬ 
chement  doré,  &  de  côté  paroît  vert;  l’aile 
eft  comme  dans  tous  cesoifeaux,  d’un  brun 
tirant  au  violet  ;  les  côtés  de  la  gorge  font 
blancs,  au  milieu  eft  un  trait  longitudinal 
brun  mêlé  de  vert;  les  flancs  font  colorés 
de  même  ;  la  poitrine  &  le  ventre  font  blancs. 
Cette  efpèce  affez  grande,  eft  une  de  celles 
qui  portent  le  bec  le  plus  long;  il  a  feize 
lignes;  &  la  longueur  total  de  Loifeau  eft 
de  cinq  pouces. 


4  Voyei  les  pia*çhe$  enluminées,  n®,  6ji , 

LE 
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*L  E  COLIBRI 
fA  CRAVATEE  VERTE , 

Neuvième  Efpèce0 

ÏJn  trait  de  vert-d’émeraude  très  vif  tracé 
fur  la  gorge  de  ce  colibri ,  tombe  en  s’é- 
larsdâfant  fur  le  devant  du  cou;  il  a  une  ta» 
che  noire  fur  la  poitrine  ;  les  côtés  de  la 
gorge  &  du  cou  font  roux  mêlés  de  blanc  ; 
le  ventre  eft  blanc-pur;  îe  deffus  du  corps 
&  de  la  queue  font  d'un  vert-doré  fombre  ; 
îa  queue  porte  en  deffous  les  mêmes  taches 
violettes ,  blanches  &  acier  -  bruni  ,  que  le 
colibri  à  queue  violette  :  ces  deux  efpèees  pa~ 
roiffent  voifines;  elles  font  de  même  taille  ; 
mais  dans  celle-ci  Toifeau  a  le  bec  moins 
long.  Nous  avons  vu  dans  le  cabinet  de  M* 
Mauduit,  un  colibri  de  même  grandeur  avec 
le  deiTus  du  corps  foiblement  vert  &  doré 
fur  un  fond  gris-noirâtre,  &  tout  le  devant 
du  corps  roux  ,  qui  nous  paroit  être  la  fe¬ 
melle  de  celui-ci. 


ï  Voy^i  les  planches  enluminées,  n°,  Cjt. t* 


Hijlain  narardu 


LE  COLIBRI 
A  GORGE  CA  R  M  1  N  (*-> 

Dixième  Efpèce» 

r 

X^bwards  a  donné  ce  colibri,  que  M.  Brif- 
fon*  dans  fon  fupplément  .>  rapporte  mal-à- 
propos  au  colibri  violet,  comme  on  peut 
en  juger  par  la  comparaifon  de  cette  efpèce 
avec  la  fuivante.  Le  colibri  à  gorge  car¬ 
min  ,  a  quatre  pouces  &  demi  de  longueur;, 
ion  bec  ,  long  de  treize  lignes  >  a  beaucoup 
de  courbure  ,  &  par-là  fe  rapproche  du  bec 
du  grimpereau  >  comme  Pobferve  Edwards;, 
il  a  la  gorge  ,  les  joues  &  tout  le  devant  du 
cou  d’un  rouge  de  carmin ,  avec  le  brillant 
du  rubis;  le  deffus  de  la  tête*  du  corps  & 
de  la  queue  9  d’un  brun-noirâtre  velouté; 
avec  une  légère  frange  de  bleu  au  bord  des 
plumes  ;  un  vert-doré  foncé  luftre  les  ailes  y 

les  couvertures  inférieures  Sc  fuoérieures  de 

* 

la  queue  font  d*un  beau  bleu  :  cet  oifeau  eft. 
irenu  de  Surinam  en  Angleterre, 

(a)  Tke  rcâ  Ireaftzd  humming  bird 5  Edwards,  G  Uni 


dis  Colibris . 


*  L  E  COLIBRI 

-  VIOLET  (b). 

Onzième  Efpèce» 

T 

JL  a  defcription  que  donne  M.  Briffon  de  ce 
colibri  s'accorde  entièrement  avec  la  figure 
qui  le  repréfente  dans  notre  planche  enlu¬ 
minée  il  a  quatre  pouces  &  deux  ou  trois 
lignes  de  long  ;  fon  bec ,  onze  lignes  j  il  a 
toute  la  tête  ,  le  cou  ,  le  dos ,  le  ventre  en¬ 
veloppés  de  violet-pourpré ,  brillant  à  la 
gorge  &  au-devant  du  cou  ,  fondu  fur  tout 
lerefte  du  corps  dans  du  noir-velouté  ;  l'aile 
eft  vert  -  doré  ;  la  queue  de  même ,  avec 
reflet  changeant  en  noir.  On  le  trouve  à 
Cayenne;  fes  couleurs  le  rapproche  fort  du 
colibri  grenat p  mais  la  différence  de  grandeur 
eff  trop  confidérable *  pour  n’en  faire  qu’une 
feule  &  même  efpèce. 


*  Voyc\  les  planches  enluminées ,  nQ<  600 ,  fig.  2, 

(b)  olythmus  nigro  violaccus  ;  gutture  &  collo  inft* 
riore  Jplendidè  violaceo  purpurtis ,  reciricibus  viridi  aurais  ^ 
fplendid'e  nïgro  colora  variantibus.  .  .  .  V olythmus  Caya » 
ncnjis  viçiaceus,  Brillon ,  Ornithol ..  tome  lil,  p5  6$?, 


Hijïoîît  natüTilh 


LE 'HAUSSE  - COL  VERT. 

Douzième  Efpèce * 

Colibri,  de  taille  un  peu  plus  grande 
que  le  colibri  à  queue  violette ,  n’a  pas  le 
bec  plus  long  ;  il  a  tout  le  devant  &  les 
côtés  du  cou,  avec  le  bas  de  la  gorge  d’un 
vert-d5émeraude  ;  le  haut  de  la  gorge  ,  c’ett- 
à-dire ,  cette  petite  partie  qui  eiï  fous  le 
bec ,  bronzée  ;  la  poitrine  eft  d’un  noir  ve¬ 
louté  ,  teint  de  bieu-obfeur  ;  le  vert  &  le 
vert  doré  reparoît  furies  flancs,  &  couvre 
tout  le  deffus  du  corps  ;  le  ventre  eft  blanc  y 
la  queue  d’un  bleu-pourpré  à  reflet  d’acier 
bruni,  ne  dépaffe  point  l’aile.  Nous  regar¬ 
dons  comme  fa  femelle  un  colibri  de  même 
grandeur ,  avec  même  diftribution  de  cou¬ 
leur,  excepté  que  le  vert  du  devant  du 
cou,  efi  coupé  par  deux  traits  blancs, 
&  que  le  noir  de  la  gorge  eft  moins 
large  &  moins  fort.  Ces  deux  individus  font 
de  la  belle  fuite  des  colibris  &  d’oifeaux- 
nrouches  qui  fe  trouve  dans  le  cabinet  de 
M,  le  Doûeur  Mauduit. 


des  Colibris. 
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*  L  E  COLLIER 


ROUGE  (c> 

Treizième  Efpèce* 

Voyei  planché  If  fig,  5  dé  ce  Volume . 


Ce  Colibri  de  moyenne  grandeur,  eftîon 
de  quatre  pouces  cinq  ou  lïx  lignes;  il  port 
au  bas  du  cou,  fur  le  devant,  un  joli  demi- 
co  lier  rouge  affez  large  ;  le  dos,  le  cou  ,  la 
tête  ,  la  gorge  &  la  poitrine  font  d’un  yert- 
bronzé  &  doré  ;  les  deux  plumes  intermédiai¬ 
res  de  la  queue  font  de  la  même  couleur; 
les  huit  autres  font  blanches ,  &  c’eft  par 
ce  cars£iere  qu’Edwards  a  défigné  cet  el¬ 
fe  au* 


*  Voyc ^  les  planches  enluminées  ,  nQt  6qg  ,  j îg,  4; 

(c)  The  white  tcùleâ  humming  bird .  EHvrards  5  Glana 
page  99,  pi.  256. —  Volythmus  fuperne  vïrid.ï  aurais? 
cupri  purï  colore  varians  •  infime  ex  fiordide  albo  ad  gri * 
fieum  inclinans  ?  tczniâ  tmnfverfiâ  in  collo  infieriore  dilaté 
rubrd  ;  reHûcibus  laterali.hu s  aibis  binis  utrimque  extïmis 
txteriùs  apice  fafco  notatis.  .  .  »  Volythmus  Swinaimn£f<» 
Jkidon,,  Qrmthol f  tome  111  >  674* 


&£>  k) 


*  L  E  PLASTRON 


NOIR  (4 


Quatorzième  Efpece 


O  »  e 

Xjà  gorge  5  le  devant  du  cou ,  la  poitrine 
&  ]e  ventre  de  ce  colibri  font  du  plus  beau 
noir-velouté;  un  trait  de  bleu  brillant  part 
des  coins  du  bec  ,  &  descendant  fur  les  cô¬ 
tés  du  cou,  Sépare  îe  plaflron  noir  du  riche 
vert*  doré  5  dont  tout  le  deffus  du  corps  efi 
couvert  ;  la  queue  eft  d’un  brun  »  pourpré 
changeant  en  violet  luifant ,  &  chaque  penne 
eft  bordée  d’un  bleu-rd’acier  bruni.  A  ces 


*  Voye ^  les  planches  enluminées  ,  n 680  ,  fîg.  Jr 
fous  la  dénomination  de  Colibri  de  la  Jamaïque . 

(d)  Guainumbi  quinta  fpeczas.  Marcgrave k/fi,  na£» 
Braf,  p.  197  —  Willughby,  Gmithoèog.  page  1670 
—  Jonfton,  p.  155  —  Ray,  5yrc.  p.  187,  n0» 
43.-—  Largeft,  or  blackefî  humming  bird.  Sloane  ,  J  a* 
male,  tome  II ,  p.  qoS  s  n°.  40.  —  Bourdonneur  de  Man- 
go.  Alpin,  tome  III ,  p.  20,  avec  une  très  mauvaife 
figure  ,  pl.  49 ,  b.  —  Trochilus  rectricibas  Jub<zoua?ibus 
ferrugineis  ,  corpore  tefiaceo  ,  abdomine  atro .  Mange.  Lin- 
næus,  Syft.  Nat.  ed.  X  ,  Gen.  60,  Sp.  16.—  Pclythmus 
fuperne  viridi  aurtus ,  cupri  puri  colore  variais ,  infernh 
Jplendidè  niger ,  teenid  caruled  ab  cris  angulis  ad  latera 
utrimauc  prct.nj a  ,  reHricikus  lateralibus  cajta neo-purpu-* 
reis  j  violcceo  fplendente  vari antibus ,  marginïbus  nigm 
chaLybcis.  .  .  .  Polytfanus  Jamaïenfis ,  Brillon,  QrmthoË 
tome  Hi  *  p,  679, 


des  Colibris*  7  I 

couleurs  on  reconnoît  la  cinquième  efpèce 
de  Marcgrave  ;  feulement  fon  oifeau  eft  un 
peu  plus  petit  que  celui-ci  qui  a  quatre 
pouces  de  longueur;  le  bec  a  un  pouce  *  & 
la  queue  dix-huit  lignes  :  on  le  trouve  éga¬ 
lement  au  Brefil  5  à  Saint-Domingue  &  à  la 
Jamaïque.  L’oileau  repréfenté  fig.  2  de  la 
planche  enluminée ,  n°>  68  q,  fous  la  dénomma» 
tion  de  colibri  du  Mexique ,  ne  nous  paroi t 
être  que  la  femelle  de  ce  colibri  à  plaftron 
noir. 


HE  PLASTRON 

ELAN  C 

Quinzième  Efpèce * 

Tout  le  deffous  du  corps ,  de  la  gorge 
au  bas-ventre  y  eft  d’un  gris-blanc  de  perler 
le  defîus  du  corps  eft  d’i-m  vert  -  doré;  la- 
queue  eft  blanche  à  la  pointe;  enfuite  elle 
eft  rraverfée  par  une  bande  de  noir-d’acier 
bruni ,  puis  par  une  de  brun-pourpré ,  &  elle 
eft  d’un  noir- bleu  d’acier  près  de  Ton  origine* 
Cet  oifeau  a  quatre  pouces  de  longueur  5  &> 
fon  bec  eft  long  d’un  pouce. 


Hijloire  natunlli 
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& 

LE  COLIBRI  BLEU  («)• 

Seizième  Efpèce* 

On  efi  étonné  que  M*  Briffon  ,  qui  n'a 
pas  vu  ce  colibri,  n’ait  pas  fuivi  la  defcrip- 
tion  qu’en  fait  le  P.  Dutertre ,  d’après  la* 
quelle  feule  il  a  pu  le  donner  ,  à  moins  qu’il 
n’ait  préféré  les  traits  équivoques  &  infidè¬ 
les  dont  Seba  charge  prefque  toutes  fes  no¬ 
tices,  Ce  colibri  n’a  donc  pas  les  ailes  & 
la  queue  bleues  ,  comme  le  dit  M*  Brifîbn, 
mais  noires  félon  le  P.  Dutertre,  &  félon 
l’analogie  de  tous  les  oi  féaux  de  fa  famille» 
Tout  le  dos  eft  couvert  d’azur;  la  tête,  la 
gorge  3  le  devant  du  corps  jufqu’à  la  moitié 
du  ventre ,  font  d’un  cramoifi- velouté^  qui 
vu  fous  différeras  jours ,  s’enrichit  de  mille 
beaux  reflets.  C’eft  tout  ce  qu’en  dit  le  P. 
Dutertre,  en  ajoutant  qu’il  eil  environ  U 
moitié  gros  comme  le  petit  roitelet  de  France  (  /*)» 


*  Voye ^  les  planchas  enluminées ,  n° ,  6So  ,  figr  i  8 
fçïtts  la  dénomination  de  Colibri  de  Saint-Domingue. 

}  e  )  Grand  colibri.  Dutertre  ,  hïfl.  des  Antilles  ,  tome 
II 3  p.  263.  —  Troglodites  adfinis.  Moehring  ,  Avi.  G* 
102.  Avicula  Mexicana  y  cyaneo  colore  venuftifjzma  , 
Seba,  vol.  /,  p.  ioz.  —  KJein,  Avi.  p.  107,  n°.  nr? 
2.  Polythmus  in  toto  corpere  cyaneus.  Polythmus  Mexi~ 
sanus  cyaneus.  BrilTon ,  Crnitholog .  tome  III  ,  p.  68r„ 

(/)  Hift»  uat,  des  Antilles,  tome  Ily  p>  2,0$. 


des  Colibris • 


Au  refte  ,  la  figure  de  Seba  que  M.  Briffon 
paraît  adopter  ici ,  ne  repréfente  qu’un  grim¬ 
pereau. 


LE  V  E  R  T  -  P  E  R  L  É 

Dix  -  feptïème  Efpèce . 

C>e  Colibri  eft  un  des  plus  petits,  &  n’eft 
guère  plus  grand  que  l’oifeau -mouche  huppé  ; 
il  a  tout  le  defiTus  de  la  tête ,  du  corps  & 
de  la  queue  d’un  vert-tendre  doré  ,  qui  fe 
mêle  fur  les  cotés  du  cou,  &  de  plus  en 

'  JL 

plus  fur  la  g-orge ,  avec  du  gris-blanc  perlé; 
l’aile  eft,  comme  dans  les  autres  ,  brune , 
lavée  de  violet  ;  la  queue  eft  blanche  à  la 
pointe  ,  *  &  en  -  defibus  couleur  d’acier 
poli. 


(g)  Poîythmus  Jupertih  viriâi  au  r du  s  cupri  purl  colore 
variant  ,  infime  grifeo  albus  ;  rè'dricibus  nigro  chalybds , 
india  parte  cajianeo  pur  pur  ds  ,  apice  albis .  .  .  e  Poîythmus 
Dominicenjzs .  Briffon,  Ornithol .  tome  III  s  p.  672» 


O»*- 
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Hiuoîre  naturelle 


LE  COLIBRI 

A  VENTRE  ROUSSATRE  (h). 

Dix  -  huitième  Efpèce . 

l^ïous  donnons  cette  efpèce  fur  la  quatrième 
de  Marcgrave ,  &  ce  doit  être  une  des  plus 
petites,  puifqu’il  la  fait  un  peu  moindre 
que  fa  troifième ,  qu’il  dit  déjà  la  plus  pe¬ 
tite  (  quarta  paulb  minor  tertiâ .  ....  tertia  mï~ 
nor  reliquis  omnibus ,  page  197);  tout  le  delTus 
du  corps  de  cet  oifeau  eft  d’un  vert-doré  ; 
tout  le  deffous  d’un  bleu-roufsatre  ;  la  queue 
eft  noire  avec  des  reflets  verts,  &  la  pointe 
en  eft  blanche  ;  le  demi  -  bec  inférieur  eft 
jaune  à  l’origine  ,  &  noir  jufqu’à  l’extrémité  , 
les  pieds  font  blancs  -  jaunâtres.  D’abord  il 
nous  parc4t ,  d’après  ce  que  nous  venons  de 
îranferire  de  Marcgrave ,  que  M.  BrifTon 
donne  à  cette  efpèce  de  trop  grandes  dimen¬ 
sions  en  général;  &  de  plus,  il  eft  sûr  qu’il 

m—mmmmmmmmmmmmmmimmmim—m  — —  . . — « 

(  h  )  Guainumbi  quarta  fpecies.  Marcgrave,  hijî.  nat9 
Braf.  p.  1^7.  —  Wiliughby ,  Ornitholog .  p.  1 66. 

jonfthon,  Avi ,  p.  1^5.  —  Ray,  Synopf.  avi.  p.  83, 
nQ.  4.—  Polythmus  fupernï  viridi  aureus ,  cupri  puri  co¬ 
lore  varions ,  inferne  albo  rufefeens  ;  reBricibus  ex  nigri- 
cante  virefeentibus  ,  albis  pedibus  pennatis.,  .  .  Po¬ 

lythmus  Brajilietijïs ,  Brillon,  Omhhol,  tome  III 3 
page  670. 


des  Colibris »  y ^ 

fait  le  bec  de  ce  colibri  trop  long ,  en  lç 
fuppofanr  de  dix-huit  lignes  (BrliTon,  page 
6yi  )  ;  Marcgrave  ne  dit  qu’un  demi- 
pouce. 


*LE  PETIT  COLIBRI  (i). 

Dix  »  neuvième  Efpèce, 

V oici  le  dernier  &  le  plus  petit  de  tous 
les  colibris;  il  n’a  que  deux  pouces  dix  li¬ 
gnes  de  longueur  totale  ;  fon  bec  a  onze  li¬ 
gnes,  &  fa  queue  douze  à  treize;  il  eft  tout 
vert-doré  5  à  l’exception  de  l’aile  qui  eft  vio« 
îette  ou  brune;  on  remarque  une  petite  ta¬ 
che  blanche  au  bas*ventre,  &  un  petit  bord 
de  cette  même  couleur  aux  plumes  de  îa 
queue,  plus  large  fur  les  deux  extérieures , 
dont  il  couvre  la  moitié»  Marcgrave  réitère 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  tz*.  t* 

C  l)  Guaînumhi  fexta  fpecies,  Marcgrave  ,  hijl,  nat . 
Braf,  p.  197.  —  Wiüughby  ,  Omlthol.  p.  167.  —  Jonf- 
thon,  Avi.  p.  135.—  Avicula  Âmtricana  coluiritis , 
—  Seba  ,  vol.  I,  p.  ,  tab.  59  ,  fig.  5.  —  Melifuga 
ronckjes  dicta .  Klein  ,  Avi.  p.  106,  nQ.  3.  —  Guainumbi 
yninor  1  toto  corpore  aureo.  —  Ray.  Syncpf.  avi,  p.  83, 
6.  —  Polythmus  viridi-auteus ,  cupri  puri  colore  va- 
rians  ;  reclricibus  vindi  aureis  ,  late.ra.hbus  albo  fitnbriatis  # 
utrimque  extimâ  euteriàs  albâ .  .  .  .  Polythmus,  Briffon  ? 
O  mit  ho  l,  tome  III ,  p0  667* 


Hijloirc  natunlU 


ici  fon  admiration  fur  la  brillante  parure 
dont  la  Nature  a  revêtu  ces  charmans  oi« 
féaux  :  tout  le  feu  &  l’éclat  de  la  lumière  9 
dit-il  en  particulier  de  celui-ci,  femblent  fe 
réunir  fur  fon  plumage;  il  rayonne  comme 
un  petit  foie  il  ;  in  fammd  fplmdcî  ut  fol. 


des  Perroquets * 


0Fti 


LE  PERROQUET  (a). 


L 


es  animaux  que  l’homme  a  le  plus  admi¬ 
rés,  font  ceux  qui  lui  ont  paru  participer  a 
fa  nature  ;  il  s’eft  émerveillé  toutes  les  fois 
qu’il  en  à  vu  quelques-uns  faire  ou  contre¬ 
faire  des  aérions  humaines;  le  fingo  par  la 
refTembîance  des  formes  extérieures ,  &  le 


perroquet  par  l'imitation  de  la  parole  ,  lui 
ont  paru  des  êtres  privilégiés,  intermédiaires 
entre  l'homme  &  la  brute  :  faux  jugement 
produit  par  la  première  apparence  ,  mais  bien¬ 
tôt  détruit  par  l’examen  &  la  réflexion.  Les 
Sauvages  très  infenfibles  au  grand  fpeâacle 
de  la  Nature  3  très  indifférens  pour  toutes 


(a  )  En  Grec  ,  Y*Tra.xw  ;  en  Grec  moderne  ,  Tîæ'jra.yaç  ; 
en  Latin,  pfittacus  ;  en  Allemand  ,  fittich  ,  fikufi. ,  pap - 
pengey  (  le  nom  de  fittick  marque  proprement  les  per- 
tâches,  celui  de  pappengey  les  grands  perroquets  )  ;  en 
Angîois,  poppinjay  ou  poppingey  (  les  perroquets  )  * 
maccaws  (  les  aras),  perrockeets  (les  perruches  )  ;  en 
Efp  agnol ,  pepagio  ;  en  Italien  papagallo  (  les  perroquets 
peroquetto  (  les  perruches  )  :  en  Illyrien  ,  pappaufeck  ;  en 
Polonois  ,  papuga  ,  en  Turc,  âudi  ;  en  ancien  Mexi¬ 
cain,  tu^nepe.t  fuivant  de  Laët  ;  en  Brefiiîen ,  ajuru  5 
êc  les  perruches  mi  (  Marcgrave)  ;  en  ancien  François, 
-jyzfègmit ,  de  paca  g  ci  lus ,  papagallo ,  en  quoi  Aldt.o- 
vande  s’imagine  trouver  une  expreüion  de  la  dignité 
&  de  l’excellence  de  cet  oifeau,  que  Tes  taîens  &  fia 
beauté  firent  regarder,  dit-il,  comme  le  Pape  des  oi*~ 
ficiux.  (Aldrovande,  tome  I  f  p.  ). 


y  H  Hijioirt  namniU 

fes  merveilles  ,  n’ont  été  faifis  d’étonnement 
qu’à  la  vue  des  perroquets  &  des  linges  ;  ce 
font  les  feuls  animaux  qui  ayent  fixé  leur 
ftupide  attention.  Ils  arrêtent  leurs  canots 
pendant  des  heures  entières  pour  confidérer 
les  cabrioles  des  fapajous  ;  &  les  perroquets 
font  les  feuls  oifeaux  qu’ils  fe  fafient  un  plai- 
fir  de  nourrir,  d’élever ,  &  qu’ils  ayent  pris 
la  peine  de  chercher  à  perfectionner;  car  ils 
ont  trouvé  le  petit  art ,  encore  inconnu  parmi 
nous ,  de  varier  &  de  rendre  plus  riches  les 
belles  couleurs  qui  parent  le  plumage  de  ces 
oifeaux  ^  h  ). 

Ifufage  de  la  main,  la  marche  à  deux 
pieds,  la  reffembiance ,  quoique  grofiiere* 
de  la  face;  le  manque  de  queue,  les  fefies 
nues,  la  fimilitude  des  parties  fexuelles,  la 
fituation  des  mamelles  ,  l’écoulement  pério¬ 
dique  dans  les  femelles ,  l’amour  paffionné 
des  mâles  pour  nos  femmes;  tous  les  aétes 
qui  peuvent  réfulter  de  cette  conformité 
d’organifation,  ont  fait  donner  au  finge  le 
nom  d 'homme  fauvage  par  des  hommes  à  la 
vérité  qui  l’étoient  à  demi,  &  qui  ne  favo'ent 
comparer  que  les  rapports  extérieurs.  Que 


(  b  )  On  appelle  perroquets  tapirés ,  ceux  auxquels 
les  Sauvages  donnent  ces  couleurs  artificielles  :  c’eft  ÿ 
dit- en,  avec  du  fang  d*une  grenouille  qcdils  laiflent 
tomber  goutte  à  goutte  dans  les  petites  plaies  qu’ils 
font  aux  jeunes  perroquets  en  leur  arrachant  des  plu« 
mes  j  celles  qui  renaifTent  changent  de  couleur,  &  de 
vertes  ou  jaunes  qu’elles  étoient,  deviennent  orangées  9 
couleur  de  rôle  ou  panachées  <>  félon  les  drogues  qu’üs 
emploient, 


des  Perroquets .  79 

feroît-ce,  fi  par  une  combinaifon  de  nature 
auffi  poflible  que  toute  autre,  le  finge  eut 
eu  la  voix  du  perroquet,  &  comme  lui  la 
faculté  de  la  parole  ?  le  finge  parlant  eût 
rendu  muette  d’étonnement  l’efpèce  humaine 
entière ,  &  l’auroit  féduite  au  point  que  le 
Philofophe  auroit  eu  grande  peine  à  démon- 
trer  qu’avec  tous  ces  beaux  attributs  humains , 
le  linge  n’en  étoit  pas  moins  une  bête.  Ï1 
eff  donc  heureux  pour  notre  intelligence 
que  la  Nature  ait  féparé  &  placé  dans  deux 
efpèces  très  différentes ,  l’imitation  de  la 
parole  &  celle  de  nos  geftes;  &  qu’ayant 
doué  tous  les  animaux  des  mêmes  fens,  & 
quelques-uns  d’entr’eux  de  membres  &  d’or¬ 
ganes  femblables  à  ceux  de  l’homme ,  elle 


lui  air  réfervé  la  faculté  de  fe  perfectionner  % 

B  1 

caraétere  unique  &  glorieux  qui  feule  fait 
notre  prééminence  ,  &  continue  l’empire 
de  rhomme  fur  tous  les  autres  êtres. 

Car  il  faut  diftinguer  deux  genres  de  per¬ 
fectibilité  ,  l’un  ffénic ,  &  qui  fe  borne  à 
l’éducation  de  l’individu,  &  l’autre  fécond  9 
qui  fe  répand  fur  toute  l’efpèce ,  &  qui  s’é¬ 
tend  autant  qu’on  le  cultive  par  les  infiitu- 
tions  de  la  fociété.  Aucun  des  animaux  rfeiî 
fufceptibie  de  cette  perfeétibilité  d’efpèce  ; 
iis  ne  font  aujourd’hui  que  ce  qu’ils  ont  été , 
que  ce  qu’ils  feront  toujours  ,  &  jamais  rien 
de  plus  ;  parce  que  leur  éducation  étant  pu¬ 
rement  individuelle  5  ils  ne  peuvent  tranf- 
mettre  à  leurs  petits  que  ce  qu’ils  ont  eux- 
mêmes  reçu  de  leurs  pere  &  mere  :  au  lieu 
que  l’homme  reçoit  l’éducation  de  tous  les 
fiècles,  recueille  toutes  les  inftitutions  des 
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autres  hommes ,  &  peut ,  par  un  fage  em¬ 
ploi  du  temps  ?  profiter  de  tous  les  milans 
de  la  durée  de  fon  efpèce  pour  la  perfection- 
ner  toujours  de  plus  en  plus.  Audi,  quel 
regret  ne  devons-nous  nas  avoir  à  ces 
funeftes  où  la  barbarie  a  non- feule  ment  ar 
rêté  nos  progrès,,  mais  nous  a  fait  reculer 
au  point  dumperfeftion  d’où  nous  étions  par¬ 
tis  !  Sans  ces  maiheureufes  viciiîitudes ,  l’ef- 
pèce  humaine  eût  marché  &  marcherait  en¬ 
core  conftamment  vers  cette  perfection  glo- 
rieufe  ,  qui  eft  le  plus  beau  titre  de  fa  fu~ 
périoriîé,  &  qui  feule  peut  faire  fon  bon¬ 
heur. 

Mais  l’homme  purement  fauvage qui  fe 
refuferoit  à  toute  fociété,  ne  recevant  qu’une 

**  i.  ^ 

éducation  individuelle ,  ne  pourroit  pertec- 
tionner  fon  efpèce  &  ne  feroit  pas  diffé¬ 
rent,  même  pour  l’intelligence ,  de  ces  ani¬ 
maux  auxquels  on  a  donné  fon  nom,  il 
n’auroit  pas  même  la  parole  r  s’il  fuyait  fa 
famille  &  abandonnoit  fes  en-fans  peu  de  temps 
après  leur  naiflance.  C’efi  donc  a  la  ten- 

d. 

drefie  des  mere.s  que  font  dûs  les  premiers 
germes  de  la  fociété  :  e’eit  à  leur  confiante 
foliicitude  aux  foins  a  Aldus  de  leur  ten¬ 
dre  affeéHo-n,  qu’eft  dû  le  développement 
de  ces  germes  précieux  :  la  foi bl e fl e  de  ren¬ 
iant  exige  des  attentions  continuelles ,  & 
produit  la  néceffi-ré  de  cette  'durée  ’ d’affec¬ 
tion  pendant  laquelle  les  cris  du  befoin  &  les 
réponfes  de  la  tendreffe  commencent  à  for¬ 
mer  une  langue ,  dont  les  ex-nrelBons  de- 
viennent  confiantes  &  l’intelligence  réci- 
proque ,  par  la  répétition,  de  deux  ou  trois 
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ans  cTexercice  mutuel;  tandis  que  dans  les 
animaux,  dont  î’accroiffement  efi  bien  plus 
prompt,  les  Lignes  refpeâifs  de  hefoins  & 
de  fecours,  ne  fe  répétant  que  pendant  fix 
lemaines  ou  deux  mois,  ne  peuvent  faire  que 
des  impreffions  légères  ,  fugitives  ,  &  qui 
s’évanouiffent  au  moment  que  le  jeune  ani¬ 
mal  fe  fépare  de  fa  mere.  Il  ne  peut  donc 
y  avoir  de  langue  ,  foit  de  paroles ,  foit  par 
fignes,  que  dans  l’efpèce  humaine  ,  par  cette 
feule  raifon  que  nous  venons  d’expofer  :  car 
Ton  ne  doit  pas  attribuer  à  la  fituélure  par¬ 
ticulière  de  nos  organes  la  formation  de 
notre  parole ,  dès  que  le  perroquet  peut  la 
prononcer  comme  l’homme  ;  mais  jafer  n’eft 
pas  parler;  &  les  paroles  ne  font  langue, 
que  quand  elles  expriment  l’intelligence  & 
qu’elles  peuvent  la  communiquer.  Or  ces 


oueaux ,  auxquels  rien  n< 


m; 


nque  pour 


la 


facilité  de  la  parole  ,  manquent  de  cette  ex- 
preffion  de  l’intelligence ,  qui  feule  fait  la 
haute  faculté  du  langage  :  ils  en  font  privés 
comme  tous  les  autres  animaux,  &  par  les 
memes  caufes,  c’eft-à-dire,  par  leur  prompt 
accroiffement  dans  le  premier  âge,  par  la 
courte  durée  de  leur  fo 


•  t 

r 


avec 


leurs  pa- 


rens,  dont  les  foins  fe  bornent  à  l’éducaticn 
corporelle,  &  ne  fe  répètent  ni  ne  fe  conti¬ 
nuent  affez  de  temps  pour  faire  des  impref¬ 
fions  durables  &  réciproques ,  ni  même  affez 
pour  établir  l’union  d’une  famille  confiante, 
premier  degré  de  toute  fociéré,  &  fource 
unique  de  toute  intelligence. 

La  faculté  de  l’imitation  de  la  parole  ou 
de  nos  geftes  ne  donne  donc  aucune  préémU 
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nence  aux  animaux  qui  font  doués  de  cette 
apparence  de  talent  naturel.  Le  finge  qui 
gefticule,  le  perroquet  qui  répète  nos  mots* 
n’en  font  pas  plus  en  état  de  croître  en  in¬ 
telligence  &  de  perfectionner  leur  efpèce: 
ce  talent  fe  borne  dans  le  perroquet  à  le 
rendre  plus  intéreffant  pour  nous ,  mats  ne 
fuppofe  en  lui  aucune  fupériorité  fur  les 
autres  oiieaux ,  finon  qu’ayant  plus  émi¬ 
nemment  qu’aucun  d’eux  cette  facilité  d’i¬ 
miter  la  parole ,  il  doit  avoir  le  fens  de 
l’ouïe  &  les  organes  de  la  voix  plus  ana¬ 
logues  à  ceux  de  l’homme  ;  &  ce  rapport 
de  conformité ,  qui  dans  le  perroquet  eft  au 
plus  haut  degré ,  fe  trouve  ,  â  quelques  nuan¬ 
ces  près  y  dans  plufteurs  autres  oifeaux,  dont 
la  langue  eft  épaiffe  ,  arrondie  &  de  la 
même  forme  à-peu-près  que  celle  du  per¬ 
roquet  :  les  fanfonnets,  les  merles  ,  les  geais, 
les  choucas  *  &c.  peuvent  imiter  la  parole  ; 
ceux  qui  ont  la  langue  fourchue ,  &  ce  font 
prefque  tous  nos  petits  oifeaux,  fiffient  plus 
aifément  qu’ils  ne  jafent  :  enfin  ceux  dans 
lefquels  cette  organifation.,  propre  à  fiffier 
fe  trouve  réunie  avec  la  fenfibilité  de  l’o¬ 
reille  &  la  réminifcence  des  fenfations  re¬ 
çues  par  cet  organe,  apprennent  aifément 
à  répéter  des  airs  ,  c’efi-à  dire ,  à  fiffier  en 
mufique  :  le  ferin ,  la  linotte,  le  tarin,  le 
bouvreuil  ,  fem  filent  être  naturellement  mu- 
ficiens.  Le  perroquet ,  foit  par  imperfeélion 
d’organes  ou  défaut  de  mémoire ,  ne  fait  en¬ 
tendre  que  des  cris  ou  des  phrafes  très  cour¬ 
tes  j  &  ne  peut  ni  chanter,  ni  répéter  des 
airs  modulés  ;  néanmoins  il  imite  tous  les 
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bruits  qu’il  entend  ,  le  miaulement  du  chat, 
l’aboiement  du  chien  &  les  cris  des  oifeaux 
aulïî  facilement  qu’il  contrefait  la  parole  : 
il  peut  donc  exprimer  &  même  articuler  les 
fons,  mais  non  les  moduler  ni  les  foutenir 
par  des  exprefïïons  cadencées  ,  ce  qui  prou- 
ve  qu’il  a  moins  de  mémoire ,  moins  de 
flexibilité  dans  les  organes ,  &  le  gofier  aufîï 
fec  ,  aufïi  agrefte  que  les  oifeaux  chanteurs 
l’ont  moelleux  &  tendre. 

D’ailleurs^  il  faut  diftinguer  auflî  deux  for¬ 
tes  d’imitation ,  l’une  réfléchie  ou  fentie  ,  & 
l’autre  machinale  &  fans  intention  .*  la  pre¬ 
mière  acquife,  &  la  fécondé  pour  ainfi  dire 
innée  :  l’une  n’eft  que  le  réfulrat  de  l’inftincl 
commun  répandu  dans  l’efpèce  entière,  & 
ne  confifte  que  dans  la  flmilitude  des  mou- 
vemens  &  des  opérations  de  chaque  indivi¬ 
du  ,  qui  tous  femblent  être  induits  ou  con¬ 
traints  à  faire  les  mêmes  chofes;  plus  ils 
font  ftupides ,  plus  cette  imitation  tracée 
dans  Tefpèce  eft  parfaite  :  un  mouton  ne 
fait  &  ne  fera  jamais  que  ce  qu’ont  fait  Sc 
font  tous  les  autres  moutons  :  la  première 
cellule  d’une  abeille  reffemble  à  la  derniere; 
l’efpèce  entière  n’a  pas  plus  d’intelligence 
qu’un  feul  individu;  &  c’eft  en  cela  que  con¬ 
fiée  la  différence  de  l’efprit,  à  Pinftinâ  :  ainfi 
l’imitation  naturelle  n’eft  dans  chaque  ef- 
pèce  qu’un  réfultat  de  fimilitude ,  une  né- 
ceflité  d’autant  moins  intelligente  &  plus 
aveugle,  qu’elle  eft  plus  également  répartie: 
l’autre  imitation  ,  qu’on  doit  regarder  comme 
artificielle  ,  ne  peut  ni  fe  répartir  ,  ni  fe 
communiquer  à  l’efpèce;  elle  n’appartient 
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qu’à  l’individu  qui  la  reçoit,  qui  fa  pofsede 
fans  pouvoir  la  donner  :  le  perroquet  le 
mieux  inftruit  ne  transmettra  pas  le  talent 
de  la  parole  à  fes  petits.  Toute  imitation 
Communiquée  aux  animaux  par  l’art  &  par" 
les  foins  de  l’homme,  relie  dans  l’individu 
qui  en  a  l’empreinte  :  Si  quoique  cette  imi¬ 
tation  foit,  comme  la  première,  entièrement 
dépendante  de  Targanifarion ,  cependant  elle 
fuppofe  des  facultés  particulières  qui  fe ci¬ 
blent  tenir  à  Pinteîligence ,  telles  que  la 
fenfibilité ,  l’attention,  la  mémoire;  en  forte 
que  les  animaux  qui  font  capables  de  cette 
imitation,  &  qui  peuvent  recevoir  des  im- 
préfixons  durables  &  quelques  traits  d’éduca¬ 
tion  de  Ta  part  de  l’homme,  font  des  ef- 
pèces  distinguées  dans  l’ordre  des  êtres  or- 
ganifês  ;  &  fi  cette  éducation  eft  facile,  & 
que  l’homme  puiffe  la  donner  aifément  à 
tous  les  individus,  l’efpèce,  comme  celle 
du  chien,  devient  réellement  fupérieure  aux 
autres  efpèces  d’animaux,  tant  qu’elle  con- 
ferve  fes  relations  avec  l’homme  ;  car  le 
chien  abandonné  à  fa  feule  nature ,  retombe 
au  niveau  du  renard  ou  du  loup  ,  Si  ne  peut 
de  lui-même  s’élever  au-delfus. 

Nous  pouvons  donc  ennoblir  tous  les 
êtres  en  nous  approchant  d’eux,  mais  nous 
n’apprendrons  jamais  aux  animaux  à  fe  per- 
feéHonner  d’eux  -  mêmes;  chaque  individu 
peut  emprunter  de  nous,  fans  que  Pefpèce 
en  profite,  &  c’eft  toujours  faute  d’intelli¬ 
gence  entr’eux  :  aucun  ne  peut  communiquer 
aux  autres  ce  qu’il  a  reçu  de  nous  ;  mais 
tous  font  à-peu-près  également  fufceptibles 
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^'éducation  individuelle  :  car  quoique  les  oi- 
ieaux,par  les  proportions  du  corps  &  par  la 
forme  de  ieurs  membres  ,|  foient  très  différens 
des  animaux  quadrupèdes,  nous  verrons  néan¬ 
moins  que  ,  comme  ils  ont  les  mêmes  fens  ,  ils 
font  fufceptibles  des  mêmes  degrés  d’éduca- 
tion  :  on  apprend  aux  agamis  à  faire  à  peu- 
près  tout  ce  que  font  nos  chiens  :  un  ferin 
bien  élevé  marque  fon  afteâion  par  des  ca~ 
relies  aulîi  vives,  plus  innocentes ,  &  moins 
faufles  que  celles  du  chat  ;  nous  avons  des 
exemples  frappans  (c)  de  ce  que  peut  1  e- 


(  c  )  On  m9apporta ,  dit  M.  Fontaine ,  en  1763,  une 
bufe  prife  au  piège;  elle  étoit  d'abord  extrêmement 
farouche  St  même  cruelle;  j’entrepris  de  l’apprivoifer 9 
St  j’en  vins  à  bout  en  la  laiffant  jeûner  &  la  contrai¬ 
gnant  de  venir  prendre  fa  nourriture  dans  ma  main; 
je  parvins  par  ce  moyen  à  la  rendre  très  familière, 
&  après  l’avoir  tenue  enfermée  pendant  environ  fix 
femaines,  je  commençai  à  lui  laiffer  un  peu  de  liber¬ 
té,  avec  la  précaution  de  lui  lier  enfemble  les  deux 
fouets  de  l’aile;  dans  cet  état  elle  fe  pronenoit  dans 
mon  jardin,  St  revenoit  quand  je  l’appellois  pour 
prendre  fa  nourriture.  Au  bout  de  quelque  temps 5 
lorfque  je  me  crus  affùré  de  fa  fidélité,  je  lui  ôtai  fes 
liens  St  je  lui  attachai  un  grelot  d’un  pouce  St  demi  de 
diamètre  au-deffus  de  la  ferre,  St  je  lui  appliquai  une 
plaque  de  cuivre  fur  le  jabot  ,  où  étoit  gravé  mon 
nom;  avec  cette  précaution  je  lui  donnai  toute  liberté, 
St  elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  abufer,  car  elle 
prit  fon  effor  St  fon  vol  jufque  dans  la  forêt  de  Be- 
Jefme;  je  la  crus  perdue,  mais  quatre  heures  après  je 
la  vis  fondre  dans  ma  faîle  qui  étoit  ouverte,  pourfui- 
vie  par  cinq  autres  bufes  qui  lui  avoient  donné  la 
chaffe ,  St  qui  l’avoient  contrainte  à  venir  chercher 
fon  aille*  .  .  «  Depuis  ce  temps,  elle  m’a  toujours 
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ducation  fur  les  oifeaux  de  proie  *  qui  de  tous 
paroiffent  être  les  plus  farouches  &  les  plus 


gardé  fidélité,  venant  tous  1  es  foirs  coucher  fur  ma  fe¬ 
nêtre  ;  eile  devint  fi  familière  avec  moi,  qu’elle  pa- 
r'oifîbit  avoir  un  fingulier  plaiiîr  dans  ma  compagnie  ; 
elle  affiftoit  à  tous  mes  dîners  fans  y  manquer,  fe 
mettoit  fur  un  coin  de  la  table  &  me  careffoit  ^  très 
fouvent  avec  fa  tête  &  fon  bec  ,  en  jettant  un  petit 
cri  aigu,  qu’elle  favoit  pourtant  quelquefois  adoucir. 
Il  eft  vrai  que  pavois  feul  ce  privilège  ;  elle  me  fuivit 
un  jour  ,  étant  à  cheval,  à  plus  de  deux  lieues  de  che- 
min  en  p’anant.  .  .  .  Elle  n’airr.oit  ni  les  chiens  ni  les 
chats,  elle  ne  les  redoutoit  aucunement,*  elle  a  eu  fou- 
vent  vis-àvis  de  ceux-ci  de  rudes  combats  à  foutenir, 
elle  en  fortoit  toujours  vi&orieufe  :  j’avois  quatre 
chats  très  forts  que  je  faifois  affembler  dans  mon  jar¬ 
din  en  préfence  de  ma  bufe,  je  leur  jetois  un  morceau 
de  chair  crue ,  le  chat  qui  étoit  le  plus  prompt  s’en 
faififfoit,  les  autres  couroient  après,  mais  i’oifeau  fon» 
doit  fur  le  corps  du  chat  qui  avoit  le  morceau,  &  avec 
fon  bec  lui  pinçoit  les  oreilles  ,  &  avec  fes  ferres  lui 
pétrifîoit  les  reins  de  telle  force  que  le  chat  étoit  forcé 
de  lâcher  fa  proie  ;  fouvent  un  autre  chat  s’en  emparoit 
dans  le  même  inftant ,  mais  il  éprouvoit  aufli-tôt  le 
même  fort ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  bufe  qui  avoit  tou¬ 
jours  l’avantage  s’en  faisît  pour  ne  pas  la  céder  ;  elle 
favoit  fi  bien  fe  défendre  ,  que  quand  elle  fe  voyoit 
affaillie  par  les  quatre  chats  à  la  fois,  elle  prenoit 
fon  vol  avec  fa  proie  dans  fes  ferres ,  &  ennonçoit 
par  fon  cri  le  gain  de  fa  victoire,  enfin,  les  chau 
dégoûtés  d’être  dupes,  ont  refufé  de  fe  prêter  au 
combat**. 

>*  Cette  bufe  avoit  une  averfion  finguliere  ;  elle  n’a 
jamais  voulu  fouffrir  de  bonnets  rouges  fur  la  tête 
d’aucun  payfans,  elle  avoit  l’art  de  leur  enlever  u 
adroitement ,  qu’ils  fe  trouvoient  tête  nue  fans  favoir 
qui  leur  avoit  enlevé  leur  bonnet  ;  elle  enlevoit  aufü 
les  perruques  fans  faire  aucun  mal  &  portoit  ces  bon¬ 
nets  6t  ces  perruques  fur  l’arbre  le  plus  élevé  d’un 
parc  voifin,  qui  étoit  le  dépôt  ordinaire  de  tous  fes 
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difficiles  à  dompter.  On  connoîf  en  Afie  le 
petit  art  d’inftruire  le  pigeon  à  porter  &rap- 


larcins.  .  .  .  Elle  ne  fouffroit  aucun  autre  oifeau  de 
proie  dans- le  canton  ,  elle  les  attaquoit  avec  beau» 
coup  de  hardielle  ,  &  les  met^oit  en  fuite  ;  elle  ne 
faifoit  aucun  mal  dans  ma  balTe-cour  ;  les  volailles, 
qui  dans  le  commencement  la  redoutoier.t ,  s’accoutu¬ 
mèrent  infenfiblement  avec  elle  ;  les  poulets  êc  les  pe¬ 
tits  canards  n’ont  jamais  éprouvé  de  fa  part  la  moin¬ 
dre  infulte  ,  elle  fe  baignoit  au  milieu  de  ces  derniers; 
mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier,  c’eft  qu’elle  n’avoit  pas 
cette  même  modération  chez  les  voifins  ;  je  fus  obligé 
de  faire  publier  que  je  payerois  les  dommages  qu'elle 
pourroit  leur  caufer  ,  cependant  elle  fut  fufillée  bien 
des  fois,  &  a  reçu  plus  de  quinze  coups  de  fufil  fans 
avoir  aucune  fra&ure;  mais  un  jour  il  arriva  que  pla¬ 
nant  dès  le  grand  matin  au  bord  de  la  forêt ,  elle  ofa 
attaquer  un  renard  ;  le  Garde  de  ce  bois  la  voyant 
fur  les  épaules  du  renard  ,  leur  tira  deux  coups  de 
fufil  ,  le  renard  fut  tué  &  ma  bufe  eut  le  gros  de 
l’aile  cafle  :  malgré  cette  fra&ure  elle  s’échappa  des 
yeux  du  chaïïeur ,  ôl  fut  perdue  pendant  fept  jours; 
cet  homme  s’étant  apperçu  parle  bruit  du  grelot,  que 
c’étoit  mon  oifeau,  vint  le  lendemain  m’en  avertir; 
j’envoyai  fur  les  lieux  en  faire  la  recherche ,  on  ne 
put  le  trouver,  &  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  fept  jours 
qu’il  fe  retrouva  ;  j’avois  coutume  de  l’appeller  tous 
les  foirs  par  un  coup  de  fifflet,  auquel  elle  ne  répon¬ 
dit  pas  pendant  fix  jours,  mais  le  feptième  j’entendis 
un  petit  cri  dans  le  lointain  que  je  crus  être  ce» 
lui  de  ma  bufe ,  je  le  répétai  alors  une  féconda 
fois  ,  &  j’entendis  le  même  cri  ;  j’allai  du  côté 

où  je  i'avois  entendu  ;  &  je  trouvai  enfin  ma 
pauvre  bufe  qui  avoit  l’aile  caflee  ,  ôt  qui  avoit  fait 
plus  d'une  demi -lieue  à  pied  pour  regagner  fon  afile, 
dont  elle  n’étoit  pour  lors  éloignée  que  de  cent  vingt 
pas  ;  quoiqu'elle  fût  extrêmement  exténuée,  elle  me  fit 
cependant  beaucoup  de  careffes  ;  elle  fut  près  de  fix 
femaines  à  fe  refaire  &  à  fe  guérir  de  fes  bleflures  , 
après  quoi  elle  recommença  à  voler  comme  aupara¬ 
vant,  St  à  fuivre  fes  anciennes  allures  pendant  en» 
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porter  des  billets  à  cent  lieues  de  difîance* 
L’art  plus  grand  &  mieux  connu  de  la  fau¬ 
connerie  ,  nous  démontre  qu’en  dirigeant 
Pinftindl  naturel  des  oifeaux ,  on  peut  le 
perfectionner  autant  que  celui  des  autres 
animaux.  Tout  me  femble  prouver  que  5  ü 
l’homme  vouloit  donner  autant  de  temps  & 
de  foins  à  1  éducation  d’un  oifeau  ou  de  tout 
autre  animal,  qu’on  en  donne  à  celle  d’un 
enfant,  ils  feroient  par  imitation  tout  ce 
que  celui-ci  fait  par  intelligence  ,  la  feule 
différence  feroit  dans  le  produit  :  l’intelligence 
toujours  féconde,  fe  communique  &  s’étend 
à  l’efpèce  entière,  toujours  eu  augmentant, 
au  lieu  que  l’imitation  néceffairement  ftérile, 
ne  peut  ni  s’étendre  ,  ni  même  fe  transmettre 
par  ceux  qui  l’ont  reçue. 

Et  cette  éducation  par  laquelle  nous  ren¬ 
dons  les  animaux  ,  les  oifeaux  plus  utiles 
ou  plus  aimables  pour  nous,  femble  les  ren¬ 
dre  odieux  à  tous  les  autres,  &  Surtout  à 
ceux  de  leur  efpèce  ;  dès  que  l’oifeau  privé 
prend  ion  effor  &  va  dans  la  forêt,  les  au¬ 
tres  s’affemblent  d’abord  pour  l’admirer  ,  61 
bientôt  ils  le  maltraitent  &  le  pourfuivent 
comme  s’il  étoit  d’une  efpèce  ennemie  ;  on 
vient  d’en  voir  un  exemple  dans  la  bufe,  je 


vîron  un  an  ,  après  quoi  elle  difparut  pour  toujours. 
Je  fuis  très  perfuadé  qu’elle  fut  tuée  par  méprifefi 
elle  ne  m’auroit  pas  abandonné  par  fa  propre  volonté  *<a 
Lettre  de  M.  Fontaine  ,  Curé  de  Saint-Pierre  de  BeLcf- 
me  j  à  M.  le  Comte  de  Buffbn  ,  en  datte  du  z8  Jan~ 
vier  1778  «  x 
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l’ai  vu  de  même  fur  la  pie,  fur  le  geai; 
lorfqu’on  leur  donne  la  liberté ,  les  fauva- 
ges  de  leur  efpèce  fe  réunifient  pour  les  af- 
faillir  &  les  chafler  :  ils  ne  les  admettent 
dans  leur  compagnie  que  quand  ces  oi féaux 
privés  ont  perdu  tous  les  fignss  de  leur  af¬ 
fection  pour  nous  ,  &  tous  les  caraâeres  qui 
les  rendoient  différens  de  leurs  freres  faa~ 
vages ,  comme  fi  ces  mêmes  caraéteres 
rappelloient  à  ceux-ci  le  fentiment  de  la 
crainte  qu'ils  ont  de  l’homme  leur  tyran, 
&  la  haine  que  méritent  fes  fuppôts  ou  fes 
efclaves. 


Au  refte ,  les  oifeaux  font  de  tous  les  êtres 
de  la  Nature  les  plus  indépendans  &  les 
plus  fiers  de  leur  liberté,  parce  qu’elle  eft 
plus  entière  &  plus  étendue  que  celle  de 
tous  les  autres  animaux  ;  comme  il  ne  faut 
qu’un  inftant  à  l’oifeau  pour  franchir  tout 
obftacle  &  s’élever  au-deffusde  fes  ennemis  ÿ 
qu’il  leur  eft  fupérieur  par  la  vîtefie  du 
mouvement ,  &  par  l’avantage  de  fa  pofitioa 
dans  un  élément  où  ils  ne  peuvent  attein¬ 
dre  ,  il  voit  tous  les  animaux  terreftres  comme 
des  êtres  lourds  &  rampans  attachés  à  la 
terre  ;  il  rf  auroit  même  nulle  crainte  de 
l’homme,  fi  la  balle  &  la  flèche  ne  leur 
avoient  appris  que  fans  fortir  de  fa  place  il 
peut  atteindre  ,  frapper  &  porter  la  mort 
au  loin.  La  Nature  en  donnant  des  ailes 
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aux  oifeaux ,  leur  a  déoarti  les  attributs  de 
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l’indépendance  &  les  inftrutnens  de  la  haut 
liberté  :  au  Si  n’ont-ils  de  patrie  que  le  .ciel 
qui  leur  convient  ;  Vis  en  prévoyent  les  v 
ciflitudes  &  changent  de  climat  en  deva* 
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çanî  les  faifons  ;  ils  ne  s’y  établiffent  qu?a~ 
près  en  avoir  preffenti  la  température;  la 
plupart  n’arrivent  que  quand  la  douce  haleine 
du  printemps  a  tapiffé  les  forêts  de  verdure; 
quand  elle  fait  éclore  les  germes  qui  doivent 
les  nourrir;  quand  ils  peuvent  s’établir,  fe 
gîter  ,  te  cacher  fous  l’ombrage  ;  quand  en¬ 
fin  la  Nature  vivifiant  les  puiffances  de  l’a¬ 
mour,  le  ciel  &  la  terre  femblent  réunir 
leurs  bienfaits  pour  combler  leur  bonheur. 
Cependant  cette  faifon  de  plaifir  devient 
bientôt  un  temps  d’inquiétude,  tout  à-l’heura 
ils  auront  à  craindre  ces  mêmes  ennemis 
au*deffus  defquels  ils  planoient  avec  mépris; 
le  chat  fauvage  ,  la  martre,  la  belette  * 
chercheront  à  dévorer  ce  qu’ils  ont  de  plus 
cher;  la  couleuvre  rampante  gravira  pour 
avaler  leurs  œufs  &  détruire  leur  progéni¬ 
ture  5  queiqu’éievé  ,  quelque  caché  que  puilhe 
être  leur  nid ,  ils  fauront  le  découvrir ,  l’at¬ 
teindre,  le  dévafter;  &  les  enfans ,  cette 
aimable  portion  du  genre- humain  ,  mais  tou¬ 
jours  maifaifante  par  defœuvrement ,  viole¬ 
ront  fans  raifon  ces  dépôts  facrés  du  produit 
de  l’amour  :  fouvent  la  tendre  mere  fe  fa* 
crifie  dans  Tefpe  rance  de  fauver  fes  petits  $ 
elle  fe  laifTe  prendre  plutôt  que  de  les  aban¬ 
donner  ;  elle  prétère  de  partager  &  de  fubir  le 
malheur  de  leur  fort ,  à  celui  d’aller  feule  l’an¬ 
noncer  par  fes  cris  à  fbn  amant ,  qui  néanmoins 
pourroit  feul  la  confoier  en  partageant  fa 
douleur.  L’affection  maternelle  eft  donc  un 
fentiment  plus  fort  que  celui  de  la  crainte  * 
&  plus  profond  que  celui  de  l’amour,  puif- 
qu’ici  cette  affection  l’emporte  fur  les  deux 


des  Perroquets*  j)  i 

dans  le  cœur  d’une  mere ,  &  lui  fait  oublier 
fon  amour,  fa  liberté,  fa  vie. 

Pourquoi  le  temps  des  grands  plaifirs  efl> 
il  suffi  celui  des  grandes  follicitudes  ?  pour¬ 
quoi  les  jouiffances  les  plus  délicieufes  font* 
elles  toujours  accompagnées  d’inquiétudes 
cruelles,  même  dans  les  êtres  les  plus  libres 
&  les  plus  innocens  ?  n'efbce  pas  un  re¬ 
proche  qu’on  peut  faire  à  la  Nature  s  cette 
mere  commune  tous  les  êtres?  fa  bien- 
faifance  iveft  jamais  pure  ni  de  longue  du¬ 
rée.  Ce  couple  heureux  qui  s’eft  réuni  par 
choix,  qui  a  établi  de  concert  &  conf- 
îruit  en  commun  fon  domicile  d’amour,  & 
prodigué  les  foins  les  plus  tendres  à  fa  fa¬ 
mille  naiffante  ,  craint  à  chaque  inftant  qu’orx 
ne  la  lui  raviffe  ;  &  s’il  parvient  à  l’élever» 
c’eft  alors  que  des  ennemis  encore  plus  re¬ 
doutables  viennent  Taffaillir  avec  plus  da¬ 
vantage  ;  Toi  (eau  de  proie  arrive  comme  la 
foudre  &  fond  fur  la  famille  entière,  le  pere 
.&  la  mere  font  fou  vent  fes  premières  vic¬ 
times  ,  &  les  petits  dont  les  ailes  ne  font 
pas  encore  affez  exercées  ne  peuvent  lui 
échapper.  Ces  oifeaux  de  carnage  frappent 
tous  les  autres  oifeaux  d'une  frayeur  û  vi¬ 
ve  ,  qu’on  les  voit  frémir  à  leur  afpeâ;  ceux 
même  qui  font  en  sûreté  dans  nos  baffe- 
cours,  quelque  éloigné  que  foit  l’ennemi» 
tremblent  au  moment  qu’ils  l’appereoivenf  5 
&  ceux  de  la  campagne  faifis  du  même  ef¬ 
froi ,  le  marquent  par  des  cris  &  par  leur' 
fuite  précipitée  vers  les  lieux  ou  ils  peu¬ 
vent  fe  cacher.  L’etat  le  plus  libre  de  la 
Nature  a  donc  suffi  fes  tyrans.,  &  malbeu* 
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re ufe ment  c’eft  à  eux  feuls  qu’appar  tient 
cette  fuprême  liberté  dont  ils  abufent ,  & 
cette  indépendance  abfolue  qui  les  rend  les» 
plus  fiers  de  tous  les  animaux  ;  l’aigle  méprife 
le  lion  &  lui  enlève  impunément  fa  proie;, 
11  tyrannife  également  les  liabitans  de  l’air 
&  ceux  de  la  terre  y  &  il  aurait  peut-être 
envahi  l’empire  d’une  grande  portion  de  la- 
Nature*,  files  armes  de  l’homme  ne  Peuffenfc 
relégué  fur  le  fommet  des  montagnes  ol  re- 
pouffé  jufqu’aux  lieux  inaceeffibles  5  où  il 
jouit  encore  fans  trouble  &  fans  rivalité  de 
tous  les  avantages  de  fa  domination  tyran- 
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Le  coup* d’œil  que  nous  venons  de  jeter 
rapidement  fur  les  facultés  des  oiféaux*  fuf- 


a 


fit  pour  nous  démontrer  que  dans  la  chaîn 
du  grand  ordre  des  êtres  r  ils  doivent  èu 
après  l’homme  placés  au  premier  rang.  L 
Nature  araffemblé,  concentré  dans  le  petit 
volume  de  leur  corps ,  plus  de  force  qu’elle 
n’en  a  départi  aux  grandes  mafies  des  ani¬ 
maux  les  plus  puiffans  ;  elle  leur  a  donné 
plus-  de  légèreté  fans  rien  ôter  à  la  foüdité 
de  leur  organifation  ;  elle  leur  a  cédé  un- 
empire  plus  étendu  fur  les  habitans  de  l’air, 
de  la  terre  &  des  eaux  y  elle  leur  a  livré 
les  pouvoirs  d’une  domination  exclufive  fin? 
le  genre  entier  des  infeétes*  qui  ne  femblenî 
tenir  d’elle  leur  exiftence  que  pour  mainte¬ 
nir  &  fortifier  celle  de  leurs  deftru&eurs  aux¬ 
quels  ils  fervent  de  pâture  ;  ils  dominent 
de  même  fur  les  reptiles  dont  ils  purgent  la  terre 
fans  redouter  leur  venin ,  fur  les  poiffons  qu’ils 
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vorer ;  &  enfin  furies  animaux  quadrupède® 
dont  ils  font  également  des  viéHmes  :  on  s 
vu  la  bufe  affailiir  le  renard  ,  le  faucon  ar¬ 
rêter  la  gazelle,  l’aigle  enlever  la  brebis  f 
attaquer  le  chien  comme  le  lièvre ,  les  met¬ 
tre  à  mort  &  les  emporter  dans  fon  aire  ; 
&  fi  nous  ajoutons  à  toutes  ces  prééminences 
de  force  &  de  vite  fie  ,  celles  qui  rapprochent 
les  oifeaux  de  la  nature  de  l’homme,  la  mar¬ 
che  à  deux  pieds  ,  limitation  de  la  parole  9 
la  mémoire  mufieale,  nous  les  verrons  plus 
près  de  nous  que  leur  forme  extérieure  ne 
paroît  l’indiquer  ;  en  même  temps  que  par 
la  prérogative  unique  de  l’attribut  des  ailes 
&  par  la  prééminence  du  vol  fur  la  courte  9 
nous  reconnoîtrons  leur  fupèriorité  fur  tous 
les  animaux  terrefires. 

Mais  defeendons  de  ces  confidérations  gé¬ 
nérales  fur  les  oifeaux,  à  l’examen  particu¬ 
lier  du  genre  des  perroquets;  ce  genre  plus 
nombreux  qu’aucun  autre  ,  ne  laiffera  pas  de 
nous  fournir  de  grands  exemples  d’une  vérité 
nouvelle;  e’eft  que  dans  les  oifeaux,  comme 
dans  les  animaux  quadrupèdes ,  il  n’exifie  dans 
les  terres  méridionales  du  nouveau  monde, 
aucune  des  efpèces  des  terres  méridionales 
de  l’ancien  continent ,  &  cette  exclufion  eft 
réciproque ,  aucun  des  perroquets  de  l’A¬ 
frique  &  des  grandes  Indes  ne  fe  trouve  dans 
l’Amérique  méridionale  ,  &  réciproquement 
aucun  de  ceux  de  cette  partie  du  nouveau 
monde  ne  fe  trouve  dans  l’ancien  continent: 
c’efi  fur  ce 'fait  général  que  jai  établi  le 
fondement  de  la  nomenclature  de  ces  oifeaux^ 
dont  les.  efpèces  font  très  diverfifiées  &l  û 
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multipliées ,  qu'indépendamment  de  celles 
qui  nous  font  inconnues,  nous  en  pouvons 
compter  plus  de  cent;  &  de  ces  cent  efpè- 
ces  ,  il  rfy  en  a  pas  une  feule  qui  foit  com« 
mune  aux  deux  continens  :  v  a-t-il  une 
preuve  plus  démonftrative  de  cette  vérité 
générale  que  nous  avons  expofée  dans  l’hii- 
toire  des  animaux  quadrupèdes?  aucun  de 
ceux  qui  ne  peuvent  fupporter  la  rigueur  des 
climats  froids,  n’a  pu  paffer  d’un  continent 
à  l’autre ,  parce  que  ces  continens  n’ont  ja¬ 
mais  été  réunis  que  dans  les  régions  du 
Nord.  Il  en  eft  de  meme  des  oifeaux  qui , 
comme  les  perroquets  ,  ne  peuvent  vivre  Sc 
fe  multiplier  que  dans  les  climats  chauds^ 
ils  iont,  malgré  la  puiflance  de  leurs  ailes, 
demeurés  confinés ,  les  uns  dans  les  terres 
méridionales  du  nouveau  monde  ,  &  les  au¬ 
tres  dans  celles  de  l’ancien  *  &  ils  n’occu¬ 
pent  dans  chacun  qu’une  zone  de  vingt-cinq 
degrés  de  chaque  côté  de  l’Équateur. 

Mais,  dira-t-on,  puifque  les  éléphans  & 
les  autres  animaux  quadrupèdes  de  l’Afrique 
&  des  grandes  Indes,  ont  primitivement  oc¬ 
cupé  les  terres  du  Nord  dans  les  deux  con- 
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tinens,  les  perroquets  kakatoès,  les  loris  & 
les  autres  oifeaux  de  ces  mêmes  con¬ 
trées  méridionales  de  notre  continent ,  n’ont- 
ils  pas  dû  fe  trouver  aufii  primitivement 
dans  les  parties  feptentrionales  des  deux 
mondes  ?  comment  eft-il  donc  arrivé  que  ceux 
qui  hahitoient  jadis  l’Amérique  feptentriona- 
îe ,  n’ayent  pas  gagné  les  terres  chaudes  de 
l’Amérique  méridionale  ?  car  iis  n’auront  pas 
été  arrêtés  comme  les  éléphans  >  par  k$ 
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hautes  montagnes  ni  par  les  terres  étroites 
de  llfthme,  &  la  raiion  que  vous  avez  ti¬ 
rée  de  ces  obflacles  ne  peut  s'appliquer  aux 
oifeaux  qui  peuvent  aiiément  franchir  ces 
montagnes  ;  ainfi  les  différences  qui  fe  trou¬ 
vent  conûarnment  entre  les  oifeaux  de  l’A¬ 
mérique  méridionale  &  ceux  de  l’Afrique  9 
fuppofent  quelques  autres  caufes  que  celle 
de  votre  fyüême  fur  le  refroidiffement  de 
la  terre  &  fur  la  migration  de  tous  les  ani¬ 
maux  du  Nord  au  Midi. 

Cette  objection,  qui  d’abord  paroît  fondée , 
n’eft  cependant  qu’une  nouvelle  queffion  9 
qui ,  de  quelque  maniéré  qu’on  cherche  à 
la  faire  valoir,  ne  peut  ni  s’oppofer  ni  nuire 
à  l’explication  des  faits  généraux  de  la  naif- 
fance  primitive  des  aniamux  dans  les  terres 
du  Nord  ,  de  leur  migration  vers  celle  du 
Midi  j  &  de  leur  exclufion  des  terres  de 
l’Amérique  méridionale;  ces  faits,  quelque 
difficulté  qu’ils  puiifent  préfenter,  n’en  font 
pas  moins  conftans ,  &  l’on  peut  ,  ce  me 
femble,  répondre  à  laqueftion  d’une  maniéré 
fatisfaifante  fans  s’éloigner  du  fyftême  ;  car  les 
efpèces  d’oifeaux  auxquels  il  faut  une  grande 
chaleur  pour  fubfifter  &  fe  multiplier,  n’au¬ 
ront  malgré  leurs  ailes  ,  pas  mieux  franchi 
que  les  éléphans  les  fommets  glacés  des 
montagnes;  jamais  les  perroquets  &  les  au¬ 
tres  oifeaux  du  Midi  ne  s’élèvent  affez  haut 
dans  la  région  de  l’air  pour -être  faifis  d’un 
froid  contraire  à  leur  nature ,  &  par  confé- 
quent  ils  n’auront  pu  pénétrer  dans  les  ter¬ 
res  de  l’Amérique  méridionale ,  mais  auront 
péri  comme  les  éléphans  dans  les  contrées 
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feptentricnales  de  ce  continent  à  mefurê 
qu’elles  fe  font  refroidies  ;  ainfi  cette  objec¬ 
tion  loin  d’ébranler  le  fyftême ,  ne  fait  que 
le  confirmer  &  le  rendre  plus  général, 
puifque  non-feulement  les  animaux  quadru¬ 
pèdes  5  mais  même  les  oifeaux  du  Midi  de 
notre  continent ,  n’ont  pu  pénétrer  ni  s’é¬ 
tablir  dans  le  continent  ifolé  de  F  Amérique 
méridionale.  Nous  conviendrons  néanmoins 
que  cette  .exclusion  n’eft  pas  aufli  générale 
pour  les  oifeaux  que  pour  les  quadrupèdes  , 
dans  lefquels  il  n’y  a  aucune  efpèce  com¬ 
mune  à  l’Afrique  &  à  l’Amérique  ,  tandis 
que  dans  les  oifeaux  on  en  peut  compter  un 
petit  nombre dont  les  efpèces  fe  trouvent 
également  dans  ces  deux  continens^  mais 
c’eft  par  des  râlions  particulières  &  feule¬ 
ment  pour  de  certains  genres  d’oifeaux  qui, 
joignant  à  une  grande  puiffance  de  vol,  la 
faculté  de  s’appuyer  &  de  fe  repofer  fur  l’eau, 
au  moyen  des  larges  membranes  de  leurs 
pieds  ,  ont  traverfé  6c  traverfent  encore  la 
vafte  étendue  des  mers  qui  féparent  les  deux 
continens  vers  le  Midi.  Et  comme  les  per¬ 
roquets  n’ont  ni  les  pieds  palmes  ni  le  vol 
élevé  6c  long  temps  foutenu ,  aucun  de  ces 
oifeaux  ,  n'a  pu  paiïer  d’un  continent  à  l’au¬ 
tre  ,  à  moins  d’y  avoir  été  tranfporté  par 
les  hommes  (</)  ;  on  en  fera  convaincu  par 


(  d  )  Les  perroquets  ont  îe  vol  court  &  pefant,  au 
point  de  ne  pouvoir  traverfer  des  bras  de  mer  de  fept  eu 
liuitlieues  de  largeur  ;  chaque  ifîe  de  h  Amérique  méridio¬ 
nal®  a  fes  perroquets  partkuliers^ceuxdes  ides  de  Sainte» 
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ï’explofkm  de  leur  nomenclature ,  &  par  la 
comparaîfon  des  defcriptions  de  chaque  es¬ 
pèces  auxquelles  nous  renvoyons  tous  les 
détails  de  leurs  reffemblances  &  de  leurs 
différences  ,  tant  génériques  que  fpécifîques  ; 
&  cette  nomenclature  étoit  peut-être  aulît 
difficile  à  dé  mêler  que  celle  des  finges ,  parces 
que  tous  les  Naturaliffes  avant  moi ,  avoient 
également  confondu  les  efpèces  &  même  les 
genres  des  nombreufes  tribus  de  ces  deux: 
ciaffes  d’animaux ,  dont  néanmoins  aucune 
efpèce  n’appartient  aux  deux  continens.  à  la 
fois. 

Les  Grecs  ne  connurent  d’abord  qu’une 
efpèce  de  perroquets  ou  plutôt  de  perruche; 
c’eft  celle  que  nous  nommons  aujourd’hui 
■grande  perruche  à  collier ,  qui  fe  trouve  dans» 
le  continent  de  l’Inde.  Les  premiers  de  ces 
oifeaux  furent  apportés  de  Tille  Trapobanc  en 
Grèce,  par  Onèficrïte ,  commandant  de  la 
flotte  d’Alexandre  e  ils  y  étoient  fi  nouveaux 
&  fi  rares  qu’Ariftote  lui-même  ne  paroît  pas 
en  avoir  vu  9  &  femble  n’en  parler  que  par 
relation  (c).  Mais  la  beauté  de  ces  oifeaux 


Lucie,  de  Saint-Vincent,  de  îa  Dominique,  de  îa 
Martinique,  de  la  Guadeloupe  font  difFérens  les  uns 
fies  autres,  ceux  des  ifles  Caraïbes  ne  leur  reffemblent 
point ,  &  les  perroquets  des  ifles  Caraïbes  ne  fe  trou¬ 
vent  point  vers  l’Orénoque*  qui  cependant  eft  le  can¬ 
ton  du  continent  le  plus  voifin  de  ces  ifles.  Note  commit* 
niquée  par  M.  de  la  Borde  ,  Médecin  du  Roi  â 
Cayenne. 

(  e  )  India  avis  cul  nomen  p fin  ace  ,  quam  loqui  alunît 
Ariftote  ,  lïb.  VIII ,  cap 4  iz% 
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&  leur  talent  d’imiter  la  parole ,  en  firent 
bientôt  un  objet  de  luxe  chez  les  Romains  : 
le  févère  Caton  leur  en  a  fait  un  reproche 
(f);  ils  logeaient  cet  oifeau  dans  des  cages 
d’argent,  d’écaille  &  d’ivoire  (g)  ,  &  le 
prix  dJun  perroquet  fut  quelquefois  plus  grand 
chez  eux  que  celui  d’un  efclave. 

On  ne  connoiflbit  de  perroquets  à  Rome, 
que  ceux  qui  vendent  des  Indes  (h)  jufqu’au 
temps  de  Néron,  où  des  émiflaires  de  ce  Prince 
en  trouvèrent  dans  une  ifle  du  Nil ,  entre 
Siène  &  Méroë  (z),  ce  qui  revient  à  la  li¬ 
mite  de  24  à  25  degrés  que  nous  avons  po- 
fée  pour  ces  cifeaux  ,  &  qu’il  ne  paroît  pas 
qu’ils  ayent  paffée.  Au  refie ,  Pline  nous  ap¬ 
prend  que  le  nom  pfittacus  ,  donné  par  les 
Latins  au  perroquet ,  vient  de  fon  nom  In¬ 
dien,  pjlttace  ou  Jïttace  (k  )* 


(  f  )  Ce  rigide  cenfeur  s’écrie  au  milieu  du  Sénat 
afiernblé  ;  »  ô  Sénateurs  !  ô  Rome  malheureufe  !  quel 
augure  pour  toi  î  à  quels  temps  fommes-nous  arrivés^ 
de  voir  les  femmes  nourrir  les  chiens  fur  leurs  ge¬ 
noux  ,  &.  les  hommes  porter  fur  le  poiag  des  per-* 
roquets  ?  «  Voye 1  Columell.  Dicl.  antiq.  lib .  III . 

(g)  Voyez  Statius  in  pfitt .  atedii, 

(h)  Pline,  lib.  X }  cap.  4Z.  Paufanias  in  Corinth, 

(i)  A  Signe  in  Meroen.  .  .  .  Infulam  Gagaudem  ejja 
in  medio  eo  traclu  rennniiavere  (  Neronis  exploratores  )  ; 
inde  primum  vifas  aves  pfittaços .  Un  peu  plus  loin  ces 
Voyageurs  trouvèrent  des  linges.  Pline  ,  lib .  IV  s 
cap.  zç. 

(k)  India  hanc  avem  mitzit ,  Jîttacem  vocat.  Pline,  lib, 
X ,  cap.  4Z'  On  les  apportoit  encore  au  quinzième  fiè- 
cle  ,  de  ces  contrées  par  la  route  dJ Alexandrie.  Voye £ 
la  relation  de  Cadamofto?  Riftoire  générale  des  Voyages  m 
tome  //,  p .  505. 
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Les  Portugais  qui,  les  premiers,  ont  dou¬ 
blé  le  cap  de  Bonne-efpérance  ,  &  reconnu 
les  côtes  de  l’Afrique,  trouvèrent  les  ter¬ 
res  de  Guinée  ,  &  toutes  les  ifles  de  l’Oc~ 
céan  Indien  peuplées,  comme  le  continent, 
de  diverfes  efpèces  de  perroquets  ,  toutes 
inconnues  à  l’Europe  ,  &  en  fi  grand  nom¬ 
bre  qu’à  Calicut  (  /  ) ,  à  Bengale  &  fur  les 
côtes  d’Afrique,  les  Indiens  &  les  Nègres 
étaient  obligés  de  fe  tenir  dans  leurs  champs 
de  maïs  &'de  riz  vers  le  temps  de  la  matu¬ 
rité  ,  pour  en  éloigner  ces  oiieaux  qui  vien¬ 
nent  les  dévafter  ( m). 

Cette  grande  multitude  de  perroquets  dans 
toutes  les  régions  qu’ils  habitent  (/z),fem- 
ble  prouver  qu’ils  réitèrent  leurs  pontes  , 
puifque  chacune  eft  affez  peu  nombreufes  ; 
mais  rien  n’égale  la  variété  d’efpèces  d*oi- 
iéaux  de  ce  genre ,  qui  s’offrirent  aux  Na¬ 
vigateurs  fur  toutes  les  plages  méridionales 
du  nouveau  monde,  îorfqu’ils  en  firent  la 
découverte  :  plufieurs  iiles  reçurent  le  nom 
û’ijles  des  Perroquets*  Ce  furent  les  feuis  a  ni- 


(  l)  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  I’établiffe- 
ment  de  la  Compagnie  des  Indes  3  &c.  Amfierda?n  * 
ï-qz  ,  tome  II! ,  v.  iqj. 

(  m  )  Voyez  Mandejlo  ,  luitê  à' O  l caria  s  ,  tome  II 9 
page  144, 

(n)»  Entre  plufieurs  animaux  remarquables,  les 
perroquets  du  Malabar  excitent  l’admiration  des  Voya¬ 
geurs  ,  par  leur  quantité  prodigieufe  ,  autant  que  par 
la  variété  de  leurs  efpèces.  Dellon  effare  qu’il  avoir 
Souvent  eu  le  plaifir  d’en  vo;f  prendre  jufqu’à  deux 
cents  d’un  coup  de  filet  Ht  J,  générale  des  Voyages* 

t&me  XI  ?  f<  4J4> 


1  CO  Hijloin  naturdk 

maux  que  Colomb  trouva  dans  îa  premiers 
où  il  aborda  (o),-&  ces  oifeaux  iervirent 
d’objets  d’échange  dans  le  premier  commerce 
qu’eurent  les  Européens  avec  les  Améri¬ 
cains  (p).  Enfin,  on  apporta  des  perroquets 
d'Amérique  &  d’Afrique  en  fi  grand  nombre  , 
que  le  perroquet  des  Anciens  fut  oublié: on 
ne  le  connoiffoit  plus  du  temps  de  Béion  que 
par  la  defcription  qu’ils  en  avoient  îaiffée 
(q}'9  &  cependant  dit  Aldrovande,  nous 
n’avons  encore  vu  qu’une  partie  de  ces  es¬ 
pèces  dont  les  ifles  &  les  terres  du  nouveau 
monde  nou raflent  une  fi  grande  multitude  , 
que  pour  exprimer  leur  incroyable  variété, 
aufli-bien  que  le  brillant  de  leurs  couleurs 
&  toute  leur  beauté,  il  faudroit  quitter  la 
plume  &  prendre  le  pinceau  ;  c’eft  aufïï  ce 
que  nous  avons  fait  en  donnant  le  portrait 
de  toutes  les  efpèces  remarquables  &  nou* 
yelles  dans  nos  planches  coloriées. 

Maintenant ,  pour  fuivre  autant  qu’il  eft 
poflfible  l’ordre  que  la  Nature  a  mis  dans 
cette  multitude  d’efpèces ,  tant  par  la  dif- 
tincliondes  formes  que  par  la  divifion  des  cli¬ 
mats  ,  nous  partagerons  le  genre  entier  de  ces 
oifeaux  d’abord  en  deux  grandes  ciaiTes ,  dont 
îa  premiers  contiendra  tous  les  perroquets 
de  l’ancien  continent ,  &la  fécondé  tous  ceux 


(o)  Cu an nhant ,  un e  des  Lucayes. 

(p)  Voyez  premier  voyage  de  Chriflophe  Colomb; 
Hi-fi.  générale,  des  Voyages  3  tome  XII,  initio . 

* '  q)  «Tellement,  dit-il,  que  ne  l’avons  onc  veu, 
finon  en  peinture  Nature  des  G  féaux  3  p,  2)6 • 
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du  nouveau  monde  ;  enfuite  nous  fubdivi- 
ferons  la  première  en  cinq  grandes  familles  | 
lavoir  3  les  Kakatoès ,  les  Perroquets  propre¬ 
ment  dits,  les  Loris  ,  les  Perruches  à  lon¬ 
gue  queue  &  les  Perruches  à  queue  courte  j 
&  de  meme  nous  fubdiviferons  ceux  du  nou¬ 
veau  continent  en  fix  autres  familles  ;  lavoir, 
les  Aras ,  les  Amazones  ,  les  Cricks  5  les 
Papegais3  les  Perfidies  à  queue  longue  ,  & 
enfin  les  Perriches  à  queue  courte.  Chacune 
de  ces  onze  tribus  ou  familles,  efi:  défignée 
par  des  cara&eres  diftinélifs,  ou  du  moins 
chacune  porte  quelque  livrée  particulière 
qui  les  rend  reconnoiffables ,  &  nous  allons 
préfenter  celles  de  l'ancien  continent  les 
premières* 
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PERROQUETS 


P  £  U  AN  CIE  N  CO  N  T  IN  EN  T, 


LES  KAKATOES. 
v 

JLjes  plus  grands  Perroquets  de  Panciea 
continent,  font  les  kakatoès  ;  ils  en  font  tous 
originaires  &  paroiiTent  être  naturels  aux 
climats  de  l’Afie  méridionale  :  nous  ne  fa- 
vons  nas  s’il  y  en  a  dans  les  terres  de  Y  A- 
fri  que  5  mais  il  eft  sûr  qu’il  ne  s’en  trouve 
point  en  Amérique;  ils  paroiiTent  répandus 
dans  les  régions  des  Indes  méridionales  (<z) 
&  dans  toutes  les  ifles  de  l’océan  Indien  * 


(a)  «Les  arbres  de  cette  ville  (  Amadabat,  capitale 
du  Guzaratîe)  ,  ôc  ceux  qui  font  furie  chemin  d’Agra 
à  Brampour  ,  qui  eft  à  cent  cinquante  lieues  d* Allema¬ 
gne  ,  aourriffent  un  nombre  inconcevable  de  perro¬ 
quets.  ...  Il  y  en  a  qui  font  blancs  ou  d’un  gris- 
de-perle ,  8c  coiffés  d’une  huppe  incarnate  ;  on  les 
appelle  kakatous  9  à  caufe  de  ce  mot  qu’ils  prononcent 
dans  leur  chant  affez  diftin&ement.  Ces  oifeaux  font 
fort  communs  par  toutes  les  Indes ,  où  ils  font  leurs 
nids  dans  les  villes  fur  les  toits  des  maifons,  comme 
les  hirondelles  en  Europe  u.  Voyage  dz  Mandcflo  à  la 
frite  ri  Gléarius ,  tome  il,p *44* 


n.z 


île  KaKatoêir  cLÎiappc,  jcuxiae .  2*  Le  1/cl\^cl. 

3  L  eMaJcart.ix . 
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à  Ternate  {b)  ,  à  Banda  (c),  à  Céran  (d)  3 
aux  Philippines  (  e  ) ,  aux  ifles  de  la  Sonde 
(  f\  Leur  nom  de  kakatoès  ,  catâcua  &  caea~ 
tou  ,  vient  de  la  raffembîance  de  ce  mot  à 
leur  cri  (g).  On  les  dimngue  aifément  des 
autres  perroquets  par  leur  plumage  blanc  5 
&  par  leur  bec  plus  crochu  &  plus  arrondi  * 
&  particuliérement  par  une  huppe  de  lon¬ 
gues  plumes  dont  leur  tête  eft  ornée ,  S c 
qu’ils  élèvent  &  abaiffent  à  volonté  (  h  ). 

Ces  perroquets  kakatoès  apprennent  diffici¬ 
lement  à  parler  ,  il  y  a  même  des  efpèces  qui 


ne  parlent  jamais  ;  mais  on  en  eft  dédom¬ 
magé  par  la  facilité  de  leur  éducation  ;  on 
les  apprivoife  tous  aifément  (i);  ils  fem- 


(  b  )  Voyage  au  tour  du  monde ,  par  Gemelli  Carreri* 
paris }  ijiÿ,  tome  Vyp.  5. 

(c)  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  Pétablifte- 
ment  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  &c.  Amfierdam  ,  i-joz  s 
tome  V ,  p,  26. 

(d)  Dampierre  ,  hift .  générale  des  Voyages  ,  tome 
X  y  P»  ^44* 

(  e  )  Gemelli  Carreri ,  ubi  fupra. 

(/)  Voyage  de  Sïam ,  par  le  P.  Tacliard.  Paris , 
iCS6  ,  page  1 30. 

[or]  5»  Nous  fîmes  plufieurs  bordées  pour  doubler 
Tille  de  Cacatoüa5  ainfi  appeîlée  à  caufe  des  perro¬ 
quets  blancs  qui  fe  trouvent  dans  cette  ifl-e,  St  qui 
en  répètent  fans  celte  le  nom.  Cette  ifle  eft  affez 
près  de  Sumatra  Ibidem. 

[  h  1  Le  Commet  de  la  tête  qui  eft  recouvert  par  tes 
longues  plumes  couchées  en  arrière  de  la  happe  eft 
abfolument  chauve. 

[  i  ]  '•>  A  Ternate,  ces  oifeaux  font  domeftiques  $4 
dociles  ;  ils  parlent  peu  Si  crient  beaucoup  *«.  Gemelli 
Carreri ,  tome  V ,  p. 


1 04  Hijfoirt  naturelle 

blent  même  être  de  vernis  do  me  {tique  s  en 
quelques  endroits  des  Indes,  car  ils  font  leurs 
nids  fur  le  toit  des  maifons  (&),  &  cette 
facilité  d’éducation  vient  du  dergé  de  leur 
intelligence  qui  paroît  fupérieure  à  celle 
des  autres  perroquets  ils  écoutent  5  enten¬ 
dent  &  obéhïent  mieux  :  mais  e’eft  vaine¬ 
ment  qu’ils  font  les  mêmes  efforts  pour  ré¬ 
péter  ce  qu’on  leur  dit;  ils  femblent  vouloir 
y  fuppiéer  par  d’autres  expreffions  de  fen- 
timent  &  par  des  careffes  affeéhieufes ;  ils 
ont  dans  tous  leurs  monvemens  une  douceur 
&  une  grâce  qui  ajoutent  encore  à  leur  beau¬ 
té.  On  en  a  vu  deux,  l’un  mâle  &  l’autre 
femelle ,  au  mois  de  Mars  1775  5  à  la  foire 
Saint-Germain  à  Paris  9  qui  obéiffoient  avec 
beaucoup  de  docilité  ,  foit  pour  étaler  leur 
huppe ,  foit  pour  faluer  les  personnes  d’un 
fign-e  de  tête  *  foit  pour  toucher  les  objets 
de  leur  bec  ou  de  leur  langue  5  ou  pour  ré¬ 
pondre  aux  queftions  de  leur  maître  ,  avec 
le  figne  d’affentement  qui  exprimoit  parfai¬ 
tement  un  cul  muet;  iis  indiquoient-  aufiî  par 
des  figues  réitérés  le  nombre  des  per  Tonnes 
qui  étaient  dans  la  chambre  l’heure  au  il' 
était  3  la  couleur  des  habits  ,  &c.  ils  le  bai» 
foi  eut  en  fe  prenant  le  bec  réciproquement; 
ils  fe  careffoient  ainfi  d’eux- mêmes ,  ce  pré» 

&  le  maî- 


lude  mârquoit  l’envie  de  s’apoarier 

_  1  i  kr  ' 

tre  affura  offert  effet  iis  s'apparioient  iou 

L  l  l 

dans  notre 


vent,  meme 
kakatoès  fe 


U- 
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limât.  Quoique  les- 
rvent  9  comme  les  autres  per- 
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roquets,  de  leur  bec  pour  monter  &  def- 
cendre  ,  ils  n’ont  pas  leur  démarche  lourde  & 
déiagréable  ;  ils  font  au  contraire  très  agi¬ 
les  &  marchent  de  bonne  grâce  ,  en  trottant 
&  par  petits  fauts  vifs» 


"LE  K  À  K  A  T  O  E  S 

^  HUPPE  BLANCHE  (  I  J, 


Première  Efpèce. 

Ce  Kakatoès  eft  à-peu-près  de  la  grofFeur 
d’une  poule,*  fon  plumage  eft  entièrement 
blanc ,  à  l’exception  d’une  teinte  jaune  fut 
îe  deffous  des  ailes  &  des  pennes  latérales 
de  la  queue  ;  il  a  le  bec  &  les  pieds  noirs  ; 
fa  magnifique  huppe  eft  très  remarquable , 
en  ce  qu’elle  eft  composée  de  dix  ou  douze 
grandes  plumes,  non  de  l’efpèce  des  plumes 
molles ,  mais  de  la  nature  des  pennes,  hau- 


*  Vbyei  les  planches  enluminées  ,  n* .  2<fj  }  fous  la. 
dénomination  de  Kakatoès  des  Mbluques. 

[  Z  ]  Pjitiacus  allas  crifiatus.  Aldrovande,  Ayi.  to ip.ï 
sage  66S.  —  Jonftori  ,  AvL  page  11.  —  WHlugnay?. 

T  _ _  _  .  _  c  ✓»  _  -  _  wo  " 


O  r  ait  ho  L  page  74.  —  Ray,  Synopf.  page  30  ,  n 
- —  Charleton  Exercit,  page  74,  nQ.  3*  Idem ,  Onoma^t. 
page  6d ,  n°.  3.  — —  Kakatocha  tota  alla.  Klein  y 
page  24  .  nc.  6.  — *  Pjîttacas  major  brevicaudus ,  <77/- 
,  nivcns  ,  capitis  veniez  nu  do  ;  remiyibus  majuribus 
&  nèrrlcibus  latçralibus  in  tenus  prima  medietate  Ju/phuris 

ÜiaëaUia*  Rrii£o« Qmithç-l»  tome  IV,  page.  £04,*- 
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tes  &  largement  barbées  ;  elles  font  implan¬ 
tées  du  iront  en  arriéré  fur  deux  lignes  pa¬ 
rallèles  ,  &  forment  un  double  éventail. 


*  L  E  KAKATOES 
A  HUPPE  JAUNE  (m  ). 

Dixième  Efpèce. 

Voyei  planche  11  ,  figure  /  de  ce  Volume . 

Dans  cette  efpèce  Ton  diftirtgue  deux  ra¬ 
ces  qui  ne  diffèrent  entr’elles  que  par  la 
grandeur.  La  planche  enluminée  repréfente 


*  Voye^  les  planches  enluminées,  nQ .  14. 

[  m  ]  Pfittacus  albus  gahritus.  Frifch,  tab.  fo,  avec 
une  figure  peu  exafle.  —  Kakatocha  afl>a.  Klein,  Avi. 
page  24  ,  n°.  15.  —  Pfittacus  Braçhyurus  albus,  cri ft â 
dépendante  fiavâ.  Linnæ.ts  ,  Syfl.  Nat.  ed.  X,  G.  44 , 
Sp.  16  Avis  kakatocha  orient alis ,  ex  injulis  Molnc~ 
ciSy  cri  fi  ata  candidijjïma  &  fulphurea.  Seba ,  vol .  I ,  p. 
7 4,  avec  une  figure  inex^éie,  tab.  59  ,  fig.  1.  — 
ckatoo  ou  perroquet  à  tete  blanche.  Albin  ,  ///,  p. 

C ,  avec  une  mauvaife  figure  mal  coloriée ,  pi.  iz9 
P fittacud  major  brevicaudus  ,  crifiatus  ,  albus ,  infeme  fui - 
phureo  adumbratus  ;  cri  fia  fulphurea  ;  macuiâ  infra  o  eu  le  s 
Jaturqte  fulphurea  ;  fe andins  lateralibus  interiiis  prima 
medUtate  fdphureis.  .  .  .  Cacatua  ,  çriftata, «  Brillon  > 
Ornitkol,  tome  IV,  page  îo64 
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la  petite  :  dans  Tune  &  l’autre  le  plumage 
eft  blanc  avec  une  teinte  jaune  fous  les  ai¬ 
les  &  la  queue  ,  &  des  taches  de  la  même 
couleur  à  l’entour  des  yeux  :  la  huppe  eft 
d’un  jaune  citron  »  elle  eft  compofée  de 
longues  plumes  molles  &  effilées  que  l’oifeau 
relève  &  jette  en  avant;  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs.  C’eft  un  kakatoès  de  cette  ef- 
pèce  &  vraisemblablement  le  premier  qui 
ait  été  vu  en  Italie*  que  décrit  Àldrovande; 
il  admire  l’élégance  &  la  beauté  de  cet  oi- 
feau  ,  qui  d’ailleurs  eil  auffi  intelligent,  aufîi 
doux  &  auffi  docile  que  celui  de  la  première 
efpèce. 

Nous  avons  vu  nous- mêmes  ce  beau  ka¬ 
katoès  vivant  ;  la  maniéré  dont  il  témoigne 
fa  joie  eft  de  fecouer  vivement  la  tête  plu- 
fieurs  fois  de  haut  en  bas  ,  faifant  un  peu 
craquer  fon  bec  &  relevant  fa  belle  huppe  ; 
il  rend  carefle  pour  careffe;  il  touché  le 
vifage  de  fa  langue  &  femble  vous  lé¬ 
cher;  il  donne  des  baifers  doux  &  fa vo ti¬ 
rés;  mais  une  fenfation  particulière  eft  celle 
qu’il  paroît  éprouver  lorfque  l’on  met  la 
main  à  plat  deffous  fon  corps  ,  &  que  de 
l’autre  main  on  le  touche  fur  le  dos,  ou 
que  fimplement  on  approche  la  bouche  pour 
le  bai  fer  ,,  alors  il  s’appuie  fortement  fur  la 
main  qui  le  foutient*  il  bat  des  ailes,  &  le 
bec  à  demi  ouvert,  il  fouille  en  haletant,  & 
femble  jouir  de  la  plus  grande  volupté;  on 
lui  fait  répéter  ce  petit  manège  autant  que 
l’on  veut  :  un  autre  de  fes  plaifirs  eft  de  fe 
faire  gratter*  il  montre  fa  tête  avec  îa  patte  * 
il  foulève  l’aile  pour  qu’on  la  lui  frotte  ;  il 
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aiguife  fouvent  ion  bec  en  rongeant  &  c a/- 
faut  le  bois  ;  il  ne  peut  iupporter  d’être  ert 
cage,  mais  il  n’ufe  de  fa  liberté  que  pour  fe 
mettre  â  portée  de  fon  maître  qu’il  ne  perd 
pas  de  vue  ;  il  vient  lcrfqu’on  l’appelle ,  & 
s’en  va  loriqu’on  lui  commande,  il  témoigne 
alors  la  peine-  que  cet  ordre  lui  fait  en  fe 
retournant 


le  u vent , 


lui  fait  pas  figne 


de 


&  regardant  û  on  ne 

U 

revenir;  il  eiï  de  la 
plus  grande  propreté;  tous  fes  mouvemens- 
font  pleins  de  grâces,  de  délicateffe  &  de 
mignardife  :  il  mange  des  fruits  ,  des  légu¬ 
mes ,  toutes  les  graines  farineufes ,  delà  pâ- 
tifferie  ,  des  œufs  ,  du  lait  &  de  tout  ce  qui 
eft  doux  fans  être  trop  fucré  ;  du  refte  ce 
kakatoès  avoit  le  plumage  d’un  plus  beau 
blanc  que  celui  de  notre  planche  enlumi¬ 
née  (  n 


LE  KAKATOES 


A  HUPPE  ROUGE  (o)> 

Troîjitme  EJpèce. 

(>’est  un  des  plus  grands  de  ce  genre  % 
ayant  près  d’un  pied  &  demi  de  longueur» 


[  72  3  Cet  oifeau  eft  à  préfent  à  Nancy,  chez,  une 
Dame  belle  aimable  qui  en  fait  fes  délices.  Not&-. 
communiquée  par  M.  Sonini  du  Manoncour. 

*  Voyc{  les  planches  enluminées,  nQ.  498. 

[  o  ]  Ffittaçus 
fia  adumbratüs , 


major  brevicaudus  ,  crijlàtus albus ,  ro» 
çrifiâ  fubtus  rubrâ ,  rzckiçibm  hgr&iikm 
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îe  deflus  de  fa  huppe,  qui  fe  rejette  en  ar¬ 
riéré  5  efi  en  plumes  blanches* *  &  couvre  une 
gerbe  de  plumes  rouges. 


*  Le  petit  KAKATOES 

A  B  E  C 

COULEUR  DE  CH  AIR  (p). 

Quatrième  Efpece . 

T 

J,  out  fon  plumage  eft  blanc,  à  l'exception 
de  quelques  teintes  de  rouge  -  pâle  fur  la, 
tempe  6e  aux  plumes  du  délions  de  la  hup¬ 
pe  ;  cette  teinte  de  rouge  eft  plus  forte  aux 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  :  on  voit 
un  peu  de  jaune-clair  à  l’origine  des  plumes 


interius  prima  meâieatc  fulphurds .  3  .  .  Cacatua  rubm 
erifiata.  BriiTon  ,  GmithoL  tome  IV,  page  209..  — —  £re&~ 
ter  Cock&too .  Eüy/ards  ,  tome  IV ,  vol.  i6oe 

*  T'oyez  les  planches  enluminées,  nQ .  i$î  s  fous  11 
dénomination  de  petit  kakatoès  des  Philippines. 

[  p  ]  Pjîitacus  major  orevicavàus  ,  crflatus ,  albus ,  crifiâ 
in  exortu  fulphureâ  ,  fuhtus  paîlidc  rahrd  te&ricibus  cauda. 
inferioribus  pallid'e  ruhris  aVoo  terminatis  ;  rcctrieibus  la — 
ter alibus  interius  fulpkureis,  ,  .  a  Cacatua  miner,  BrHton* 
Qrniihçl ,  tome  IV  ,  page  212, 
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fcapulaires ,  de  celles  de  la  huppe ,  &  au 
côté  intérieur  des  pennes  de  l’aile  &  de  la 
plupart  de  celles  de  la  queue;  les  pieds  font 
noirâtres  ;  le  bec  eft  brun  rougeâtre ,  ce  qui 
eft  particulier  à  cette  efpèce  ,  les  autres  ka¬ 
katoès  avant  tous  le  bec  noir.  C’eft  aufîi  le 
•/ 

plus  petit  que  nous  connoiffions  dans  ce 
genre  ;  M.  Briffon  le  fait  de  la  grandeur  du 
perroquet  de  Guinée  :  cependant  celui-ci  eft 
beaucoup  plus  petit  ;  il  eft  coiffé  d’une  huppe 
qui  fe  couche  en  arriéré  &  qu’il  relève  à 
volonté. 

Nous  devons  obferver  que  l’oifeau  appelle 
par  M.  Briffon ,  kakatoès  à  ailes  &  queue  rou - 
£es  9  ne  paroît  pas  être  un  kakatoès., 
puifqu’il  ne  fait  aucune  mention  de  la  huppe, 
qui  eft  cependant  le  caraciere  diftinétif  de 
ces  perroquets  (r);  d’ailleurs  il  ne  parle  de 
cet  oifeau  que  d’après  Aldrovande  qui  s’ex¬ 
prime  dans  les  termes  fuivans.  »  Ce  perro¬ 
quet  doit  être  compté  parmi  les  plus  grands  ; 
il  eft  de  la  groffeur  d’un  chapon;  tout  fon 
plumage  eft  blanc-cendré  ;  fon  bec  eft  noir 
&  fortement  recourbé;  le  bas  du  dos,  le 
croupion,  toute  la  queue  &  les  pennes  de 
l’aile  font  d’un  rouge  de  vermillon  (/)  «. 
Tous  ces  carafteres  conviendroient  affez  à 
un  kakatoès,  û  l’on  y  ajoutoit  celui  de  la 

jSinm  »  . . -  —.T.  —  w  ■■■  eau..,,— mf  -  . . .  UH—"* 

[^]  OrnithoZ,  tome  IV,  page  %  14. 

j>]  Edwards,  pl,  160 . 

[/]  Pfittacus  trythroleucos .  Aldrovande  ,  Avi.  tome 
I»  page  675. 
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huppe  ;  &  ce  grand  perroquet  rouge  &  blanc 
d’Àldrovande  qui  ne  nous  eft  pas  connu , 
feroit  dans  ce  cas  une  cinquième  efpèce  de 
kakatoès,  ou  une  variété  de  quelqu’une  des¬ 
précédentes. 


LE  KAKATOES  NOIR  (t). 


Cinquième  Efpèce . 


M  .  EdwaPvDS  qui  a  donné  ce  kakatoès 
dit  qu’il  eft  suffi  gros  qu’un  Ara  ;  tout  fou 
plumage  eft  d’un  noir  bleuâtre ,  plus  foncé 
fur  le  dos  &  les  ailes  que  fous  le  corps  ; 
la  huppe  eit  brune  ou  noirâtre,  &  l’oifeau 
a,  comme  tous  les  autres  kakatoès,  la  fa» 
culté  de  la  relever  très  haut ,  &  de  la  cou» 
cher  prefque  à  plat  fur  fa  tête  ;  les  joues 
au-deffous  de  l’œil  font  garnies  d’une  peau 
rouge,  nue  &  ridée,  qui  enveloppe  la  man¬ 
dibule  inférieure  du  bec,  dont  la  couleur, 
ainfi  que  celle  des  pieds,  eft  d’un  brun-noi¬ 
râtre;  l’œil  eft  d’un  beau  noir,&  Ion  peut 
dire  que  cet  oifeau  eft  le  nègre  des  kaka¬ 
toès,  dont  les  efpèces  font  généralement 
blanches  ;  il  a  la  queue  affez  longue  & 


[*]  great  black  cockateo e  Edwards  9  G/an .  part» 
111,  page  429 ,  pL 
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compofée  de  plumes  étagées;  la  figure  def- 
fiuée  d’après  nature  9  en  a  été  envoyée  de 
Ceyian  à  AL  Edwards ,  &  ce  Naturalifte 
croit  reconnoître  le  même  kakatoès  dans  une 
de  ces  figures  publiées  par  Vanden-Meulen  à 
Amfterdam  ,  en  1707 ,  &  donnée  par  Pierre 
$ch.enk  3  fous  le  nom  de  Corbeau  des  Indes* 


LES 


des  Perroquets . 


J  !S  1,  _  _  _ 

ww  w  %'•  w  %.r-  %?  ^y? 
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LES  PERROQUETS 

J  proprement  dits . 


î  OUS  lai  fier  on  s  le  nom  de  Perroquets  pro¬ 
prement  dits  à  ceux  de  ces  oileaux  qui  appar¬ 
tiennent  à  ranci  en  continent  &  qui  ont  la 
queue  courte ,  &  composée  de  pennes  à- 
peu-près  d’égale  longueur.  On  leur  donnait 
jadis  le  nom  de  Papegauts &  celui  de  per¬ 
roquet  s’appliquait  aux  perruches  (^)  :  Ta¬ 
rage  contraire  a  prévalu.  Et  comme  le  nom 
de  papegaut  ou  papegai  a  été  oublié ,  nous* 
l’avons  tranfporté  à  la  famille  des  perroquets- 
de  T  Amérique  qui  r/ent  point  de  rouge  dans 
les  ailes ,  afin  de  les  diftinguer  par  ce  nom 
générique  des  perroquets  Amazones  dont  le 
carafte  principal  efi  d’avoir  du  rouge  fur  les* 
ailes.  Nous  connoiffons  huit  efpèces  de  ces* 
perroquets  proprement  dits,  toutes  origi¬ 
naires  de  l’Afrique  &  des  grandes  Indes ,  & 
aucune  de  ces  huit  efpèces  ne  fe  trouve  erv 
Amérique. 


£.<*■]/  Voyei  Bel  on  ,,  Nat.  des  O  if e  aux  3  page  5^1  v 
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êzr  PERROQUET  CENDRÉ  (>)> 


Première  Efpece. 

C^'est  Pefpèee  que  Ton  apporte  le  plus 
communément  en  Europe  aujourd’hui  ,  & 
qui  s’y  fait  le  plus  aimer  ^  tant  par  la  dou¬ 
ceur  de  fes  mœurs  que  par  fon  talent  &  fa 
docilité,  en  quoi  il  égale  au  moins  le  perro¬ 
quet  vert,  fans  avoir  fes  cris  défagréables*. 


*  Voye^  les  planches  enluminées,  nQ ,  pu 


[£  1  Pfittacus  einereus  9  fieu  fub-c&rlueus..  Âldrovande^ 
Avi.  tome  1  page  67 y.  —  '\Villughby  ,  Ornitkoh  page 
76.  —  Ray  ,  Syncpf.  avL  page  31  ,  nQ.  7.  —  Pfit ~ 
t&cus  einereus  ca'jdâ  rubrâ.  —  Frrfch  ,  tab.  ji-  Klein  , 
Avi,  page  27,  nQ-  13.  ~  Pfittacus  einereus.  Jonüon  , 
Avl.  page  23. —  Barrère  ,  Ôrràthol,  claflf.  111,  G,  1 i, 
Sp.  2.  —  Charletcn  ,  Exercit.. page  74»  nQ.  S.  —  ldem3 
Qncma^t.  page  97,  n°.  8.  Pfittacus  hrachyurus  canus a 
temporibus  a  Ibis  caudd  coccintâ .  ,  .  .  Pfittacus  erhhacus, 
Linnæus  ,  Syft.  Nat.  ed.  X,  Gen.  44,  Sp.  2Q.  —  Grand 
p  aperçut.  Selon  ,  Nat.  des  O  fie  aux  ,  page  297  ,  avec  une 
mauvaife -figure-;  la  même  ,  Portrait  d’Qifeaux  ,  page  73-, 
fous  les  noms  de  papegay  grand  ,  perroquet  grand, 
— -  Perroquet  couleur  de  f refine ,  Albin,  tome  1 3.  pl, 

— —  Pfittacus  major  brevicaudus  ,  einereus ,  cris  pennarum 
in  capite  0  collo  &  c.crpore  infiriorc  cinereo- albis  ;  uropy - 
gio  &  imo  ventre  clnereo- albis ,  cris  pennarum  cinereis  y 
■QCulorum  ambitu.  nudo  candido  ;  reclricibus  coccineis.  .  a 
Pfittacus  Gmneenfis  einereus,  Brillon,  Qrnitholog ».  to«ns 
1Y  ,  page  31  c.c 
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Le  mot  de  Jaco  qu’il  paroi  t  fe  plaire  à  pro¬ 
noncer,  eft  le  nom  qu’ordinairement  on  lui 
donne  :  tout  fen  corps  eft  d’un  beau  gris¬ 
ée*  perle  &  d’ardoife  ,  plus  foncé  fur  le  man¬ 
teau,  plus  clair  au-deflus  du  corps  &  bland 
chiiTant  aù  ventre;  une  queue  d’un  rouge 
vermillon  3  termine  &  relève  ce  plumage 
luftré,  moiré  ,  &  comme  poudré  d’une  blan¬ 
cheur  qui  le  rend  toujours  frais;  l’œil  eft 
placé  dans  une  peau  blanche,  nue  &  fari- 
neufe ,  qui  couvre  la  joue  ;  le  bec  eft  noir* 
les  pieds  font  gris  ;  l’iris  de  l’œil  eft  couleur 
d’or;  la  longueur  totale  de  l’oifeau  eft  d’un 
pied. 

La  plupart  de  ces  perroquets  nous  font 
apportés  de  Guinée  (c);ils  viennent  de 
l’intérieur  des  terres  de  cette  partie  de  l’A¬ 
frique  (  d  )  ;  on  les  trouve  auffi  à  Congo 

(c)  Willughby, 

{d)  v>  On  en  trouve  dans  foute  cette  côte  (de  Guî» 
née) 5  mais  en  petit  nombre,  6c  il  faut  même  qifiîs 
y  viennent  la  plupart  du  fond  du  pays.  On  eftime  plus 
ceux  de  Bénin  ,  de  Calbari ,  de  Cabota pez ,  ck  c?e!t 
pour  cela  qu’on  en  apporte  ici  de  ces  endroifs-Ià  ;  mais* 
son  ne  prend  pas  garde  qu’ils  font  beaucoup  plus  vieux 
que  ceux  que  Ton  peut  avoir  ici,  6c  que  par  confe- 
quent  ils  ne  font  pas  fi  dociles  &  n’apprennent  pas  £ 
bien.  Tous  les  perroquets  font  ici  fur  la  côte,  de 
même  que  vers  l’angle  de  la  Guinée,  &  dans  les  lieux 
fufdits ,  de  couleur  bleue.  .  .  .  Ces  animaux  font  fi 
communs  en  Hollande,  qu’on  les  eftime  moins  qu’ici* 
êc  qu’ils  n’y  font  pas  (i  chers  «.  Voyage  en  Guinée  ÿ 
par  Bofman,  Utrecht ,  /70p.  —  Albinie  trompe  quand 
il  dit  que  cette  efpèce  vient  des  Indes  orientales  ;  elle 
paroît  renfermée  dans  l’Afrique,  6c  à  plus  forte  raife# 


1 1 


Ht  fiolre:  naturelle 


(  e  )  &  fur  la  côte  cPÀngole  {/)  y  on  leur 
apprend  fort  aifément  à  parler  (g*)?  &  iî$ 


iemblent 


imiter  de  préférence  la 


voix  des* 


enfans  &  recevoir  d’eux  plus  facilement  leur' 
éducation  à  cet  égard.  Au  relie  ^  les  A  an¬ 
ciens  (  h  )  ont  remarqué-  que  tous  les  ai¬ 


ne  fe  trouve  pas  en  Amérique,,  quoique  M.  Bniïbfi' 
la  place  à  la  Jamaïque  f  apparemment  fur  une  indication 
de  Brown  e  oc  de  Sioane  ;  mais  fans  les  avoir  confuîtés^ 
puifque  Sîoane  (  Jamaïc ;  tome  77,  page  zii  )  dit  ex- 
preïïement  que  les  perroquets  que  l’on  voit  en  grande* 
quantité  à  la  Jamaïque,  y  font  tous  apportés  de  Gui¬ 
née  :  cette  efpèce  ne  fe  trouve  naturellement  dans  au¬ 
cune  des  contrées  du  nouveau  monde,  n  Dans  Fa  mul¬ 
titude  de  perroquets  qui  fe  trouvent  su  Para  ,  on  ne 
cqnnoît  point  Pefpèce  grifequi  eB  fi  commune  en  Gui¬ 
née  w.  Voyage  de  la  Condamine,  page  rj 3.  — -  Dans  la; 
France  antarctique.  ...  il  ne  s’en  trouve  point  des 
gris ,  comme  en  la  Guinée  &  en  la  haute  Afrique.  The-- 
vet.  Singularités  de  la  France  antarctique.  Paris ,  ipjS  ,, 


page  92. 

f  e]  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  l’établif- 
fement  de  la  Compagnie  des  Indes».  Amfterdam ,  îjoz:  ,, 
*D/7te  IV,  page  gzr. 

[  f  1  Hiftoir-e  générale  des  Voyages  ,  tome  V\  p,  ~6.. 

[g]  Ils  peuplent  aufTi  les  iûes  de  France  &  de  Bon¬ 
bon,  ou  on  les  a  tranfportés..  Lettres  édifiantes  ,  Recueil? 
18  ,  p.  n.  »  On  vécut  dans  cette  iile  (  Maurice  ou  de 
France»}.,  de  tortues,  de  tourterelles  &  de  perroquets 
gris,  &  d^autre  chaiTe  qu’on  aîloit  prendre  avec  la 


main  dans  les  bois».  Outre- 1  utilité  qü’on  en  retiroit , 
on  y  trouvait  encore  beaucoup  de  divertiffement  - 
quelquefois  quand  on  a  voit  pris  un  perroquet  gris  on 
îe  fallait  crier,  &  auffitot  on  en  voyoit  autour  de  foi 
voltiger  des  centaines  qu’on  tuoit  à  coup  de  bâtons 
Recueil  dis  Voyages  qui  ont  fervi  à  Pêtablijfement  de  iw 
C.  mpagniè  des  Indes,  Am  fier  dam  ,  tj$z  3  tome  HZ,  p, 
fi  1  Albert ,  Uh, 
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femx  fufcepribîes  de  rimiîation  des  fons  d 
la  voix  humaine  ,  écoutent  plus  volontiers-; 
&  rendent  plus  aile  ment  la  parole  des  en- 
fans ,  comme  moins  fortement  articulée  &z 
plus  analogue  ,  par  fes  fons  clairs  à  la* 
portée  de  leur  organe  vocal;  néanmoins  ce' 
perroquet  imite  aulîi  le  ton  grave  d'une  voix 
adulte >  mais  cette  imitation  femble  pénible* 
&  les  paroles  qu’il  prononce  de  cette  voix, 
font  moins  diffin£les..  Un  de  ces  perroquet^ 
de  Guinée  ^  endoctriné  en  route  par  un  vieux 
Matelot,  avoir  pris  fa  voix  rauque  &  fa 
toux ,  mais  ü  parfaitement  qu’on  pouvoir: 
s’y  méprendre  ;  quoiqu’il  eût  été  donné  en- 
fuite  à  une  jeune  perfonne,  &  qu’il  n’eür 
plus  entendu  que  fa  voix,  il  n’oublia  pas  les; 
leçons  d 


r 


c‘  ion  premier  maître,  &  rien  n‘é 


to 


it  fi  pîaifant,  que  de  l’entendre  paffer  d’u ne¬ 
veux  douce  &  gracieuie  à  ion  vieux  enroue» 


ment  &  a  ion  ton  .de  marin.. 


Non-feulement  cet  oifean  a  la  faculté  d’i¬ 
miter  la  voix  de  l’homme  ;  il  femble  encore, 
en  avoir  le  defir;  il  le  manifefte  par  fon  at¬ 
tention  à  écouter  ,  par  l’effort  qu’il  fart  pour 
répéter  Si  cet  effort  fe  réitéré  a  chaque  in  G 
tant,  car  il  gazouille  fkns  celle  quelques- 
unes  des  fyllabes  qu’il  vient  d’entendre  ,  & 
il  cherche  à  prendre  le  défit)  s  de  toutes  les-- 
voix  qui  frappent  fon  oreille,  en  fai  fan# 
éclater  la  fienn-e  ;  fou  vent  on  eft  étonné  de 


ec 

lui  entendre  répéter  des 


rs.  ^  a 
U  i\J  i-3 


ou  des  fon  & 
que  Ton  n'a  voit  pas  pris  la  peine  de  lui  ap> 


prendre,  ôl  qu'on 
*  '  ■  > 


n3 


a.  ^ 


i 


es 
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i  o  il  jrçoii  ri  ci  t  pas 


I  2 
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même  d’avoir  écoutés  (  i  )  ;  il  femble  fe  faire 
des  tâches  &  chercher  à  retenir  t’a  leçon 
chaque  jour  (  k )  ;  il  en  eft  occupé  jufque 
dans  le  fommeil  &  Marcgrave  dit  qu’il  jafe 
encore  en  rêvant  /  ).  C’eft  furtout  dans  fes 
premières  années  qu’il  montre  cette  facilité, 
qu’il  a  plus  de  mémoire,  &  qu’on  le  trouve 
plus  intelligent  &  plus  docile  ;  quelquefois 
cette  faculté  de  mémoire,  cultivée  de  bon¬ 
ne-heure  ,  devient  étonnante  :  comme  dans 
ce  perroquet,  dont  parle  Rhodiginus  (m  )  , 
qu’un  Cardinal  acheta  cent  écus  d’or,  parce 
qu’il  récitait  correctement  le  Symbole  des  Apôtres 
(n)  :  mais  plus  âgé  il  devient  rébelle  &  n’ap¬ 
prend  que  difficilement.  Au  refte ,  Oiina 
confeille  de  choifir  l’heure  du  hoir ,  après 


[i]  Témoin  ce  perroquet  de  Henri  VIII,  dont  AI- 
drovande  fait  l'hiftoire ,  qui  ,  tombé  dans  la  Tamife  s. 
appella  les  bateliers  à  ton  fecours  ,  comme  il  avoit  en¬ 
tendu  les  palfagers  les  appeler  du  rivage. 

(  h  )  Cardan  va  jufqu’à  lui  attribuer  la  méditation  St 
rétude  intérieure  de  ce  qu'on  vient  de  lui  enfeigner,  Sc' 
cela  »  dit-il  ,  par  émulation  Sc  par  amour  delà  gloire.,,* 
Meditatur  ob  Jludium  gloria.  .  . »  11  faut  que  l'amour  du 
merveilleux  foit  bien  puilfant  fur  le  Philofophe,  pour 
lut  faire  avancer  de  pareilles  abfurdités. 

(  /)  Marcgrave  affure  au  fui  et  de  la  queftron  qu’A- 
ridote  laiiTe  indécife  ,  favoir,  £r  les  animaux  qui  naif- 
fent  d’un  œuf  ont  des  fonges  (  lib.  ÏV3  hijî.  animal  cap0 
X  ).  Tefior.  .  .  de  meo  pfittaco  >  quem  laurum  vocabam  , 
qubd  fozpius  de  noue  feipfum  expergijcens  ,  femi  -  fomnus 
îocutus  eft.  Marcgrave,  page  2.05. 

( m  )  Cczlius  Rhodig.  antiq.  le£t.  lib.  III ,  cap.  32, 

(  n }  M.  de  la  Borde  nous  dit  en  avoir  vu  un  qui 
fervcit  d’ Aumônier  dans  un  vaiffeau  \  il  lécitoit  is 
prière  aux  Matelots,  en  fui  te  le  refaire, 
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Te  repas  des  perroquets  pour  leur  donner 
leçon,  parce  qu’étant  alors  plus  fatisfaits 
ils  deviennent  plus  dociles  &  plus  at¬ 
tentifs. 

On  a  comparé  l’éducation  du  perroquet 
à  celle  de  l’enfant  (0)  :  il  y  aurait  fouvent 
plus  de  raifon  de  comparer  l’éducation  de 
l’enfant  à  celle  du  perroquet;  à  Rome,  ce¬ 
lui  qui  dreffoit  un  perroquet ,  tenoit  à  la 
main  une  petite  verge  &  i’en  frappoit  fur 
îa  tête.  Pline  dit  que  fon  crâne  eû  très  dur 
&  qu’à  moins  de  le  frapper  fortement  lorf- 
qu’on  lui  donne  leçon,  il  ne  fent  rien  des 
petits  coups  dont  on  veut  le  punir  (y). 
Cependant  celui  dont  nous  parlons  craignoit 
le  rouet  autant  &  plus  qu’un  enfant  qui  l’au- 
roit  fouvent  fenti  :  après  avoir  retlé  toute 
îa  journée  fur  fa  perche  ,  l’heure  d’aller  dans 
le  jardin  approchant,  fi  par  ha  fard  il  la  de- 
vançoit  &  descendait  trop  tôt  (  ce  qui  lui 
arrivait  rarement)  la  menace  &  la  démonf* 
tration  du  fouet  fumfoient  pour  le  faire  re» 
monter  à  fon  juchoir  avec  précipitation  1 
alors  il  ne  defeendoit  plus,  niais  marquoit 
fon  ennui  &  fon  impatience  en  battant  des 
ailes  &  en  jetant  des  cris. 

5?  Il  eft  naturel  de  croire  que  le  perroquet 
ne  s’entend  pas  parler,  mais  qu’il  croit  ce¬ 
pendant  que  quelqu’un  lui  parle  ;  on  l’a  fou¬ 
vent  entendu  fe  demander  à  lui  -  même  la 


(  o  )  Elreru 

(  F  )  Phne  *  liht.  Xs  cap,  4$ 
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patte  ,  &  il  ne  manquent  jamais  de  répondre' 
a  fa  propre  queftion  en  tendant  effeêhvement 
ta  patte.  Quoiqu’il-  aimât  fort  le  ion  de  la 
voix  des  en  fan  s  ,  il  montroit  pour  eux  beau¬ 
coup  de  haine;  il  les  pourfuivoit,  &  s’il 
pouvoir  les  attrapper ,  les  pinçait  jufqu’au 
fan  g.  Comme  il  avoit  des  objets  d’averfionT 
il  en  avoir  aufîi  de  grand  attachement  ;  ion 
goût  à  la  vérité  rf  était  pas  fort  délicat ,  mais 
il  a  toujours  été  fouteau  ;  il  aimait ,  mais  ai- 
moi t  avec  fureur,  la  fille  de  cuifine  ,  il  la 
fuiveit  par-tout  ,  la  cherchait  dans  les  lieux 
où  elle  pouvoir  être,  &  prefque  jamais  en 
vain  :  s’il  y  avoit  quelque  temps  qu'il  ne 
l’eut  vue  ,  il  grimpoit  avec  le  bec  &  les  pat¬ 
tes  jufque  fur  fes  épaules ,  lui  faifoit  mille 
careffes  &  ne  la  quittoit  plus,  quelqu’effort 
qu’elle  fît  pour  s’en  débarraiîer  ;  l’infianr 
d’après  elle  le  retrouvoit  fur  fes  pas;  fou 
attachement  avoit  toutes  les  marques  de  l’a¬ 
mitié  la  plus  fen tie  :  cette  fille  eu  un  mai 
au  doigt  confidérable  &  très  long,  doulou¬ 
reux  à  lui  arracher  des  cris  ;  tout  le  temps 
qu’elle  fe  plaignit  le  perroquet  ne  fortit  point 
de  fa  chambre  ;  il  avoit  Fair  de  la  plaindre 
en  fe  plaignant  lui-même  ,  mais  aufii  doulou¬ 
reusement  que  s’il  avoit  fôuffert  en  effet  : 
chaque  jour,  fa  première  démarche  ètoit  de 
lui  aller  rendre  vifite  ;  fan  tendre  intérêt  fe 
foutint  pour  elle  tant  que  dura  fon  mal,  & 
dès  qu’elle  en  fut  quitte  il  devint  tranquille 
avec  la  même  affection  qui  n’a  jamais  chan¬ 
gé.  Cependant  fon  goût  exceffif  pour  cette 
fille  paroi  ffoit  être  in  foiré  par  quelques  cir- 
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plutôt  que  par  fa  perfonne;  car  cette  fille 
ayant  été  remplacée  par  une  autre  ,  l'affec¬ 
tion  du  perroquet  ne  fit  que  changer  d’ob¬ 
jet,  &  parut  être  au  même  degré  dès  le 
premier  jour  pour  cette  nouvelle  fille  de 
cuifine ,  &  par  conféquent  avant  que  fes 
foins  n’euffent  pu  mfpirer  &  fonder  cet  at¬ 
tachement  {q)  «. 

Les  talens  des  perroquets  de  cette  efpèce 
ne  fe  bornent  pas  à  l’imitation  de  îa  pa¬ 
role;  ils  apprennent  aulîi  à  contrefaire  cer¬ 
tains  geftes  &  certains  mouvemens  :  Scaliget 
en  a  vu  un  qui  imitoit  la  danfe  des  Sa¬ 
voyards  en  répétant  leur  chanfon  :  celui-ci 
aimoit  à  entendre  chanter  ,  &  lorfqu’il  voyoit 
danfer,  il  fautoit  auffi,  mais  de  la  plus  mau- 
vaife  grâce  du  monde,  portant  les  pattes  en 
dedans  &  retombant  lourdement;  c’étoit-là 
fa  plus  grande  gaieté  ;  on  lui  voyoit  auiïï 
une  joie  folle  &  un  babil  intariffable  -dans 
l’ivreffe;  car  tous  les  perroquets  aiment  le 
vin ,  particulièrement  le  vin  d’Efpagne  &z 
le  mufcar,  &  Ton  avoir  déjà  remarqué  du 
temps  de  Pline  les  accès  de  gaieté  que  leur 
donnent  les  fumées  de  cette  liqueur  fr)* 
L’hiver  il  cherchoit  le  feu  ,  fon  grand  plai- 
fir  dans  cette  fai  ion  étoit  d’être  fur  la  che¬ 
minée  ;  &  dès  qu’il  s’y  étoit  réchauffé,  il 
marquait  fan  bien-être  par  plufieurs  figues 


(q  )  Note  co-r  m  miquée  par  Madame  Nadault  ma 
fæ^r,  à  laquelle  appartenoit  ce  perroquet. 

(r)  In  vino  pracipuh  ,  Lifcivat  Pline  >  lib.  X .  cap.  41* 
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de  joie.  Les  pluies  d’été  lui  faifoienî  au¬ 
tant  de  plaifir,  il  s’y  tenoit  des  heures  en* 
tieres ,  &  pour  que  l’arrofement  pénétrât 
mieux ,  il  étendoit  fes  ailes  &  ne  demandoit 
à  rentrer  que  lorfqu’il  étoit  mouillé  jufqu’à 
la  peau.  De  retour  fur  fa  perche  ,  il  paf- 
foit  toutes  fes  plumes  dans  fon  bec  les  unes 
après  les  autres  ;  au  défaut  de  la  pluie  il  fe 
baignoit  avec  plaifir  dans  une  cuvette  d’eau, 
y  rentroit  plusieurs  fois  de  fuite ,  mais  avoir 
toujours  grand  foin  que  fa  tête  ne  fût  pas 
mouillée  ;  autant  il  aimoit  à  fe  baigner  en 
été,  autant  il  le  craignoit  en  hiver  :  en  lui 
montrant  dans  cette  faifon  un  vafe  plein 
d’eau  ,  on  le  faifoit  fuir  &  même  crier. 

Quelquefois  on  le  voyoit  bâiller,  &  ce 
figne  étoit  prefque  toujours  celui  de  l’ennui. 
11  fiffloit  ayec  plus  de  force  &  de  netteté 
qu’un  homme;  mais  quoiqu’il  donnât  plufieurs 
tons ,  il  n’a  jamais  pu  apprendre  à  fiffler  un 
air.  Il  imitoit  parfaitement  les  cris  des  ani¬ 
maux  fauvages  &  domeffiques ,  particuliére¬ 
ment  celui  de  la  corneille,  qu’il  contrefaifoit 
à  s’y  méprendre  ;  il  ne  jafoit  prefque  jamais 
dans  une  chambre  où  il  y  avoit  du  monde  : 
mais  feui  dans  la  chambre  voifine,  il  parioit 
&  crioit  d’autant  plus  qu’on  faifoit  plus  de 
bruit  dans  l’autre  ;  il  paroiifoit  même  s’exci¬ 
ter  &  répéter  de  fuite  &  précipitamment  tout 
ce  qu’il  favoit ,  &  il  n’étoit  jamais  plus 
bruyant  &  plus  animé  :  le  foir  venu*  il  fe 
rendoit  volontairement  à  fa  cage  ,  qu’il  fuyoit 
le  jour;  alors  une  patte  retirée  dans  les  plu¬ 
mes  ou  accrochée  aux  barreaux  de  la  cage 
&  la  tête  fous  faile ,  il  dormoit  jufqu’à  ce 


ï*5 


des  Perroquets 9 

quHl  revît  le  jour  du  lendemain;  cependant 
îl  veilloit  (cuvent  aux.  lumières  :  c’étoit  le 
temps  où  il  defeendoit  fur  fa  planche  pour 
aiguifer  lès  pattes ,  en  faifant  le  même  mou¬ 
vement  qu’une  poule  qui  a  gratté  ;  quelque¬ 
fois  il  lui  arrivoit  de  fiffier  ou  de  parler  la 
nuit  lorfqu’il  voyoit  de  la  clarté  9  mais  dans 
robfcurité  il  étoit  tranquille  &  muet  (f\ 
L’efpèce  de  fociété  que  le  perroquet  con¬ 
tracte  avec  nous  par  le  langage  *  eft  plus 
étroite  &  plus  douce  que  celle  à  laquelle  le 
linge  peut  prétendre  par  Ion  imitation  ca- 
Drieieufe  de  nos  mouvemens  &  de  nos  gef- 
tes  :  fi  celles  du  chien ,  du  cheval  ou  de 
l’éléphant  font  plus  intérefiantes  par  le  fen¬ 
daient  &  par  Futilité ,  la  iociété  de  Foifeau 
parleur  eft  quelquefois  plus  attachante  par 
l'agrément  ;  il  récrés  ,  il  diftrait ,  il  amufe  ; 
dans  la  folitude  il  eft  compagnie  :  dans  la 
converfation  il  eft  interlocuteur,  il  réponde 
il  appelle ,  il  accueille  il  jette  l’éclat  des 
ris,  il  exprime  l’accent  de  FaffedHon .  il  joue 
la  gravité  de  la  fentence  ;  les  petits  mots 
tombés  au  hafard,  égaient  par  les  difpara» 
tes,  ou  quelquefois  furprennent  par  la"  juf- 
teftè  (r)*  Ce  jeu  d’un  langage  fans  idée  a 


(/)  Suite  de  la  note  communiquée  par  Madame  Na* 
d  a  vit  , 

(  t  )  Willughby  parle,  d’après  Cluïius ,  d*un  perro¬ 
quet  qui ,  lorsqu’on  lui  difoit  rU\  perroquet ,  rieq,  rioit 
effectivement,  &  l’inftant  d’après  s’ècrioit  ,  avec  un 
grand  éclat  ,  d  le  grand  Jbt  qui  me  fait  rire  !  Nous  eft 
avons  vu  un  autre  qui  avok  vieilli  avec  fon  x^aîtr© 
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je  ne  fais  quoi  de  bizarre  &  de  grotefque  l 
&  fans  être  plus  vide  que  tanr  d’autres  pro¬ 
pos  5  il  eft  toujours  plus  amufant.  Avec 
cette  imitation  de  nos  paroles  ,  le  perroquet 
femble  prendre  quelque  chofe  de  nos  incli- 
nations  &  de  nos  mœurs,  il  aime  &  il  haït; 
il  a  des  attachemens  ,  des  jaloufies ,  des  pré« 
férences ,  des  caprices  ;  il  s’admire  ,  s’applau** 
dit,  s’encourage;  il  fe  réjouit  &  s’attrifte; 
il  femble  s’émouvoir  &  s’attendrir  aux  ca- 
reffes  ;  il  donne  des  baifers  affeûueux;  dans 
une  mai.fon  de  deuil  il  apprend  à  gémir 
&  fouvent  accoutumé  a  répéter  le  nom  chéri 
d’une  p.erfonne  regrettée  ,  i'  rappelle  à  des 
cœurs  lenfibles  &  leurs  plaifirs  &  leurs  cha¬ 
grins  (  x  ). 

L’aptitude  à  rendre  les  accens  de  la  voix 
articulée,  portée  dans  le  perroquet  au  plus 


&  partageait  avec  lui  les  infirmités  du  grand  âge:  ac¬ 
coutumé  à  ne  plus  guere  entendre  que  ces  mots  je 
fuis  malade  ;  lorfqu’on  lui  demancloit;  qu’as  tu  perro^ 
*quct ,  qu’as-tu!  Je  fuis  malade ,  répondoit  -  il  d’un  ton 
douloureux,  &  en  sÿétendant  fur  le  foyer,  je  fuis 
malade , 

(i/)  Voye^  dans  les  Annales  de  Conftantin  Manaf= 
fés ,  l’hifioire  du  jeune  Prince  Léon,  fils  de  l’Empereur 
Bsfile,  condamné  à  la  mort  par  ce  pere  impitoyable, 
que  les  gémiflemens  de  tout  ce  qui  Penvironnoit  ne 
pouvoient  toucher  ,  &  dont  les  accens  de  l’oifeau  qui 
avoit  appris  à  déplorer  la  deftinée  du  jeune  Prince g 
émurent  enfin  le  cceur  barbare. 

(  x  )  Voye{  dans  Aldrovande  (page  662)  une  pièce 
gracieufe  &  touchante,  qu’un  Poète  qui  pleure  fa 
maîtrefife ,  adreflfe  à  fon  perroquet  qui  en  répètent 
fans  ceffe  le  nome 
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haut  degré  ,  exige  dans  l’organe  une  ftruc- 
ture  particulière  &  plus  parfaite;  la  sûreté 
de  fa  mémoire,  quoiqu’étrangere  à  Inintelli¬ 
gence  y  fuppofe  néanmoins  un  degré  d’at¬ 
tention  &  une  force  de  réminifcence  méca- 
niaue ,  dont  nul  oifeau  n’eft  autant  doué, 
Àuffi  les  Naturalises  ont  tous  remarqué  la 
forme  particulière  du  bec,  de  3a  langue  & 
de  la  tête  du  perroquet;  fon  bec  arrondi  en 
dehors,  creufé  &  concave  en  dedans,  offre 

bou- 


d’une 
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en  quelque  maniéré  la  capacité  v 
che  ,  dans  laquelle  la  1  an  eue  fe 
brement;  le  fon  venant  frapper  contre  le 
bord  circulaire  cle  la  mandibule  inférieure  9 
s’y  modifie  comme  il  feroit  contre  une  file 
de  dents  ,  tandis  que  de  la  concavité  du  bec 
fupérieur  il  fe  réfléchit  comme  d’un  palais  ; 
ainfi  le  fon  ne  s’échappe  ni  ne  fuit  pas  en 
fifflement ,  mais  fe  remp  it  &  s’arrondit  en 
voix.  Au  relie ,  c’efl  la  langue  qui  plie  en 
tons  articulés  les  Tons  vagues  qui  ne  feroient 
que  des  chants  ou  des  cris  :  cette  langue 
eft  ronde  &  épaifïe ,  plus  grolfe  même  dans 
îe  perroquet  à  proportion  que  dans  l’hom¬ 
me  ;  elle  feroit  plus  libre  pour  le  mouve¬ 
ment,  û  elle  n’éteit  d’une  fubftance  plus  dure 
eue  la  chair,  &  recouverte  d’une  membrane 
forte  &  comme  cornée. 

Mais  cette  organifation  fi  ingémeufement 
préparée  ,  le  cède  encore  à  l’art  qu’il  a 
fallu  à  la  Nature  pour  rendre  le  demi  bec 
fupérieur  du  perroquet  mobile  ,  pour  donner 
à  les  mouvemens  la  force  &  3a  facilité,  fans 
nuire  en  même  temps  à  fon  ouverture  ,  & 

unent  un  organe  auqu 


pour  mufcler 


;  & 
i 
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on  n'apperçoit  pas  même  où  elle  a  pu  atta* 
cher  des  tendons  :  ce  n’efi  ni  à  la  racine 
de  cette  nièce  ,  où  ils  eu  fient  été  fans  for- 

i  J 

ce  5  ni  à  fes  côtés,  où  ils  enflent  fermé  ion 
ouverture  ,  qu’ils  pouvoient  être  placés;  la 
Nature  a  pris  un  autre  moyen*,  elle  a  atta? 
ché  au  fond  du  bec  deux  os  qui,  des  deux 
côtés  &  fous  les  deux  joues  ,  forment ,  pour 
ainfi  dire ,  des  prolongexnens  de  fa  fubfl- 
tance,  femblables  pour  la  forme  aux  os 
qu'on,  nomme  ptéregoides  dans  l’homme  ,  ex¬ 
cepté  qu’ils. ne  font  point,  parleur  extrémité 
poftérieure  ,  implantés  dans  un  autre  os, 
mais  libres  de  leurs  mouvemens  ;  des  faif- 
ceaux  épais  de  muicles  partant  de  l’occiput 
&  attachés  à  ces  os  les  meuvent  &  le  bec 
avec  eux.  Il  faut  voir,  avec  plus  de  détail, 
dans  Aldrovande  ,  l’artifice  &  raifort  i  ment 
de  toute  cette  mécanique  admirable  (y). 

Ce  Naturalise  fait  remarquer,  avec  raifon* 
depuis  l’œil  à  la  mâchoire  inférieure ,  un  es¬ 
pace  qu’on  peut  ici  plus  proprement  appel-- 
1er  une  joue,  que  dans  tout  autre  oifeau  , 
où  il  efl  occupé  par  la  coupe  du  bec  ;  cet 
efpace  repréfente  encore  mieux  dans  le  per¬ 
roquet  une  véritable  joue  par  les  faifceaux 
des  mufdes  qui  le  traverfent  &  fervent  à 
fortifier  le  mouvement  du  bec  autant  qu’à 
faciliter  Tarticulation. 

Ce  bec  efl  très  fort;  le  perroquet  cafle 
aifément  les  noyaux  des  fruits  rouges  ;  il 
ronge  le  bois ,  &  même  if  fauffe  avec  fon 


(y)  Avi ,  tome  là  pages.  640  &  641, s 
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hec  &  écarte  les  barreaux  de  fa  cage,  pouf 
peu  qu'ils  foient  foibles  ,  &  qu’il  Toit  las 
d’v  être  renfermé  ;  il  s’en  fert  plus  que  de 
fes  pattes  pour  fe  fufpendre  &  s’aider  en 
montant;  il  s’appuie  delius  en  defcendant 
comme  fur  un  troifième  pied  qui  affermit  fa 
démarche  lourde  &  fe  préfente  lorfqu’il 
s’abat  pour  foutenir  le  premier  choc  de  la 
chute  (1).  Cette  partie  eit  pour  lui  comme 
un  fécond  organe  du  toucher,  &  lui  eff  aufli 
utile  que  fes  doigts  pour  grimper  ou  pour 
faiffr* 


Tl, 

il 


doit  à  la  mobilité  du  demi-bec  fupé- 
rieur  la  faculté  que  n’ont  pas  les  autres  ci- 
féaux  ,  de  mâcher  fes  alimens  :  tous  h 


iCS  ou 


féaux  granivores  &  carnivores  n’ont  dans 
leur  bec,  pour  ainfi  dire,  qu’une  main  avec 
laquelle  ils  prennent  leur  nourriture  &  la 
jettent  dans  le  gofier,  ou  une  arme  dont  ils 
Ja  percent  &  la  déchirent;  le  bec  du  per¬ 
roquet  eft  une  bouche  à  laquelle  il  porte 
les  alimens  avec  les  doigts,  il  préfente  le 
morceau  de  côté  &  le  ronge  à  l’aife  (0); 


(l)  Cum  devolat  r&firo  fe  exe  fit  ,  ïlli  inniütur ,  Uvlo- 
remqus  fe  ita  peâum  infirmitati  facit ,  Püne  ,  iib.  X  , 
cap.  42. 

(a)  On  doit  remarquer  que  le  doigt  externe  de  der¬ 
rière  eft  mobile,  &  que  foifeau  îe  ramène  de  côté  ôc 
en  devant,  pour  faiür  &  manier  ce  qu’on  lui  donner 
mais  ce  n’eft  que  dans  ce  cas  feui  qu’il  fait  ufags  de 
cette  faculté  j  &  le  refte  du  temps,  foit  qu’il  marche 
ou  qu’il  fe  perche  ,  il  porte  conitamment  deux  doigts 
devant  &  deux  derrière.  Apulée  Ôc  Solin  ,  parlent  de 
perroquets  à  cinq  doitgs  ;  mais  c’eR  en  fe  méprenant 
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la  mâchoire  inférieure  a  peu  de  mouvement 
le  plu«  marqué  eft  de  droite  à  gauche;  fou° 
vent  l’oifeau  fe  le  donne  fans  avoir  rien  à 
manger  &  femble  mâcher  à  vide,  ce  qui  a 
fait  imaginer  qu’il  ruminoit;  il  y  a  plus 
d’apparence  qu’il  aiguife  alors  la  tranche  de 
cette  moitié  du  bec  qui  lui  fert  à  couper  & 
à  ronger. 

Le  perroquet  apprête  à-peu-près  égale¬ 
ment  tome  efpèce  de  nourriture  :  dans  fon- 
pays  natal  il  vit  de  prefque  toutes  les  for¬ 
tes  de  fruits  6z  de  graines  :  on  a  remarqué 
que  le  perroquet  de  Guinée  s’engraiffe  car 
celle  de  carthame  ,  qui  néanmoins  eft  pour 
l’homme  un  purgatif  violent  (£);  en  domef- 
ticité  il  mange  prefque  de  tous  nos  aîimens* 
mais  la  viande ,  qu’il  préféreroit ,  lui  efi 
extrêmement  contraire  elle  lui  donne  line 
maladie  qui  eft  une  efpèce  de  plca  ou  d’ap¬ 
pétit  contre  nature,  qui  le  force  à  fucer*. 
à  ronger  fes  plumes,  &  à  les  arracher  brin- 
à- brin  par- tout  où  ion  bec  peut  atteindre; 
Ce  perroquet  cendré  de  Guinée  eft  particu¬ 
liérement  fujet  à  cette  maladie  ;  il  déchire 
ainft  les  plumes  de  fon  corps  &  même,  celles 
de  fa  belle  queue*  &  lorfque  celles-ci  font 
une  fois  tombées,  elles  ne  renaiffent  pas 


fur  un  p adage  de  Pline  ,  oh  ce  Naturalise  attribue  â- 
une  race  de  pies  cette  Angularité».  Voye^  Pline  ,  Lih, 
X ,  cap .  42* 

[b  ]  Le?  Espagnols  ont  nommé  cette  graine,  finie  d& 
papagey ,  graine  ce  perroquet®. 


des  Perroquets ,  i  ig 

avec  le  rouge  vif  qu’elles  avoient  aupa¬ 
ravant. 


Quelquefois  on  voit  ce  perroquet  devenir, 
après  une  mue  5  jafpé  de  blanc  &  de  cou¬ 
leur  de  rofe  ,  doit  que  ce  changement  ait 
pour  caufe  quelque  maladie  ou  les  progrès 
de  l'âge.  Ce  font  ces  accidens  que  M.  Brillon 
indique  comme  variétés  ,  fous  les  noms  de 
perroquet  de  Guinée  à  ailes  rouges  (  c  )  &  de 
perroquet  de  Lrumee  varie  de  rouge  {d)  Uans 
celui  que  repréfente  Edwards,  tome 
planche  163  ,  les  plumes  rouges  font  mélan¬ 
gées  avec  les  grifes  au  hafard  &  comme  fi 
Toifeau  eût  été  ta  pire»  Le  perroquet  cen¬ 
dré  eft,  comme  plufieurs  autres  efpèces  de 
ce  genre  ,  fuj-et  à  i’épilepfie  &  à  la  goutte 
{  e  )  ;  néanmoins  il  eft  très  vigoureux  &  vit 
long-temps  (/);  M.  Salerne  affûte  en  avoir 
vu  un  à  Orléans  âgé  de  dîus  de  foixante  ans, 
&  encore  vif  &  gai  (g). 

11  eft  allez  rare  de  voir  des  perroquets 
produire  dans  nos  contrées 


ne 


l’eft 


temperees  ; 


Do  o» 


de  leur  voir  pondre  de 


œufe 


[  c]  Ornithologie ,  tome  IV,  page  31 2* 

[  d  ]  Ihid.  page  31 3. 

[e  ]  Olina  ,  Uccelleria  ,  page  23  , 

\f)  >*J’en  ai  connu  un  au  Cap  à  Saint-Domingue^ 
qui  étoit  âgé  de  quarante*  fix  ans  bien  avérés  Note 
communiquée  par  M *  de  la.  Borde . 

[g]  Vofmaër  dit  qu’il  connoît  dans  une  famille, 
un  perroquet  qui  depuis  cent  ans  paiTe  de  pere  en  (Vis*, 
Feuille  imprimée  en  ijdq.  Mais  Oiina  plus  croyable  Sc 
plus  inftruit  ,  n’attribue  que  vingt  ans  de  vie  moyenne 
au  perroquet,  Uccelleria  P  uhi  £ppr&*. 
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clairs  &  fans  germe  :  cependant  on  a  queU 
ques  exemples  de  perroquets  nés  en  Franco; 
M*  de  la  Pigeoniere  a  eu  un  perroquet  mâle 
&  une  femelle  dans  la  ville  de  Marmande 
en  Agénois  9  qui  pendant  cinq  ou  fix  années 
riront  pas  manqué  chaque  printemps  de  faire 
une  ponte  qui  a  réuflî  &  donné  des  petits , 
que  le  pere  &  la  mere  ont  élevés.  Chaque 
ponte  étoit  de  quatre  œufs ,  dont  il  y  en 
avoit  toujours  trois  de  bons  &  un  de  clair. 
La  maniéré  de  les  faire  couver  à  leur  aife 
fut  de  les  mettre  dans  une  chambre  où  il 
n'y  avoir  autre  choie  qu’un  baril  défoncé 
par  un  bout ,  &  rempli  de  fcieure  de  bois  ; 
des  bâtons  étaient  ajuftés  en  dedans  &  en 
dehors  du  baril  ,  afin  que  le  mâle  put  y 
monter  également  de  toutes  façons  *  &  cou¬ 
cher  auprès  de  fa  compagne.  Une  attention 
néceffaire  étoit  de  Centrer  dans  cette  cham¬ 
bre  qu’avec  des  bottines,  pour  garantir  les 
jambes  des  coups  de  bec  du  perroquet  ja¬ 
loux,  qui  déchiroit  tout  ce  qu’il  voyoit  ap¬ 
procher  de  fa  femelle  (  h  ).  Le  P.  Labat  fait 
auffî  Phiifoire  de  deux  perroquets  qui  eurent 
placeurs  fois  des  petits  à  Paris  (i)* 

. .m  -r-.  ,  .  — » 

f  h  ]  Lettre  datée  ce  Marmande  en  Agénois  ,  le  &f 
août  17 ja ,  dans  la  Gazette  de  Littérature  ,  du  famedi  sj 
Septembre  fuivant. 

(i)  Nouveaux  Voyages  aux  ifles  4e  l’Amérique 
Paris,  tome  II,  page  x6o» 
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*  L  E  PERROQUET 
VER  T  (*). 

Deuxième  Efpèce. 

M.  Edwards  a  donné  cet  oîfeau  (  /  ) 
comme  venant  de  ia  Chine;  il  ne  s'en  trouve 
cependant  pas  dans  la  plus  grande  partie  des 
provinces  de  ce  vafte  empire  ;  il  n’y  a  guere 
que  les  plus  méridionales,  comme  Quanton 
&  Quangfi  ,  qui  approchent  du  Tropique  , 
limite  ordinaire  du  climat  des  perroquets  , 
©ù  Ton  trouve  de  ces  oifeaux.  Celui-ci  eit 
apparemment  un  de  ceux  que  des  Voyageurs 
fe  font  figuré  voir  les  mêmes  en  Chine  & 
en  Amérique  (,?»):  mais  cette  idée,  con- 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n°.ft 4. 

(  k  )  Pjittacus  major  brevzcaudus }  yiridls ,  later allons  & 
tectrlcibus  clarum  inferioribus  rubris  ;  marglnlbus  alamm 
carulels  ;  rectriclbus  fuperne  viridïbus ,  fuhtus  nlgrlc  antibus  a 
aplce  fuhtus  fufco  fiavkants,  .  . .  Pfittacus  Simnfis.  Brif* 
for. ,  OrnithoL  tome  IV  ,  page  29T. 

(  /)  Green  and  red  parrot  from  china.  Edwards,  Gla>n3 
page  44,  pl.  ^  1.  ' 

( m  )  »  Les  Provinces  méridionales  ,  telles  que  Ouan - 
ton y  &  furtout  Quangfi ,  ont  des  perroquets  de  toutes 
efpèces  ,  qui-  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  de  rAméri- 
que  ,*  leur  plumage  eff  le  même,  &  ils  n’ont  pas  moins 
de  docilité  pour  aporendre  à  parler**.  H ’i foire  générale 
4M  Voyages ,  tome  VI ,  page  488^ 
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traire  à  Tordre  réel  de  la  Nature  ,  eft  démentie 
par  la  comparaifon  de  chaque  efpèce  en  dé- 
tail  ;  celle-ci  en  particulier  n’eft  analogue 
à  aucun  des  perroquets  du  nouveau  mon¬ 
de.  Ce  perroquet  vert  eft  de  la  groffeur 
d’une  poule  moyenne  ;  il  a  tout  le  corps 
d’un  vert  vif  &  brillant  ;  les  grandes  pen¬ 
nes  de  l’aile  &  les  épaules  bleues;  les  flancs- 
&  le  deflbus  du  haut  de  l’aile  d’un  rouge 
éclatant;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  doublées  de  brun.  (  L’échelle  a  été 
omife  par  oubli  dans  la  planche  enluminée 
qui  le  repréfente  ,  il  faut  y  fuppléer  en  lui 
figurant  quinze  pouces  de  longueur).  Ed¬ 
wards  le  dit  un  des  plus  rares  :  on  le  trouve 
aux  Moluques  &  à  la  nouvelle  Guinée  ,  d’où 
il  nous  a  été  envoyé» 

- - - - -  -  - -  -  -  1 . . . . Tl—  III  an  ;bJ 

LE  PERROQUET 

VARIÉ  (n). 

Troljihne  Efpèce , 

perroquet  eft  le  même  que  le  pfitacns 


[  ri  j  Pfttacus  major  brevicaudus  ,  fuperne  viriâi  in  fer  ne 
permis  purpureis  cczruleo  marginatis  refit  us  ;  envi  te  fuf- 
co ,  permis  in  medio  dilutioribus  collo  peclori  concoure  s 
nciricibus  fubtus  nigro-c aride fc intibus  fuperne  vïridïbus  9. 
lateralibus  api  ce  faturat'è  c&ridels.  .  .  .  Pjtttactis  varius  ln<* 
disus.  Briàon  ,  Qrnith&l,  tome  iY  5-  page  ^co,  —  P  fit** 


des  Perroquets.  1 3  3 

tiôgants  âe  Cîufius  (0)  &  le  perroquet  à  tête  de 
faucon  d’Edwârds  {p).  Il  efi  de  la  groffeur 
d’un  pigeon  :  les  plumes  du  tour  du  cou 
qu’il  relève  dans  la  colère  ,  mais  qui  font 
exagérées  dans  la  figure  de  Clufiu-s,  font  de 
couleur  pourprée,  bordées  de  bleu  ;  la  tête 
cfi  couverte  de  plumes  mêlées  par  traits  de 
brun  &  de  blanc  comme  le  plumage  d’un 
oifeau  de  proie  ,  &  c’efi  dans  ce  fens  qu’Ed- 
wards  Ta  nommé  perroquet  à  tête  de  faucon0 
Il  y  a  du  bleu  dans  les  grandes  pennes  de 
l’aile  &  à  la  pointe  des  latérales  de  la  queue  9 
dont  les  deux  intermédiaires  font  vertes 
ainfi  que  le  refie  des  plumes  du  manteau. 
Le  perroquet  maillé  de  nos  planches  en-* 
laminées  ,  n° ,  526 9  nous  pareil  être  le  même 
que  le  perroquet  varié  dont  nous  venons 
de  donner  la  defeription  5  &  nous  préfuinons 
que  le  très  petit  nombre  de  ces  oifeaux  qui 
font  venus  d’Amérique  en  France  ,  avoient 
auparavant  été  transportés  des  grandes  In¬ 
des  en  Amérique ,  &  que  fi  on  en  trouve 
dans  l’intérieur  des  terres  de  la  Guyane  j 
c’eft  qu’ils  s’y  font  naturalifés  comme  les 
ferins ,  le  cochon  d’Inde  &  quelques  autres 


tacus  hrachynrus  viridis ,  capitî  grifeo,  eollo  pectorequg 

ibu i  ?  recïdcibufque  c&ruleis.  ,  »  » 

innæus ,  Sift,  Nat,  ed,  X,  G» 


fubüliyaceo  vario.,\  r.mig 
P fit  ta  a ■■  s  a  c  dp  ïtrïr.us . 


»  SP* 

(o)  Ouïras ;  exotic.  aucluar.  page  365,  —  Nierem» 
berg,  page  22.6  9  avec  la  figure  empruntée  de  Ciufius, 
~  Ray,  Syncpf.  avi.  page  31,  rP.  il, 

(  p  )  Hav>k~heade  garrot*  Edwards,  hijt,  of  Birds»  tamê 
ÏV  ,  pi,  iéf. 
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oifeaux  &  animaux  des  contrées  méridionales 
de  l’ancien  continent  qui  ont  été  tranfportés 
dans  le  nouveau  par  les  Navigateurs;  &  ce 
qui  femble  prouver  que  cette  efpèce  n’eft 
point  naturelle  à  FAmérique  *  c’eft  qu’aucun 
des  Voyageurs  dans  ce  continent  n’en  a 
fait  mention  ,  quoiqu’il  foit  connu  de  n®s 
oifeîeurs,  fous  le  nom  de  perroquet  maillé , 
épithète  qui  indique  la  variété  de  fon  plu» 
mage  ;  d’ailleurs  il  a  la  voix  différente  de 
tous  les  autres  perroquetsde  l’Amérique  ;  fon 
cri  eft  aigu  &  perçant  :  tout  femble  prouver 
que  cette  efpèce  ,  dont  il  eft  venu  quelques 
individus  d’Amérique,  n’eft  qu’accidentelle 
à  ce  continent  &  y  a  été  apportée  des 
grandes  Indes. 

O 


*L  E  V  A  Z  A 

ou  PERROQUET  NOIR  {q). 

^  Quatrième  Efpèce. 

Voye £  Planche  11,  figure  2  de  ce  Volume „ 


JLjà  quatrième  efpèce  des  perroquets  pro¬ 
prement  dits,  eft  le  vara,  nom  que  celui- 


— — a— cm— —  r  -  ,  - -  im.iLi_.im _ — 

*  Voye 1  les  planches  enluminées,  n9.  jeo,. 

(  f  )  Pfiitacus  major  brevicaudus }  n  tgro  *  c  &  ru/ef :<ms  ‘s  G  eu* 
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Ci  porte  à  Madagafcar  fuivant  Flaccourt  (/■), 
qui  ajoute  que  ce  perroquet  imite  la  voix 
de  l’homme  :  Rennefort  en  fait  auffi  men¬ 
tion  (/^j  &  c’eft  le  même  que  François 
Cauche  appelle  îVourefmûme  (  r  ^ ,  ce  qui  veut 
dire  oifeau  noir ,  le  nom  de  vourotc  en  lan¬ 
gue  Madégaffe*  {ignifiant  oifeau  en  général. 
Aldrovande  place  aufli  des  perroquets  noirs 
dans  l’Éthiopie  (u).  Le  vaza  eft  de  la  grof- 
feur  du  perroquet  cendré  de  Guinée  :  il  eft 
également  noir  dans  tout  fon  plumage  ;  non 
d’un  noir  épais  &  profond ,  mais  brun  & 
comme  obfcurément  teint  de  violet  (  x  J.  La 
petiteffe  de  fon  bec  efl  remarquable  ;  il  a 
au  contraire  la  queue  a-Tez  longue.  M.  Ed¬ 
wards  qui  l’a  vu  vivant  ^  dit  que  c'étoit  un 
oifeau  fort  familier  &  fort  aimable. 


îoTum  ambitu  candicante,  remigibus  cinereo  fuficis ,  exte~ 
rîàs  ad  viride  vergentibus  ;  reclricibus  fuperne  ni%ro  c&ru - 
lefeentibus 5  fubtus  penitus  nigrls.  .  .  .  Pfittacus  Mada- 
gafic arien fis  niger.  BriiTcn  ,  Omitkol.  tome  IV ,  page 
317.  Pfittacus  ex  nigro  cæruieus  refiro  hrevififimo.  Klein, 
Avi.  page  2',  nQ.  23.  —  Edwards,  tome  7.  pl.  g. 

Pfittacus  Brachyurus  niger .  Linnæus ,  Sift .  Nat ,  ed. 
X ,  Gen.  44 ,  Sp.  17. 

(r)  m  TGçû  eft-'le  perroquet  qui  eft  noir  en  ce  pays; 
il  y  en  a  de  petits  qui  font  rouge-brun  ,  mais  on  a 
de  la  peine  à  les  avoirs.  Voyage  à  Madagascar ,  par 
Flaccourt.  Paris  ,  1661 . 

(/)  À  Madagafcar.  ...  les  gros  perroquets  font 
noirs.  Relation  de  Rennefort .  HiiFoire  générale  des 
Voyages,  rc??z£  VIII,  page  606. 

(t)  Voyage  à  Madagafcar ,  par  François  Cauche.  P<t- 
n-f  ,  / / . 

(a)  Ornlthol.  tome  I  ,  page  636. 

(  x)  M,  BrhToa  dit  cette  teinte  b" eaâtre  ,  cœru» 
leficens . 
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HE  M  A  S  C  A  R  I  N  (  y  )• 

Cinquième  Efpèce. 

Voye ^  plaiche  II  ,  fig.  3  de  ce  Volume « 

"g* 

ül  eft  ainfi  nommé  parce  qu’il  a  autour  du 
bec  une  forte  de  ma  (que  noir  qui  engage 
ie  front ,  la  gorge  &  le  tour  de  la  face.  Son 
bec  eft  rouge;  une  coiffe  grife  couvre  le 
derrière  de  la  tête  &  du  cou  ;  tout  le  corps 
eft  brun;  les  pennes  de  la  queue,  brunes 
aux  deux  tiers  de  leur  longueur  *  font  b!an« 
ehes  à  i’origme.  La  longueur  totale  de  ce 
perroquet  eft  de  treize  pouces.  M.  le  Vi¬ 
comte  de  Querhoënt  nous  affure  qu’on  le 
trouve  à  i’ifle  de  Bourbon  où  probablement 
il  a  été  tran (porté  de  Madagafcar.  Nous 
avons  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  de 
même  grandeur  &  de  même  couleur,  ex» 
cepté  qu'il  n’a  pas  le  mafque  noir,  ni  le 

*  Voye ^  les  planches  enluminées,  nQ.  jj. 

(y  )  Pfittacus  major  breykaudus  futur ate  cinereus  ;  ca^ 
pite  &  cgIIû  fuperioribus  dilate  c  merci  s  :  uzniâ  circa  b  a - 
fim  rcfiri  nigrâ  t  occulorum  ambitu  nudo  coccineo  ,  reclri - 
abus  fa  tu  rate  cïnerèis  »  laieralibus  in  exortu  candidis , 
Pfittacus  771  aj  car  inus,  BriiTon  ,  Qrnhhol ,  tome  IV,  p„ 
315*  — —  Pfittacus  macrcurus  niger  geais  nu  dis  ,  yertice  cm 
ncreo  nigricante  vario  caudâ  cinereâ.  Pfittacus  cl  faims  % 
Linnæus ,  Siji,  Nat,  ed.  X5  G«  44  ^  Sp.  3. 


blanc 
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blanc  de  la  queue  *  &  que  tout  le  corps  eft 
également  brun*  le  bec  eft  aufli  plus  petit, 
&  par  ce  caraftere  il  fe  rapproche  plus  du 
vaza ,  dont  il  paroit  être  une  variété,  s'il 
ne  forme  pas  une  efpèce  intermédiaire  en¬ 
tre  celle-ci  &  celle  du  mafearin,  C’eft  à 
’tette  efpèce  ou  à  cette  variété  ,  que  nous 
rapporterons  1  q perroquet  brun  de  M.  Briffon  (?)* 

t«mmt  1  1  r  ■  m  —  m  ■»«—  I— —  Ti  — . — — a 

*  L  E  PE RR  OQUET 

A  BEC  COULE  U  R  DE  SA  A7  G. 

Sixième  Efpèce, 

g ^ 

perroquet  fe  trouve  à  îa  nouvelle 
Guinée;  il  eft  remarquable  par  fa  grandeur; 
il  l’eft  encore  par  ion  bec  couleur  de  fan  g  3 
plus  épais  &  plus  large  5  à  proportion  que 
celui  de  tous  les  autres  perroquets,  & 
même  que  celui  des  aras  d'Amérique,  Il  a 
îa  tête  &  le  cou  d’un  vert  brillant  à  reflets 
dorés  ;  le  devant  du  corps  eft  d’un  jaune 
ombré  de  vert;  la  queue  doublée  de  jaune 
eft  verte  en  deffus  ;  le  dos  eft  bleu  d’aigue  » 
marine  ;  l’aile  parole  teinte  d’un  mélange 
de  ce  bleu  d’azur  &  de  vert,  fuivant  diffé- 


(\)  Pfittacus  major  brzvicciudus ,  in  toto  corpore  cintre o 
'Meus.  .  ,  .  Pfittacus  fuficus,  Briffon,  OrnithoL  tom# 
IV  ,  nage  J14. 

J  Voy&\  les  planches  enluminées,  n° ,  7/?. 

M 


H i flaire  naturelle 


rens  afpeéts  ;  les  couvertures  font  noises 
bordées  &  chamarées  de  traits  jaune- 
doré.  Ce  perroquet  a  quatorze  pouces  de 
longueur. 


*  L  E  GRAND 

PERROQUET  VERT 

A  TETE  BLEUE. 


Septième  Efpèjpe. 


perroquet  qui  fe  trouve  à  Âmboine 
eft  un  des  plus  grands;  il  a  près  de  feize 
pouces  de  longueur*  quoique  fa  queue  foit 
a.fîez  courte,  11  a  le  front  &  le  deflus  de  la- 
tête  fcîeu;  tout  fon  manteau  eft  d’un  vert  de 
pré  9  furchargé  &.  mêlé'de  bleu  fur  les  gran¬ 
des  pennes;  tout  le  défions  du  corps  eft 
d’un  vert  olivâtre;  la  queue  eft.  verte  en 
deflus  &  d'un  jaune  terne  en  de ffous. 


Koyei  les  planches  enluminées  3  rS %  $62, 
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*  L  E  PERROQUET 

^  TÊTE  G  R  I  S  E  {a). 


Huitième  E fpèce , 

oifeau  a  été  nommé  dans  la  planche 
enluminée,  Perruche  du  Sénégal,  mais 

ce  n’eft  point  une  perruche  proprement  dite , 
puifqu’il  n’a  pas  la  queue  longue,  &  qu’au 
contraire  il  l’a  très  courte;  il  n’eft  pas  non 
plus  un  moineau  de  Guinée  ou  petite  per¬ 
ruche  à  queue  courte  *  étant  deux  ou  trois 
fois  plus  gros  que  cet  oifeau  ;  il  doit  donc 
être  placé  parmi  les  perroquets  ,  dont  c’eft 
véritablement  une  efpèce ,  quoiqu’il  n’ait 
que  fept  pouces  &  demi  de  longueur;  mais 
dans  fa  taille  ramaffée  il  eft  gros  &  épais. 
11  a  la  tête  &  la  face  d’un  gris-luûré  bleuâ¬ 
tre  ;  Peftomac  &  tout  le  défions  du  corps 
d’un  gros  jaune-fouci ,  quelquefois  mêlé  de 
rouge-aurore ,  la  poitrine  &  tout  le  man¬ 
teau  vert,  excepté  les  pennes  de  l’aile  qui 
font  feulement  bordées  de  cette  couleur  r 


*  Voye ^  les  planches  enluminées  ,  n°.  iSS, 


{a)  Pfittacus  minor  brevicaudus ,  fuperne  vifidi?,  h 5*=’ 
ferrie  aurantius  ad  la  ter  a  luteus:  cap  lie  &  guitare  cinereïs  % 
collo  viridi  3  reciricibus  fuperne  faturate  cinereis  ,  ad  viridé 
yergentibus  viridi  margïnatis ,  .  ,  .  Vfittacula  Senegalenfs^ 
Bdffon  ,  Qrrùthçl t  tom§  I-Y  ,  page  400, 
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autour  d’un  fond  gris-brun.  Ces  perroquets 
font  affez  communs  au  Sénégal  ;  ils  volent: 
par  petites  bandes  de  cinq  ou  fix  ;  ils  fe 
perchent  fur  le  fommet  des  arbres  épars- 
dans  les  plaines  brûlantes  &  lablonneufes 
de  ces  contrées  où  ils  font  entendre  un  cri 
aigu  &  défagréable  ;  ils  fe  tiennent  ferrés 
l’un  contre  l’autre  9  de  maniéré  que  l’on  en 
rue  plufieurs  à  la  fois  ;  il  arrive  même  affez: 
fouvent  de  tuer  la  petite  bande  entière  d’un 
feu!  coup  de  fufil.  Lemaire  affure  qu’ils  ne 
parlent  point  (£)  :  mais  cette  efpèce  peu- 
connue  n’a  peut-être  pas  encore  reçu  de 
foins  ni  d’éducation. 


(b)  »  Les  perroquets  y  font  de  deux  fortes  (air 
Ssnëgai  )  ;  les  uns  font  petits  ôt  tout  verts  ,  les  antres- 
plus  grands,  ont  la  tête  grife ,  le  ventre  jaune,  les 
ailes  vertes,  &  le  dos  mêlé  de  gris  &  de  jaune  ,  ceux- 
ci  ne  parlent  jamais  ;  mais  les  peti's  ont  une  voix  douce- 
flc  claire  ,  &  difenttout  ce  qu’on  leur  apprend  Voyage- 
dû  Lemaire*  Paris,  \6$ 5  ,  page,  toy*- 


) 


» 
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rLtLoriroug-e.  2  Lcl  grande  Perru-ch*, 

I 

3  4?  PsrrackeJ'  cl  courte^—  cjueux 
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LES  LORIS. 


On  a  donné  ce  nom  dans  les  Indes  orient 
taies  à  une  famille  de  perroquets,  dont  le 
cri  exprime  allez  bien  le  mot  Lori .  Ils  ne 
font  guere  diftingués  des  autres  oifeaux  de 
ce  genre  que  par  leur  plumage  5  dont  la 
couleur  dominante  eft  un  rouge  plus  ou 
moins  foncé.  Outre  cette  différence  princi¬ 
pale  ?  on  peut  suffi,  remarquer  que  les  iori& 
ont  en  général  le  bec  plus  petit,  moin^ 
courbé  &  plus  aigu  que  les  autres  perro¬ 
quets.  Us  ont  de  plus  le  regard  vif,  la 
voix  perçante  &  les  mouvemerfs  prompts  : 
ils  font  ,  dit  Edwards  ,  les  plus  agiles  de  tous 
les  perroquets ,  &  les  feuls  qui  fautent  fur 
leur  bâton  ju  qu’à  un  pied  de  hauteur.  Ces 
qualités  bien  conftatées  démentent  la  trif- 
îeffe  fileneieufe  qu'un  Voyageur  leur  attri= 
bue  (a\. 

Ils  apprennent  très  facilement  à  fit? 1er  & 
à  articuler  des  paroles  ;  on  les  apprivolfe 
auffi  fort  aifément,  &  ce  qui  eftaifez  rare  dans 
tous  les  animaux,  ilsconfervent  delà  gaieté., 
dans  la  captivité;  mais  ils  font  en  général 
très  délicats  &  très  difficiles  à  tranfporter 
&  à  nourrir  dans  nos  climats  tempérés  où 


(ü)  Hifxcirs  générale  des  Voyages,  tome 


p 
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ils  ne  peuvent  vivre  long-temps.  Ils  font 
Sujets ,  même  dans  leur  pays  natal ,  à  des 
accès  épileptiques  ,  comme  les  aras  &  au¬ 
tres  perroquets;  mais  il  eft  probable  que  les-' 
uns  &  les  autres  ne  reffentent  cette  maladie 
que  dans  la  captivité. 

»  C’eft  improprement,  dit  M.  Sonnerat5 
{b)  que  les  Orniihologiftes  ont  défigné  les 
loris  par  les  noms  de  Loris  des  Philippines  5 
des  Indes  orientales  ,  de  la  Chine ,  &.C*  Les  OÎ- 
feaux  de  cette  efpèce  ne  fe  trouvent  qu'aux 
Moluques  &  à  la  nouvelle  Guinée  ;  ceux 
qu’on  voit  ailleurs  en  ont  tous  été  tranfpor- 
tés  <£.  Mais  c’eft  encore  plus  improprement  s 
ou  pour  mieux  dire  très  mal-à-propos  que 
ces  mêmes  Nomenclateurs  d’oifeaux  ,  ont 
donné  quelques  efpèces  de  Loris  comme 
originaires  d’Amérique ,  puifqu’il  n’y  en 
exiite  aucune ,  &  que  fi  quelques  Voyageurs* 
y  en  ont  vu  ,  ce  ne  peuvent  être  que  quel¬ 
ques  individus  qui  avaient  été  tranfportés* 
des  ifles  orientales  de  l’Afie. 

M.  Sonnerat  ajoute  qu’il  a  trouvé  les  ef¬ 
pèces  de  Loris  conftamment  différentes  d’une 
iïle  à  l’autre,  quoiqu’à  peu  de  diftancey 
on  a  fait  une  observation  toute  Semblable 
dans  nos  iiles  de  l’Amérique  ;  chacune  de 
ces  iiles  nourrit  affez  ordinairement  des  es¬ 
pèces  différentes  de  perroquets. 


(b  )  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée ,  page 
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#  L  E  L  O  R  I  -  N  0  I  R  A  (  c  ).. 

Première  Efpece. 

Lori  eâ  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées  fous  la  dénomination  de  Lori  de-s 
Mo  laque  s  ;  mais  cette  dénomination  eft  trop- 
vague ,  puifque  comme  nous  venons  de  le 
voir  ,  prefque  toutes  les  efpèces  de  loris 
viennent  de  ces  ifles.  Celui-ci  fe  trouve  à 
Ternate  (i),  à  Céram  &  à  Java  :  le  nom 


*  Voye ç  les  planches  enluminées  ,  nQ .  t ; 6, 

(  c  )  Noyra.  Clufius  ,  exot;c.  page  3 64.  —  Nieremberg. 
page  229.  —  Jonfton  ,  Avi.  page  1  j 5 .  —  Idem,  page 
157.  —  Lorry  Ray  ,  Syrtopf ’  page.  151,  nç.  9, 

• —  Pfittacus  purpureus.  Charleton ,  Exerciî.  page  7^  , 
n°.  16.  — -  Idem  ,  Onomayt.  page  67,  n°,  16.  — P  fit » 
tacus  coccineus  alU  ex  viridi  &  nigro  variis .  Willughby  3 
Ornlthol.  page  78.  — -  F.sy,  Synopf  page  r  na.  9. 
—  Pfittacus  rufus  ,  femoribus  aUfqut  yiridibus.  Frilch, 
iab.  4 7.  Klein  ,  page  25  *  n°.  8.  —  Scarlet  lcrU. 

Edwards,  tome  IV  ,  pl.  172.  — -  Pfittacus  major  brevi~ 
caudus ,  coccineus  ,  macula  in  dorfio  fupremo  &  tecîricibuS 
alarum  fiuperioribus  minimis  luteis  remigibus  majoribus 
ex  ter  lits  fiuperne  viridibus  ,  inferne  pallide  rofieis  ,  intenus 
coccineis  apice  nigro  ;  reciricibus  lateralibus  fiuperne  prima 
medietate  coccineis  ,  altéra  fiaturate  viridibus,  binis  utrim~ 
mie  extimis  ultîmd  medietate  exteriùs  fiaturate  violaceo 
mixtis.  .  .  .  Lorius  Mclucceflfis,  Briffon,  Omithol.  tome 
IV  ,  page  219^ 

(  d  )  Il  y  a  beaucoup  dè  beaux  perroquets  à  Pille 
rie  Ternate,  qui  font  rouges  furie  dos,  avec  de  pe= 
tites  plumes  fur  le  devant  des  ailes,  Us  font  un  pem 
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de  noim  efï  celui  que  les  Hollandois  lui  dot?- 
fient  3  &  fous  lequel  il  eft  connu  dans  ces 
iiles. 

Cette  efpèce  eft  fi  recherchée  dans  les 
Indes  qu'on  donne  volontiers  jufqu’à  dix 
réaux  de  huit  pour  un  noira.  On  lit  dans 
les  premiers  voyages  des  Hollandois  à  Java* 
que  pendant  long- temps  on  avoit  tenté  inu¬ 
tilement  de  tranfporter  quelques-uns  de  ces 
beaux  oifeaux  en  Europe;  ils  pénffoient  tous 
dans  la  traverfée  (e)  r  cependant  les  Hol¬ 
landois  du  fécond  voyage  en  apportèrent  u» 
à  Amfîerdam  (^/).  On  en  a  vu  plus  fréquem¬ 
ment  depuis.  Le  noira  marque  à  fon  maître 
de  rattachement  &  même  de  la  tendrefle  ? 
il  le  careffe  avec  fon  bec,  lui  paiTe  les 
cheveux  brin  à  brin  avec  une  douceur  & 
une  familiarité  furprenantes  ;  &  en  même 
temps  il  ne  peut  fouffrir  les  étrangers  & 
les  mord  avec  une  forte  de  fureur.  Les  In¬ 
diens  de  Java  nourriffent  un  grand  nombre 
de  ces  oifeaux  (g)  b  en  générai  il  paroît 


plus  petits  que  ceux  des  Indes  occidentales,  mais  ils 
apprennent  bien  mieux  à  parler  Argenfola ,  Con  = 
quêtes  des  Moluques.  Paris ,  ijo6,  tome  III,  p.  su 

(  e  )  Unfcot  apud  Clujîmm  ,  Auci,  page  36 4* 

(f)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  Pétabliflfe- 
ment  de  la  Compagnie  des  Indes  *  &cs  Amfierdam , 
I702,  tome  1,  pages  729  &  f\o* 

(g)  n  Les  Hollandois  pafferent  dans  î’appartemen^ 
des  perroquets,  qui  leur  parurent  beaucoup  plus  beaux 
que  ceux  qu’ils  avoient  vus  dans  d’autres  lieux,  mais 
é'une  grotëeur  ïfiédiQçre.-  Lss  Portugais  leur  donnent 


des  Péffoàam.  H? 

mre  la  coutume  de  nourrir  &  d  elever  des 
perroquets  en  domefticité  eft  très  ancienne 
-chez  les  Indiens  ^  puifqu’Élien  en  fait  men¬ 
tion. 


Va  r  i  k  t  e  s  du  NOIR  A, 

ï.  C?est  apparemment  au  hoira  que  fc 
rapporte  ce  que  dit  Aldrovande  du  perro¬ 
quet  de  Java  que  les  Infulaires  appellent 
nor  9  c’etë-à-dire  ,  brillant.  Il  a  toiR  le  corps 
d’un  rouge  foncé  ;  Paile  &  la  queue  d’un 
vert  auffi  foncé  ;  une  tache  jaune  fur  le  dos -, 
&  un  petit  bord  de  certe  même  couleur  à 
Pépaule.  Entre  les  plumes  de  l’aile ,  qui 
étant  pliée  parole  toute  verte ,  les  couver-» 
tares  feulement  &  les  petites  pennes  font  de 
cette  couleur  jaune  &  les  grandes  font 
brunes. 

II.  Le  lori  décrit  par  M.  Brillon  fous  le 
nom  de  lori  de  Céram  (h) ,  &  auquel  il  attri» 


te  aom  de  nayras  ;  ils  ont  un  rouge- vif  &  luftré  fur  la, 
gorge  &  fous  l’eftomac  &  comme  une  belle  plaque  d’or 
fur  ie  dos  ^  Hifloire  générale  des  Voyages ,  tome  VIII B 
page  :%6. 

(  h  )  Pfittacus  major  brevicaudas  coccineus  teclricibus 
àlarum  fuperioribus  minimis  luteis  ;  remigibus  majoribus 
exteriiis  fnpern'e  viïidibus .  infernl  cinereo  albis  ,  interiùs 
coccineis  ,  apice  faturatè  cinereo  ;  reclricibus  quatuor  utrim* 
que  extimis  fupemè  primiim  coccineis ,  dein  faturatè  viola » 
ceis ,  apice  faturatè  viridibus .  .  .  .  Lcrtus  Ceramenfis0 
SriiTon  ,  Ornithol.  tome  IV  s  page  215.  —  Pjztiaeus 

Qifejux 9  Tome  XL  .N 
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bue  tout  ce  que  nous  avons  appliqué  au 
noira ,  n’en  eft  en  effet  qu'une  variété  ,  & 
il  ne  diffère  de  notre  noira  ,  qu’en  ce  qu’il 
a  les  plumes  des  jambes  de  couleur  verte  ^ 
&  que  le  noira  les  a  rouges  çomme  le  jreftg 
du  corps. 


ÎLE  LG  RI  ACOL1I  ER. 

Seconde  Efpèce. 

C^ette  fécondé  efpèce  de  lori  eft  repré¬ 
sentée  dans  les  planches  enluminées  fous  la 
dénomination  de  lori  male  des  Indes  orientale  si 
nous  n’adoptons  pas  cette  dénomination  * 
parce  qu’elle  eft  trop  vague,  &  que  d’ailleurs 
les  loris  ne  font  pas  réellement  répandus  dans 
les  grandes  Indes,  mais  plutôt  confinés  à 
la  nouvelle  Guinée  &.  aux  Moluques.  Ce* 
lui-ci  a  tout  le  corps  avec  la  queue  de  ce 
rouge  fonce  de  fang  ,  qui  eft  proprement  la 
livrée  des  loris;  l’aile  eft  verte,;  le  haut  de 
la  tête  eft  d’un  noir  terminé  de  violet  fur 
Ja  nuque  ;  les  jambes  &  le  pli  de  l’aile  font 
d’un  beau  bleu  ;  le  bas  du  cou  eft  garni  d’un 
demi-collier  jaune ,  &  c’eft  par  ce  dernier 
caraclere  que  nous  avons  cru  devoir  défi- 
gner  cette  efpèce. 


brachyuru?  ruber ,  gentbus  ail f que  vmdibusy  rcciricibus  mc^ 
dictait  pojlicâ  carulds ,  .  .  ,  Pjittactis  garrulus .  Linn^US^ 
Syfl.  Nat.  ed.  X  ,  Gôn.  44,  Sp.  ai. 

&  V-f>ye  1  les  planches  enluminées  ,  n°0 
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L’oifeau  repréfenté  dans  les  planches  en¬ 
luminées^  nQ.  84  ,  fous  la  dénomination  de 
lori  des  Indes  orientales ,  &  que  M.  Briffon  a 
donné  fous  le  même  nom  (i),,  paroît  être 
îa  femelle  de  celui  dont  il  eft  ici  queftion: 
car  il  n’en  diffère  qu’en  ce  qu'il  n’a  pas  le 
collier  jaune ,  ni  îa  tache  bleue  du  fommet 
de  l’aile  fi  grande  ;  il  eft  aufli  un  peu  plus 
petit  ;  apparemment  le  mâle  feu!  dans  cette 
efpèce  porte  le  collier.  Ce  lori  eft,  comme 
tous  les  autres,  très  doux  &  familier,  mais 
aulii  très  délicat  &  difficile  à  élever.  Il  n’y 
en  a  point  qui  apprenne  plus  facilement  1 
parler  &  qui  parle  suffi  diftinâement;  'feu 
■ai  vu  un ,  dit  M.  Aublet-  qui  répétait  tout  et 
. qu  'il  entendait  dire  à  la  première  fois  (  k  \  Toute 
étonnante  que  cette  faculté  puiffe  naro ître  ? 
on  ne  peut  guere  en  douter;  il  fembîe  même 
qu’elle  appartienne  à  tous  les  loris  (/).  Ce- 


(  i  )  PJlttacus  major  Irevicaudus ,  eoccineus  9  fyncipi te 

■  nigro  violaceo  ;  renie e  dilutï  violaceo  ,  fnargiwbus  ala* 
■rum  viridi  &  cctruleo  variis ,  rem  i  gibus  majorions  extenus 
&  fuperne  viriâïbus ,  infime  nigricaniihus  ,  interms  luteis 
apïce  nigri-cante ,  reclricibus  toccineis  ,  apics  viridi  tnargi 

■  natis . Loris  onentalis  Indiens.  Br  i  (Ton  ,  O  mit  ho  L 

tome  ÏV  ,  pa^e  222.  — -  P  fit iac  ns  brachyurus  ru  ber  ,  pi- 
‘leo  fu fie  o  -3  a  lis  viridibus  -  humer  is  genibufeue  c<2rulels,t,0 
Dcmicclla.  Linn .  Syft.  Nat.  ed.  X,  G.  44,  Sp.  25. 

(  A  )  «  Il  et  oit  venu  des  Indes  à  l’iile  -  de  -  France  , 
&  m’avoit  été  donné  par  M.  le  Comte  d’Efl-aing  ;  il 
éto:t  étonnant Note  communiquée  par  M.  Aublet , 

[  /  ]  Les  Hollandois  en  avoient  un  qui  contrefaifoit 
fur  ie  champ  tous  les  cris  des  autres  animaux  qu'il 
enteiidoit.  Second  Noyage  des  Hollandois ■  Hiftoire  2.N 

N  % 
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lui  ci  en  particulier  eft  très  eftimé  .*  Albin  dit 
qu’il  l’a  vu  vendre  vingt  guinées.  Au  refte, 
on  doit  regarder  comme  une  variété  de  cette 
efpèce  le  lorï  à  collier  des  Indes ,  donné  par  M. 
Srifibn  (  m  ). 

ÏLELORITRICOLOR  [n]. 

Troijième  Efpèce . 

Le  beau  rouge ,  l’azur  &  le  vert  qui  frap¬ 
pent  les  yeux  dans  le  plumage  de  ce  lori9 


nérale  des  Voyages,  tome  VIII ,  page  ^77.  —  »»Tous 
îes  Voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  facilité 
que  les  perroquets  des  Moluques,  ont  à  répéter  ce 
qu’ils  entendent.  Leurs  couleurs  font  variées  &  for¬ 
ment  un  mélange  agréable  ;  ils  crient  beaucoup  &  fort 
haut.  «  Ibidem . 

(772)  Pfittacus  major  brevicaudus ,  coccintus ,  uropygio 
6*  imo  ventre  ex  albo  &  rofeo  variegatis  ;  capite  fuperiore 
&  remigibus  majoribus  cyaneis  ;  torque  Luteo ,  reciricibus 
purpureis  ,  fufco  rubefcente  adumbratis.  .  .  .  Lorius  tor - 
çuatus  Indiens.  Briffon  ,  Grnithol .  tome  IV  ,  page  250. 
—  Pfittacus  capite  cyaneo ,  collari  luteo .  Klein,  Avi , 
page  ,  nc.  17.  - — .  Laurey  ,  Albin,  tome  I ,  pl.  /$. 

*  Voye ^  les  planches  enluminées,  nQ.  168 , 

(n)  Firft  black^capped  lory.  Edwards  ,  tome  IV ,  Pl • 
J70.  —  Pfittacus  major  brevicaudus ,  coccineus ,  co//o 
juperiore  ,  àorfo  fiupremo  ,  medio  pecèore ,  medio  ventre , 
t&olicibuj  que  caud&  inferioribus  cœruleo  vio  lac  ci  s  ;  capite 
fuperiiis  nigro  i  remigibus  majoribus  exteriùs  fuperne  prima 
medietate  coccineis ,  altéra  faturatè  viridibus ,  exteriùs 
faturatè  violaçeo  mçitginatis .  .  .  .  Lorius  Philippenfis . 
Briffon,  Ornithol.  tome  IV  ,  page  226.  —  Pfittacus 
Brachyurus  purpureus ,  pileo  nigro  ,  alis  viridibus ,  pcc- 
,  genibus  ,  çaudâque  cceruieis  :  lory%  Linnæus ,  5^/?, 
Âfct,  ed,  X  j  .Gen.  44 ,  Sp.  24, 
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&  3e  coupent  par  grandes  maffes  ,  nous  ont 
déterminés  à  lui  donner  le  nom  de  Tricolor, 
Le  devant  &  les  côtés  du  cou,  les  flancs* 
avec  le  bas  du  dos,  le  croupion  &  la  moir- 
tié  de  la  queue  font  rouges.  Le  deffous  du 
corps ,  les  jambes  &  le  haut  du  dos  font 
bleus;  l’aile  eft  verte,  &  la  pointe  de  la 
queue  bleue;  une  calotte  noire  couvre  le 
Commet  de  la  tête.  La  longueur  de  cet  oi« 
feau  eft  de  près  de  dix  pouces.  Il  en  eft 
peu  d’aufli  beaux  par  l’éclat,  la  netteté  & 
3a  brillante  oppofmon  des  couleurs;  fa  gen- 
tilleffe  égale  fa  beauté  :  Edwards  qui  Pa  vu 
vivant  &  qui  le  nomme  petit  ton  >  dit  qu’il 
fiffloit  joliment  ,  prononçoit  diftinôement 
diffère  ns  mots  ;  &  fautant  gaiement  fur  fen 
juchoir  ou  fur  le  doigt,  crioit  d’une  voix 
douce  &  claire ,  Ion ,  lori.  Il  jouoit  avec  la 
main  qu'on  lui  préfentoit  ;  couroit  après  les 
perfonnes  en  fautillant  comme  un  moineau; 
ce  charmant  oifeau  vécut  peu  de  mois  en 
Angleterre.  11  eft  défigné  dans  nos  planches 
enluminées  ,  fous  le  nom  de  hrï  des  Philip¬ 
pines .  M.  Sonnerat  Ta  trouvé  à  Pille  d’Yoîo, 
que  les  Efpagnols  prétendent  être  une  des 
Philippines,  &  les  Hollandois  une  des  Mo- 
htques» 


IfO 


Hiftoin  nauirtlk 


LE  LO  RI  CRAMOISI  [* * J. 

Quatrième  Efpèce * 

e  Ion  a  près  de  onze  pouces  de  lon¬ 
gueur;  nous  le  nommons  cramai  fi ,  parce: 
que  fon  rouge,  la  face  exceptée,,  eft  beau¬ 
coup  moins  éclatant  que  celui  des  autres 
loris  &  paroît  terni  &  comme  bruni  fur' 
Taile.  Le  bleu  du  haut  du  cou  &  de  l7efto— 
mac  eft  foible  &  tirant  au  violet,  mais  au 
pli  de  l’aile  il  eft  vif  &  azuré  ,  &  au  bord 
des  grandes  pennes  il  fe  perd  dans  leur  fond 
noirâtre  :  la  queue  eft  par- défions  d’un  rouge, 
enfumé,  &  en  deffus ,  du  même  rouge  tuiles 
que  le  dos»  Cette  efpèce  n’eft  pas  la  feu!©: 
qui  fbit  à  Âmboine  &  il  paroît  par  le  té¬ 
moignage  de  Gemelli  Carreri  que  lafuivantet 
s?y  trouve  également  (/?). 


ta 


*  Voyc\  les  planches  enluminées,  n°.  p 8 , 

(o)  Pfimcus  major  brcvicaudus  ,  fuperne  ,  fàîuratl  c<x~ 
druus ,  infime  obficure  yiolaceus  ;  rectricibus  fiawraie  cce~- 
à  mus  ,  api  ce  fiordidè  palliai,  rulris,  Lorius  Amhoimnjls* 
Briffon  ,  OmiîhoL  tome  IV  ,  page  251^ 

(  p  )  »  À  Amboine  j  il  y  a  placeurs  efpèces  de  per¬ 
roquets,  &  entr’autres une  dont  toutes  les  plumes  font- 
incarnates  Voyage  autour  du  monde  ,  par-  Gemeili 
Carier i  3  tome  V 5  page  s^C* 
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*  L  E  LORI  ROUGE, 

Cinquième  Efipcce . 

Voyeç  planche  111  ,  fig.  i  de  ce'  Volume . 


uoiQUS  dans  tous  les  lork,  le  rouge- 
foit  la  couleur  dominante  ,  celui-ci  mérite 
entre  tous  les  autres  le  nom  que  nous  lui 
donnons  :  il  eft  entièrement  rouge,  à  l’est-' 
eeption  de  la  pointe  de  T'aile  qui  eft  noirâ¬ 
tre,  de  deux  taches  bleues  fur  le  dos,  & 
d’une  de  même  couleur  aux  couvertures  du- 
défions  de  la  queue.  Il  a  dix  pouces  de 
longueur.  C’eft  une  efpèce  qui  paroît  nou¬ 
velle.  Nous  corrigeons  la  dénomination  de 

4  J 


ton  de  la  Chine  qui  lui  eft  donnée  dans  la 
planche  enluminée ,  parce  quhl  ne  paraît 
pas  d’après  les  Voyageurs  qu’il  fe  trouve 
des  loris  à  la  Chine;  &  que  l’un  de  nos 
meilleurs  Obfervateurs ,  M.  Sonnerar,  nous 
allure  au  contraire  qu’ils  font  tous  habit  ans  ■» 
des  Moîuques  &  de  la  nouvelle  Guinée  ;  6c 
en  effet  le  la  ri  de  Gilolo  (a)  de  cet  Observa¬ 
teur  nous  paroît  être  ab fol u ment  le  mémo 


que  celui-ci. 


•sa» 


*  Voye ^  les  planches  enluminées,  nQ ,  y/p,  fous  k 
éénommation  de  Lcri  de  la  Chine. 

Cî  )  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  ,  page  777. 

N  4 
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*  L  E  L  O  R  I 


ROUGE  et  VIOLET , 


Sixième  Efpècs. 


V/E  Lori  ne  s’eft  trouvé  jufqu’à  pré feqt 
qu’à  Gueby  ,  &  c’eft  par  cette  raifon  qu’on 
Ta  nommé  lori  de  G ueby  dans  nos  planches, 
enluminées.  Il  a  tout  le  corps  d’un  rouge 
éclatant  9  régulièrement  écaillé  de  brun- 
vio?et  depiiis  l’occiput*  en  paffant  par  les 
côtés  du,  cou  ,  jufqu’au  ventre;  l’aile  eft 
coupée  de  rouge  &  de  noir  *  de  façon  que 
cette  derniere  couleur  termine  toutes  les 
pointes  des  pennes,  &  tranche  une  partie 
de  leurs  barbes  ;  les  petites  pennes  &  leurs 
couvertures  les  plus  près  du  corps  font  d’un 
violet* brun  ;  la  queue  eft  d’un  rouge  de 
cuivre  ;  la  longueur  totale  de  ce  lori  eft  de 
huit  pouces. 


*  L  E  GRAND  LORI. 


Septième.  Efpèce. 


C3? est  le  plus  grand  des  loris  :  il  a  treize 
pouces  de  longueur.  La  tète  &  le  cou  font 


*  Veye *  les  planches  enluminées,  684, 
5  Foye^  les  planches  enluminées*  nq,  68 3. 
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<Ftî*n  bea-u  rouge  ;  le  bas  du  cou  tombant 
fur  le  dos  eft  d’un  bleu  violet  ;  la  poitrine 
eft  richement  nuée  de  rouge  ,  de  .bleu  *  de 
violet  &  de  vert  ;  le  mélange  de  vert  &  de 
beau  rouge  continue  fur  le  ventre  ;  les  grau- 
des  pennes  &  le  bord  de  l’aile  depuis  l’é¬ 
paule,  font  d’un  bleu^  d’azur;  le  refte  du 
manteau  eft  rouge  fcmbre,  La  moitié  de  la 
queue  eft  rouge  ;  la  poitrine  eft  jaune. 

Il  parok  que  c'eft  cette  eipèce  que  M. 
Vofmaër  a  décrit  fous  le  nom  de  Ion  de 
Ceylan  :  il  avoir  été  apporté  vraifembîabîe- 
ment  de  plus  loin  dans  cette  ifte ,  &  do 
cette  iiîe  en  Hollande  :  mais  il  y  vécut  peu 
&  mourut  au  bout  de  quelques  mois  (r)^ 


lr)  Voyei  VoTmaer ,  feuilles  imprimées  en  ij6%: 
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L  E  S  L  O  R  I  S 


P  E  R  R  U  O  H  E  S . 


es  efpèces  qui  fuivenr,  font  des  oifeain£ 
prefque  entièrement  rongves  comme  lès  loris  r 
mais  leur  queue  eiï  plus  longue,  &  cepen 


entre  les  loris  &  les  perruches  de  i  ancien 
continent  ;  nous  les  appellerons  par  cette 
raifon  ,  loris  perruches. 


LELORI  P  E  R  R  UC  H  E 


ROUGE  (a). 


F 


e  plumage  de  cet  oüeau  eii  pre-fque  en 


renihre  Efpice . 


\C;c 


a 


îieremcnt  rouge,  a  l'exception  de  quelques 


!  rî 


Ça)  PJîttaciis  minof  longi cdxi dus ,  cocçïnzus\  collo  in -- 
feriore  &  peczore  àilutius  coccincis  ,  marginibus  pennarum' 
lattis  ;  rcmipibus  apicc  vlridibus  ,  tribus  ccrpori  fini  tirais 
c&ruleis  ;  rcctricibus  fordidï  rubris  ,  fuperne  api  ce  viridcf -- 
certtihus  ,  utrimque  ex  tirai  fupcrac  viridej dente  _  .  .  .  Pjt*- 
iaca  cüccinea  Bonarum  fortunarum  in  fuis.*  Brillon  , 


des  Perruches* *  2  f  f 

couvertures  &  des  extrémités  des  pennes  de' 
Faile  &  des  pennes  de  la  queue  *  dont  les 
unes  font  vertes  3  &  quelques  autres  font' 
bleues.  La  longueur  totale  de  î’oifeau  eft  de 
feuit  pouces  6l  demi.  Edwards  dit  qu’il  eft 
très  rare  ,  &  qu’un  Voyageur  le  donna  à 
M.  Hans  Sloane  3  comme  venant  de  Bornéo, 


*  L  E  LORI  PERRUCHE 

VIOLET  et  RO  U  G  E  (  £  y 
Seconde  Efpèce . 

La  couleur  dominante  de  cet  oifeaii  eft  le 
rouge  mêlé  de  bleu  viole*.  Sa  longueur  to¬ 
tale  eft  de  dix  pouces  ^  la  queue  fait  près 


nlthcL  tome  IV,  page  37^.  — •  Pfttacus  macrourus  ru - 
ber  ,  remigïbiLs  ,  riSiricibufqua  api  ce  viridibus  ,  a  lis  macula 

c  aride  & . Pfttacus  Borneus .  Linnæus  ,  Syft,  Nat, 

ed.  X  ,  Gen,  44,  Sp.  6.  — -  Long-tailed  fcarlei  tory „ 
Edwards,  Hifiory  of  Birds  3  tome  IV,  pl.  173. 

*  Vcye^  les  planches  enluminées,  nQr  14 3,  fous  la 
dénomination  de  Perruche  des  Indes  orientales. 


(&)  P  fut  a  eus  minor  Icngicaudus  ,  ccccineus ,  fupernè 
fa  tu  rat  lus  ,  in  ferrie  dilutius ,  fufco  &  czruleo  viola  ceo  va~ 
negatus  ;  capite  collo  fuperionbus ,  pc clore  &  tarda  potiè 
cculos  carulec-violaceis  ;  remïgibus  majohbus  dilate  fuj— 
co  y  minorions  fufco-violaceo  terminâtes  ;  reczricibus  fuj 
ùo-vlclaceis. Inter  allons-  iraihhs  cocdneis.  .  .  .  P  fut  a  en  ’ 
liidxa.coecœea*  Brillon  Qr.iithol,,  tome- IV,  page  37^a 
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du  tiers  de  cette  longueur  ;  elle  eft  toute 
d’un  gros  bleu,  de  même  que  les  flancs, 
Peftomac  *  le  haut  du  dos  &  de  la  tête  ;  les 
grandes  pennes  de  l’aile  font  jaunes  :  tout  le 
refis  du  plumage  eft  d’un  beau  rouge  bordé 

i  K  J  C' 

de  noir  en  fêlions  fur  les  ailes. 


fLELORI  PERRUCHE 

T  R  I  C  O  L  O  R  (  c  ), 

T  roi  filme  Éfipke* 

On  peut  nommer  ainn  cet  oifeau;  le  rcu~ 

.  & 

ge  ,  le  vert  &  le  bleu  turquin  occupant  par 
trois  grandes  rr.affes  tout  fon  plumage  :  le 
rouge  couvre  la  tête  >  le  cou,  &  tout  le 
defTous  du  corps  ;  l’aile  eft  d’un  vert  foncé  : 
le  dos  &  la  queue  font  d’un  gros  bleu  , 
moëlleux  &  velouté.  La  queue  eft  longue  de 
fept  pouces;  l’oifeau  entier  *  de  quinze  & 
demi ,  &  de  la  greffe ur  d’une  tourterelle.  La. 


*  J?Q.ye\\e s  planches  enluminées,  nQ .  2 40,  fous  la- 
dénomination  de  Perruche  rouge  d'Arnhoine» 

(  c  )  Pfittacus  minor  longicaudus ,  fuperne  cœruleo-vio- 
taceus  ,  infime  coccineus  ;  capite  &  collo  coccineis  ,  remd~ 
gibus  exterius  faturate  viridibus  ,  interiùs  &  fubtus  nigri — 
cantibus  ;  reclricibus  faturate  violaceis  ,  lateralibus  interiùs 
<&  fubtus  nigricantibus  ;  duabus  utrimque  extimis  rubrn 
marginatis  .  .  .  Pfittaca  Amboinenfis  coccinea .  Briffon  ^ 
Qmithofi  tome  IV ,  page  37#* 
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queue  dans  ces  trois  dernieres  efpèces , 
quoique  plus  longue  que  ne  l’eft  communé¬ 
ment  celle  des  loris  &  des  perroquets  pro¬ 
prement  dits,  n'eft  néanmoins  pas  étagée 
comme  celle  des  perruches  à  longue  queue, 
mais  compofée  de  pennes  égales  &  coupées 
â-peu*près  carrément. 


:i^8 


TïiJIolrt  naturdh 


^  ^  >|*  *|k  <|fc -j|<s.^t.>|îs.  ^  *|<  ity  i|é 

PERRUCHES 


DE  V ANCIEN  CONTINENT. 


E  R  R  U  C  H  E  S 


à  queue  longue  &  également  étagée , 


ous  réparerons  en  deux  familles  les  per¬ 
ruches  à  longue  queue  :  la  premiers  fera 
-compofée  de  celles  qui  ont  la  queue  éga- 
ieaient  étagée  ,&  la  fécondé  de  celles  qui 
Font  inégale  ou  plutôt  inégalement  étagée 
c’eft-à-dire ,  qui  ont  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  beaucoup  plus  longues 
que  les  autres  pennes  5  ci  qui  paroiffent  en 
même  temps  réparées  lune  de  l’autre.  Tou- 
tes  ces  perruches  font  plus  grolTes  que  les 
perruches  à  queue  courte ,  dont  nous  don¬ 
nerons  ci-après  la  description  ;  &  cette 
îongue  queue  les  diftingue  auiîi  de  tous  les 
perroquets  à  queue  couru 


'<3 
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HA  GRANDE  PERRUCHE 


A  C  O  l  L  I  E  R  y 

D’üN  ROUGE  VIF  (*); 

Première  Efpéce  à  queue  longue  &  égale * 
Voye\  planche  111 ,  2  r/e  ce  Volume • 

13 

1  line  &  Solin  ont  également  décrit  le 
perroquet  vert  à  collier^  qui  de  leur  temps 


*  Veye 7  les  planches  enluminées ,  nQ.  642* 

(<z)  Vfittacus  tofquatus  matrouros  antiquorum.  ÀIdro« 
grande ,  Avi  tome  I,  page  678  ,  avec  une  figure  affe-z 
reconn  ci  fiable  ,  page  6^9.  — -  Wiüughby,  QmîthoL .  page 
■77,  avec  une  figure  peu  jufte  (tai.  XVI)  x  parce 
qu’il  l’a  empruntée  d’O  ina  ,  qui  n’a  pas  repréfenté  cette 
perruche.  —  R -y  :  Synopf.  avi.  page  33  ,  n°.  1  —  P  fit-* 
■ta eus  torquatus  .macrourus.  Jonfion,  Ari.  page  13  ,  avec 
la  figure  encore  mal  à-propos  empruntée  ci’Oüna, 
Charleton,  jExerch.  page  74  ,  r\Q .  10.  — -  Idem. 
'Onoma^t.  page  67  ,  n° .  10.  — -  Pfittacus  macrourus  vl* 
Yidis ,  coliari  peHoreqm  rubro  ra/e  nigrâ.  .  .  Pjittacûs 

Akxandri.  Linnæus  ,  5y/?.  Afet.  ed.  X  s  G.  44.,  Sp.  9* 
—  Le  perrochetio  d’Olina  ,  27,  n’eft  pas  la  per*» 

ruche  des  Maldives  ou  le  perroquet  des  Anciens,  mais 
plutôt  notre  perruche  à  collier  ;  planche  enluminées ,  nQt 
■fpi,  puifque  lui  attribuant  le  nom  de  fc'ncialo  ,  il  dit 
.qu’elle  vkut  de  i’ffie  Efpagnole 6c  que  fa  figure  pert$ 


U(êù  lïijtoln  naturdh 

étoit  le  feul  connu,  &  qui  venoit  de  PiiV* 
de  (Æ’);  Apulée  le  dépeint  avec  l’élégance 
qu'il  a  coutume  d’affeâer  (  c) ,  &  dit  que 
fon  plumage  eft  d’un  vert  naïf  &  brillant  :  le 
feul  trait  qui  tranche,  dit  Pline,  dans  le 
vert  de  ce  plumage,  eft  uit  demi-collier  d’un 
rouge  vif  appliqué  fur  le  haut  du  cou  ( d )» 
Aldrovande  qui  a  recueilli  tous  les  traits  de 
ces  defcriptions ,  ne  nous  permet  pas  de 
douter  que  ce  perroquet  à  collier  &  à  lon¬ 
gue  queue  des  Anciens ,  ne  foit  notre  grande 
perruche  à  collier  rouge  ;  pour  le  prouver, 
il  fuffit  de  deux  traits  de  la  defcription  d’Al- 
drovande  ;  le  premier  eft  la  largeur  du  col¬ 
lier,  qui,  dit-il,  eft  dans  fon  milieu  de 
répaijjeur  du  doigta  l’autre  eft  la  tache  rouge 
qui  marque  le  haut  de  l'aile  (e].  Or,  de  tou« 
tes  les  perruches  qui  pourroient  reflembier 


m\  collier.  —  Ring  parraket.  Ecî^ards  ,  Glan.  page 
pl.  292  ;  la  figure  d’en  haut.  M.  Briffon  qui  rapporte 
dans  fon  fupplément  (page  1 27),  cette  perruche  d’Ed- 
wards ,  à  fa  perruche  à  collier  (  ejpece  5 j),  ne  peut 
s’empêcher  de  remarquer ,  outre  la  différence  de  grof- 
feur,  qu’elle  a  du  rouge  à  chaque  aile;  ôt  Edwards 
diftingue  nettement  en  cet  endroit  même  ,  cette  grolîe 
perruche  de  la  grandeur  d’un  pigeon  »  de  la  petite  per* 
ruche  à  collier,  grojfe  comme  un  merle  5  qu’on  voit  s 
dit-il ,  beaucoup  plus  fréquemment . 

(b)  Voyez  Pline,  lib .  X ,  cap .  &  Soîin  ,  cap.  ri. 

(c)  Florid.  lib .  11. 

(<f)  Viridem  toto  corpore,  torque  tantum  miniato  in, 
tervice  difiinclam.  Pline,  Ub.Xy  cap .  4/, 

(  e  )  Alarum  pennœ.  .  .  .  circa  medium  ,  in  fuperiore 
parte  rubrâ  nota  diflinguntur .  Aldrovande  5  tome  î ,  page 
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à  ce  perroquet  des  Anciens  ,  celle-ci  feule 
porte  ces  deux  caraéïeres  ;  les  autres  n’ont 
point  de  rouge  à  l’épaule  ;  &  leur  collier 
n’eft  qu’un  cordon  fans  largeur.  Au  refte  * 
cette  perruche  rafîemble  tous  les  traits  de 
beauté  des  oifeaux.  de  fon  genre  ;  plumage 
d’un  vert* clair  &  gai  fur  la  tête,  plus  foncé 
fur  les  ailes  &  le  dos;  demi- collier  cou-* 
leur  de  rofe  qui ,  entourant  le  derrière  du 
cou,  fe  rejoint  fur  les  côtés  à  la  bande 
noire  qui  enveloppe  la  gorge  ;  bec  d’un 
rouge  vermeil ,  &  tache  pourprée  au  femme t 
de  l’aile;  ajoutez  une  belle  queue,  plus 
longue  que  le  corps ,  mêlée  de  vert  &  de 
bleu  d’aigue  -  marine  en-deffus ,  &  doublée 
de  jaune-tendre,  vous  aurez  toute  la  figure 
fimple  à  la  fois  &  parée  ,  de  cette  grande 
&  belle  perruche  qui  a  été  le  premier  per¬ 
roquet  connu  des  Anciens.  Elle  fe  trouve 
non-feulement  dans  les  terres  du  continent 
de  l’Âne  méridionale ,  mais  auffi  dans  les 
ifles  voifines  &  à  Ceylan  ;  car  il  paroît  que  ‘ 
c’efl:  de  cette  derniere  ifle  que  les  Naviga¬ 
teurs  de  l’armée  d’Alexandre,  la  rapportè¬ 
rent  en  Grèce,  où  l’on  ne  connoiiToit  en-* 
core  aucune  efpèce  de  perroquets  (/). 


\f)  Voye\  fur  le  perroquet  des  Anciens 
[cours  qui  précède  les  perroquets * 


la  fin  dtp 


&6  %  Hï flaire.  naturel  te* , 

♦  L  A  P  E  RR  U  C  HE 
A  D  O  U  B  L.E  G  O  L  L 1E  R  (g 
Seconde :  Efpèce  à  queue  longue  &  égale* 

Deux  petits  rubans ,  l’un  rofe  &  Pâture? 
bleu,  entourent  le  cou  en  entier  de  cette 
perruche ,  qui  eft  de  la  grolTeur  d'une  tour»- 
te  relie  ;  du  refte,  tout  fan  plumage  eft  v-erta* 
plus  foncé  fur  le  dos,  jauniflhnt  fous le  corps ,, 
&  dans  pluileuf  s  de  fes  parties  rembruni  d’un* 
trait  fombre  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ;; 
fous  la  queue  un  frangé  jaunâtre  borde  le 
gris-brun  tracé  dans  chaque  penne;  la  moi¬ 
tié  fupérieure  du  bec  eft  d’un  beau  rouge;, 
l’inférieure  eft  brune  :  il  eft  probable  que 
cette  perruche  5  venue  de  Pille  de  Bourbon 
fe  trouve  auffi  dans  le  continent  correfpo 
dant9  ou  de  l’Afrique  ou  des  Indes, 


*  Vbyei  lès  planches  enluminées ,  72?.  21 j  fous  lé¬ 
sion*  de  Perruche  de  Vifti  de  Bourbon , 

(g)  P  fins  eus  rr.inor Icngicaudus ,  vlridl ,  in  fer  ne  aâi 
fiavum  enclin  an  s  j  torque*,  rofeo  ,  t<Zràâ  tran (versa  jub  gut °~ 
iure  lutta,  ad  cclli  latera  nigrâ  ;  reciricibus  jupernè  viri- 
dbus  fiubtus  cinereo  fl  avis,  .  .  .  Pfitiaca  Bcrbonica  tor^- 
quuteu  Brillon  5.  Qrnitkol tome  ly  9.  page  32g* 
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A  T  Ê 
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jroytrne 
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R  G  V  G  E  (h). 

queue  longue  &  égale. 


CI*£T7E  Perruche  qui  a  onze  pouces  de- 
longueur  totale  5  &  dont  la  queue  eft  plus- 
longue  que  le  corps  ,  en  a  tout  le  deffus  d’un 
vert  fombre  ,  avec  une  tache  pourpre  dans  le 
haut  de  l’aile;  la  face  eft  d’un  rouge  pour¬ 
pré  qui  5  fur  la  tète  fe  fond  dans  du  bleu  <*> 
&  fe  coupe  fur  la  nuque  par  un  trait  pro¬ 
longé  de  noir  qui  couvre  la  gorge  :  le  def- 
fous  du  corps  9  eft  d’un  jaune  terne  &  f om¬ 
bre  ;  le  bec  eft  rouge.- 


*  Voyer  les  planches  enluminées  ,  n°.  264. 

(  h  )  Pfittacus  mïnor  1 en pc audits  ,  fupernb  viridi  flavi  - 
càns ,  infime  luteo  viriâcj  cens  ;  cap  lu  rubro  ,  dilut'e  ccz-~ 
ru  le  o  adumbrato  ;  tarda  rdgrâ  ab  cris  an  gui 0  ad  cris  atigiilum 
per  occipitum  du  cia  :  gut.tu.rc  nigro  ;  macula  in  ali  s  oh  faire  r-- 
b'd  ;  rectricibus  viridi  bus  ,  lateralibus  interdis  lattis.... 
taca  Ginginiana  erytkro  cephalo-s -,  Br.ilon  ,  Ornithologie 

tome  IV,  ps&e  346* 
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*  L  A  PERRUCHE 
A  TÊTE  B  LE  UE  (i). 
Quatrième  Efpèce  à  queue  longue  &  égalé*. 


Cette  Perruche  longue  de  dix  pouces ,  a 
le  bec  blanc,  la  tête  bleue,  le  corps  vert 
le  devant  du  cou  jaune,  &  du  jaune  mêlé: 
dans  le  vert  fous  le  ventre  &  la  queue  5 
dont  les  pennes  intermédiaires  font  en  def- 
fus  teintes  de  bleu  ;  les  pieds  font  bleus? 
sreSo 


*  Voyelles  planches  enluminées,  n°,  792,  fous  fô 
3î om  de  Perruche  à  tête  bleue  des  Indes  orientales . 

(  i)  Pfittacus  minor  longicaudus  ,  fupernc  viridis}  irp- 
fernè  viridi  lut  eu  s  ;  capite  caruleo  violas  eo ,  fyncipite  ad 
rubrutn  inclinante^  gutture  çinereo-violaceo  ;  collo  ad  l ci¬ 
tera  luteo  ;  reciricibus  fubtus  cinereo-luteir  ,  fuperné  binis 
kitermediis  viridi  c&ruleis  ,  utrimque  proximâ  txteriüs  vi • 
ridi  cczruleâ  ,  ïnterius  luteo  viridi  ,  quatuor  utrimque  s  ex - 
j?#7722Jf  exteriùs  viridibus  3  interius  luteis  ,  lateralibus  apice 
pallidè.  .  .  9  Pfittaca  Cyanoç-ephalost  BriÆon,  Ornnhe - 
tome  IY  ,  pa^e  ^59, 


Va  « 
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*  LA  PER  P,  UCHE 

Z  OR  1  (k). 

Cinquième  Efpèce  à  queue  longue  &  égale» 

]NI”ous  adoptons  le  nom  qu’Edwards  a  donné 
à  cette  efpèce,  à  caufe  du  beau  rouge  qui 
femble  la  rapprocher  des  loris  :  ce  rouge 
traverfé  de  petites  ondes  brunes*  teint  lai 
gorge,  le  devant  du  cou  &  les  côtés  de  la-: 
face  jufque  fur  l’occiput  qu'il  entoure  ;  le 
haut  de  la  tête  eft  pourpré  ,  Edwards  le  mar¬ 
que  bleu;  le  dos,  le  deffus  du  cou,  des  ai¬ 
les  &  l’eftcmac,  font  d’un  vert  d’émeraude^ 


*  K°ye\  lès  p’anches  enluminées,  nç.  Tous  le 

nom  de  Perruche  variée  des  Indes  orientales . 

(&)  -Pfittacus  minor  longicaudus  ,  viridis  3  margintbus 
jrennarum  in  dorfo  &  ad  latera  ventris  luteis  ;  capite  fupe~ 
77 iis  &  macula  ad  aures  nigro  caruleis  ;  occipite  ,  genis  5 
gutture  collo  inferiore  &  pcclore  coccineis ,  marginibus  pen~- 
narum  in  peciore  viri-ii  nigricantibus  •  tanià  utrimque  Ion - 
gitud’nali  in  collo  luted  ;  reclricibus  fupeme.  viridibus  * 
infime  rubris  apice  viridi  flavicantihus.  .  .  .  Pfittaca  In= 
dica  varia.  BriiTon,  Ornithologie ,  tome  IV,  page  3 66, 
—  PJîuacus  macrourus  luteo  viridis ,  occipite  ,  gui  a  peca~ 
toreque  rubris  ,  verîtce  auribufque  cczrulcis.  .  .  .  F fitia - 
eus  ornatus.  Linnæus  »  Syft.  Nat .  ed.  X,  Gen.  44 
Sp.  14.  —  Lory  parakcet.  Edwards,  Eifiory  of  Birds 
tome  IY ,  pl,  i74,t 


1 66  Hl flaire  natunllt 

du  jaune- orangé  tache  irrégulièrement 
©ôtés  du  cou  &  les  flancs  ;  les  grandes  oen- 
nés  de  l’aile  font  noirâtres,  frangées  au  bout 
de  jaune;  la  queue,  verte  en-defîus  ,  paroît 
doublée  de  rouge  &  de  jaune  à  îa  pointe  ’ 
îe  bec  &  les  pieds  font  gris-blanc  :  cet 


o 
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perruche  eft  de  mo}^enne  groiieur ,  &  n  cv 
que  fept  pouces  &  demi  de  longueur;  c’eft 
une  des  plus  jolies  par  l’éclat  <&  raiTorti-» 
ment  des  couleurs.  Ce  n’eft  ooint  l’avis  ; 

x  i 

radifiaca  de  Seba  (/}  ,  comme  le  croit 
BriiTon ,  puifque  ,  fans  compter  d'autres  dif¬ 
férences,  cetoifeau  de  Seba  ,  très  dirrlcile- 
d'ailleurs  à  rapporter  à  fa  véritable  efpèee 
eft  à  queue  inégalement  étagée. 


mr 


LA  P  E  R  R  U  C  H  E;: 

T  A  V  N  E  (  m  ), 

Sixième  Efpèee  à  queue  longue  &  inêgatk- 


E  ri  s  son  donne  cette  efpèee  fous  1 


O  ? 
Ci 


dénomination  de  Perruche  jaum 


a  - Angola  & 


(  /  )  Avis  parcuVfiûsa  orienta  lis  ,  verîo  colore  elegart* 
tlfjirfici .  Seba  ,  vc  urne  l  .  page  oy  »  tab.  60. 

(  m.  )  Pfittacùs  mïnor  lonpic'au-dus  ,  aurantius  ,  fa — - 

p.enie  vindi  luttfeente  varias  ;  oculorum  ambiîu  .  la  tenons  > 
eruribufcjue  rubris  ;  réel  -ici  b  us  viridi  lulejcemibus  .  tribus 
utrimque  extlntis  ex  tenus  fnpernb  C(zruLe<s.  .  .  .  Pptiaca- 
Angoltnfis-  iutsa,9.  Ornithologie-,  tome  IV  >  p-gè 


dis  Perruches'.  vÇy* 

la  décrit  d’après  Frifch  tout-  fon  plumage" 
eft  jaune  ,  excepté  le  ventre  &  le  tour  de' 
l'œil  qui  font  rouges,  les  pennes  des  ailes 
avec  une  partie  de  celles  de  la*  queue  qui" 
font  bleues;  les  premières  font  traverfées- 
dans  leur  milieu  d’une  bande  jaunâtre  ;  au: 
refte,  la  queue  eft  repréfentée  dans  Frifcte 
d’une  maniéré  équivoque  &  peu  diftinâeo- 
Albin  qui  décrit  auifi  cette  perruche,  affure- 
qu’elle  apprend  à  parler,  &  quoiqu’il  rap¬ 
pelle  perroquet  cf  Angola  ,  il  dit  qu’elle  vient: 
des  Indes  occidentales  (nfi- 


LA  PER  R  U  C  H  E 

A  TETE  LT  A  Z  U  ' R  (  o  )  l 

Septième  Efpèce  à  queue-  longue-  &  égaler 

C^ette  Perruche  am  eû  de  la  grofleur  d'utU 
pigeon,  a  toute  la  cère  5>  la  face  &  la  gorge: 


37.  —  Pfittactis  luteus  c&udâ  ion  ça  ,  Frifch'  ,  tab. 

- — :  Pfiîtacus  crcceus  ,  caudâ-  longâ,  c  eu  lis  in  circulo  ru- 
hro  ,  extremis  remïgibus-  pennâ  innmâ  caudce  c&ruUis.- 

Kli3În  ,  Avi ,  page  27  ,  nQ.  15.  -  Pfiîtacus  macrourus* 

liueus  , .  alarum  teHricibus  viridtlrus,  caudh  fioficatâ .  .  ,  9, 
Pfiîtacus  SoljîiüaUs.  Linnæ-us.,  S  y  fi.  Nat.  ed,X  3  Gen. 
4"4  >  S  p  •  7  * 

(  /z  )  A  bin  ,  terne  HT,  page  6 ,  planche  13. 

(  o  )  Pfiîtacus  miner  longeait  du  s ,  y  cri  dis  ,  Cuperne  fa **' 
turuîiùs ,  in  ferrie  diluûàs  ycapite  &  gutttae  cyands , 


w6S:  Ffiftoire  naturelle 

cTun  beau  bleu-célefte;  un  peu  de  jaune  fur 
les  ailes;  la  queue  bleue  également  étagée  & 
aufli  longue  que  le  corps  ;  le  refte  du  plu- 
mage  eft  vert  :  cette  perruche  vient  des 
grandes  Indes ,  fuivant  M«.  Edwards  qui  nous 
Ta  fait  connoître, 

— — —  — —  . — —  — — — — —  — «—■ — — » 

*  L  A  PERRUCHE 

SOURIS. 

Huitième  Efpèce  à  queue  longue  &  égale. 

Cétte  efpëce  paroît  nouvelle,  &  nous* 
ignorons  fon  pays  natal;  peut-être  pour- 
roit-cn  lui  rapporter  l'indication  fuivante 
tirée  d’un  voyage  à  HUe  de  France.  ?>  La 
pemiche  verte  à  capuchon  gris,  de  la  grof- 
lêur  d’un  moineau  ,  ne  peut  s’apprivoifer  a 
(p):  quoique  cette  perruche  foit  confidéra- 
fclement  plus  greffe  que  le  moineau ,  nous 


cilla  in  nlis  .lutta  ;  rcclricibus  fupeme  c&mUis ,  fubius 
obfcurc  luteis.  .  .  ,  PJittnccL  cyanoccphalos  indica.  Brif- 
fon  ,  Suppl,  d’ Ornithologie ,  page  12 9.  —  Perroquet  À* 
üte  bleue.  Edwards  ,  Glanures  ,  page  175  ,  pl.  2 92. 

*  Voyei  ^s  planches  enluminées,  nQ.  3  fous  la 
dénomination  de  Perruche  à  poitrine  grife . 


(£•)  Voyage 


à  l’iûe  de  France ,  1772 ,  page  m. 

îuL 
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foi  avons  donné  le  nom  de  yo«m ,  parce 
qu’une  grande  pièce  gris-de-foqris  lui  cou¬ 
vre  la  poitrine,  la  gorge,  le  front  &  toute 
la  face  ;  le  relie  du  corps  eft  vert  d’olive  , 
excepté'  les  grandes  pennes  de  l’aile  qui  fon  t 
d’un  vert  plus  fort;  la  queue  eft  longue  de 
cinq  pouces  ,  le  corps  d’autant  ;  les  pieds 
font  gris;  le  bec  eft  gris-blanc  ;  tout  le  plu¬ 
mage  pâle  &  décoloré  de  cette  perruche  ,  lui 
donne  un  air  trille ,  &  c’eft  la  moins  bril¬ 
lante  de  toutes  celles  de  fa  famille. 


*  L  A  PERRUCHE 

A  MOUSTACHES . 

Neuvième  Efpèce  à  queue  longue  &  égale. 


ILTn  trait  noir  paffe  d’un  œil  à  l’autre  fur 
le  front  de  cette  perruche,  &  deux  greffes 
mouiiaches  de  la  même  couleur  partent  du 
bec  inférieur,  &  s’élargiffent  fur  les  côtés 
de  la  gorge  ;  le  refte  de  la  face  eft  blanc 
&  bleuâtre  ;  la  queue  verte  en-deflus ,  eft 
jaune-paille  en-deffous  ;  le  dos  eft  vert-fon¬ 
cé  ;  il  y  a  du  jaune  dans  les  couvertures  de 
l’aile ,  dont  les  grandes  pennes  lont  d’un 
vert  -  d’eau  foncé  ;  Peftomac  &  la  poitrine 


*  Voyt\  les  planches  enluminées,  n$.  pj ,  fous  la 
dénomination  de  Perruche  de  Pondichéry , 

Qifeaux  ,  Tome  XL  P 
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font  de  couleur  de  lilas;  cette  perruche  a 
près  de  onze  pouces;  fa  queue  fait  la  moi¬ 
tié  de  cette  longueur.  Cette  efpèce  eft  en¬ 
core  nouvelle  ou  dumoins  n’eft  indiquée  par 
aucun  Naturalise. 


*  L  A  PERRUCHE 

A  TÊTE  BLEUE  {q  ). 

Dixième  Efpèce  a  queue  longue  &  égale . 

C^ette  belle  Perruche  a  le  manteau  vert 
&  la  tête  peinte  de  trois  couleurs  ;  d’indigo 
fur  la  face  &  la  gorge,  de  vert-brun  à  l’oc¬ 
ciput,  &  de  jaune  en-deffous;  le  bas  du 
cou  &  la  poitrine  font  d’un  mordoré-rouge  , 
tracé  de  vert-brun;  le  ventre  eft  vert;  le 
bas-ventre  mêlé  de  jaune  &  de  vert,  &  la 
queue  doublée  de  jaune.  Edwards  a  déjà 


*  Voyei  les  planches  enluminées  a  Ci ,  fous  le 
nom  de  Perruche  d' Amboine • 


(<7)  Pfittacus  mînor  longicaudus ,  fupernè  viridis  ca - 
pite  anteriùs  faturate  cceruleo  ;  cgIIo  fuperiore  torque  luiea 
c inclo  ;  colLo  inferiore  &  pe clore  rubro  aurantiis ,  margi - 
nïbus  pennarum  faturate  cæruleis  ;  ventre  fupremo  futu - 
rate  viridi  ;  imo  ventre  viridi- Luteo ,  faturate  vlridi  macu - 
lato  \  reclricibus  fupernè  fplendidè  ,  infernè  fordidè  viridi - 
bus .  .  .  .  Pfittaca  Amboinenfis  varia .  Brifion  s  Ornitho¬ 
logie  ,  tome  IV  ,  page  364» 
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donné  cette  efpèce  (r  ) ,  mais  elle  paroît 
avoir  été  repréientée  d’après  un  oifeau  mis 
dans  refprit-de-vin,  &  les  couleurs  en  font 
flétries  :  celui  que  repréfente  notre  planche 
enluminée  ,  étoit  mieux  confervé*  Cette 
perruche  fe  trouve  à  Âmboine  ;  nous  lui  rap¬ 
porterons  comme  Ample  variété  3  ou  du  moins 
comme  efpèce  très  voifine  ,  la  perruche  des 
Moluques ,  n°.  743,  dont  la  grandeur  &  les 
principales  couleurs  font  les  mêmes;  à  cela 
près  que  la  tête  entière  eft  indigo  ,  &  qu’il 
y  a  une  tache  de  cette  couleur  au  ventre  ; 
le  rouge-aurore  de  la  poitrine  n’efl  peint 
ondé,  mais  mêlé  de  jaune  :  ces  différences 
font  trop  légères  pour  conftituer  deux  eff 
pèces  c&ftinétes  ;  la  queue  de  ces  perruches 
eft  auffi  longue  que  le  corps  ;  la  longueur 
totale  eft  de  dix  pouces  j  leur  bec  eft  blanc- 
rougeâtre. 


*  L  A  PERRUCHE 

AUX  AILES  CH  AM  Â  RÉ  ES. 

Onzième  Efpèce  à  queue  longue  &  égale. 

T 

JL^’oiseau  donné  dans  la  planche  enluminée  » 
n°.  287,  fous  le  nom  de  perroquet  de  Luc  on  b 


(r)  Red-breafted parrakset.  Glanares  ,  page  4}  ,  plap.s? 
'che  2^2. 

y  *V-ve;  ’es  planches  enluminées*  nQs  28 7. 

P  È 
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doit  plutôt  être  appelle  perruche ,  puifcuTî 
a  la  queue  longue  &  étagée;  il  a  les  ailes 
cfaamarées  de  bleu  ,  de  jaune  &  d’orangé;  la 
première  de  ces  couleurs  occupant  le  mi¬ 
lieu  des  plumes  ;  les  deux  autres  s’étendent 
fur  la  frange  ;  les  grandes  pennes  font  d’un 
brun -olivâtre  ;  cette  couleur  eft  celle  de 
tout  le  refte  du  corps  ,  excepté  une  tache 
bleuâtre  derrière  la  tête  ;  cette  perruche  a 
un  peu  plus  de  onze  pouces  de  longueur;  la 
queue  fait  plus  du  tiers  de  cette  longueur 
totale  ;  cependant  l’aile  eft  suffi  très  longue, 
&  couvre  près  de  la  moitié  de  la  queue,  ce 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres  perru¬ 
ches  qui  ont  généralement  les  ailes  beaucoup 
plus  courtes. 

Paffons  maintenant  à  rémunération  des 
perruches  de  l’ancien  continent  qui  ont  de 
même  la  queue  longue  9  mais  inégalement 

étagée, 


des  Perruches. 


*73 


♦cssssss 


PERRUCHES 

A Q UE  UE  LONGUE  ET  INÉGALE 

DE  L’ANCIEN  CONTINENT. 


*  LA  PERRUCHE 

i 

A  COLLIER 

COULEUR  DE  ROSE  [a]. 

Première  Efpèce  à  queue  longue  &  inégale « 

T 

JL^oin  que  cette  Perruche  paroifle  propre 
au  nouveau  continent ,  comme  le  dit  M* 
Briffon,  el  e  lui  eft  abfolument  étrangère  ; 
on  la  trouve  dans  pluùeurs  parties  de  PA- 
frique  :  on  en  voit  arriver  au  Caire  en 


*  Voyelles  planches  enluminées,  nQ .  gp. 

{a)  F  fi  U  ne  us  minor  Icngic  indus  9  dilute  viridi  s  ,  aci 
fiavum  inclinansy  gutture  nigro  ;  torque  rofeo  ;  reclricibus 
binis  intermediis  viridi  c&ruleis  ,  du n b us  utrimque  proximis 
ex  tenus  &  apice  viridi  catruUis  ,  interdis  viridi  luteis  tri¬ 
bus  utrimque  ex  d  mis ,  viridi  luteis.  ...  Pfittaca.  torquata * 
Briffon,  Ornithologie }  tome  IV,  page  323. 


174  Æijîoire  naturelle, 

grand  nombre  par  les  caravanes  cTEthiôp-iëi. 
Les  vailTeaux  qui  partent  du  Sénégal  ou  de. 
Guinée  ,  où  cette  perruche  fe  trouve  suffi 
communément,  em  portent  quantité  avec  les 
Nègres  dans  nos  ifles  de  l’Amérique  :  on  ne 
rencontre  point  de  ces  perruches  dans  tout 
le  continent  du  nouveau  monde,  on  ne  les 
voit  que  dans  les  habitations  de  Saint-Do¬ 
mingue  ,  de  la  Martinique,  de  la  Guadelou¬ 
pe,  &c..oii  les  vaiffeaux  d’Afrique,  abordent 
continuellement  tandis  qu’à  Cayenne,,  cik 
il  ne  vient  que  très  rarement  des  vailTeaux 
négriers ,  Ton  ne  connoît  pas  ces  perruches- 
{b  ).  Tous  ces  faits  qui  nous  font  affurés> 
par  un  excellent  Obfervateur,  prouvent  que* 
cette  perruche  n’eft  pas  du  nouveau  c.onti,» 
lient  ,  comme  le  dit  M.  Brillon. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  fmgulier,  c’eft 
qu’en  même  temps  que  cet  Auteur  place 
cette  perruche  en  Amérique,  il  la  donne 
pour  le  perroquet  des  Anciens,  le  pjîttacus 
torquatus  macrourus  anùquprum ,  d’Aldrovande  ; 
comme  fi  les  Anciens Grecs  &  Romains  9 


(b  )  La  grande  reffemblance-  entre  la  perruche  nQl 
fjo.  des  planches  enluminées  a  qui  eft  le  fcincialo  ôc 
celle-ci  9  nous  eut  porté  à  lui  appliquer  les  mêmes  rai~ 
fons,  &  à  regarder  ces  deux  efpèces  comme  très 
voifines  ou  peut-être  la  même  ;  mais  ^autorité  d’un 
Naturalise  tel  que  Marcgrave,  ne  nous  permet  pas  de 
croire  qu’il  ait  donné,  comme  naturelle  au  Brefila 
une  efpèce  qui  n’y  auroit  été  qu’apportée ,  &  nous 
force  à  regarder,  malgré  leurs  rapports s  le  fcinciala 
comme  différent  de  la  perruche  à  collier  coulent  de.- 
t-ofeâ;  &  v.ss  efpèces  comme  réparée 
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étoient  allés  chercher  leur  perroquet  au 
nouveau  monde.  De  plus  *  il  y  a  erreur  de 
fait;  cette  perruche  à  collier  n’eft  point  le 
perroquet  des  Anciens  décrit  par  Âidro- 
vande  ;  ce  perroquet  doit  fe  rapporter  à 
notre  grande  perruche  à  collier  ,  première 
efpèce  à  queue  longue  &  également  étagée  , 
comme  nous  l’avons  prouvé  dans  l’article 
où  il  en  eft  queftion. 

La  perruche  à  collier  que  nous  décrivons 
ici,  a  quatorze  pouces  de  long,  mais  de  cette 
longueur  la  queue  &  fes  deux  longs  brins 
font  près  des  deux  tiers;  ces  brins  font  d’un 
bleu  d  aigue-marine  ;  tout  le  refte  du  plu¬ 
mage  eft  d’un  vert-clair  &  doux  ,  un  peu 
plus  vif  fur  les  pennes  de  l’aile  ,  &  mêlé  de 
jaune  fur  celles  de  la  queue;  un  petit  cel¬ 
lier  rofe  ceint  le  derrière  du  cou,  &  fe  re¬ 
joint  au  noir  de  la  gorge;  une  teinte  bleuâ¬ 
tre  eft  jetée  fur  les  plumes  de  la  nuque  qui 
fe  rabattent  fur  le  collier;  le  bec  eft  rouge- 
brun  (  c  ). 


(  c  )  M.  BrilTon  fait  une  fécondé  efpèce  de  perruche 
à  collier  des  Indes  (  tome  IV  ,  pa%e  326  )  ,  apparemment 
parce  qu'il  s*eft  trempé  fur  le  pays  de  la  première  , 
fur  une  {impie  figure  d'Àlbin  t  dont  on  peut  croire 
que  les  inexa&itudes  font  toutes  les  différences  1  nous 
rdhéfiterons  pas  de  rapporter  cette  efpèce  à  la  précé=* 
éente* 


ï?6 
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*  LA  PETITE  PERRUCHE 

A  TETE  C  O  U  L  EV  R  DE  ROSE 
A  L  O  N  G  §  BRINS  (d\ 

Seconde  Efpèce  a  queue  longue  &  inégale * 

Cette  petite  Perruche ,  dont  tout  îe  corps 
n’a  pai  plus  de  quatre  pouces  de  longueur  x 
en  aura  douze  fi  on  la  mefure  jufqu  a  la 
pointe  des  deux  longs  brins  par  lesquels 
s'effilent  les  deux  pldmes  du  milieu  de  la 
queue;  ces  longues  plumes  font  bleues,  le 
refte  de  la  queue  qui  n’efl  long  que  de  deux 
pouces  &  demi,  eft  vert- d’olive,  &  c’eft. 
auflî  la  couleur  de  tout  le  de iTous  du  corps 


*  Voyti  les.  planches  enluminées ,  ?2ca  888  s  fous  la 
dénomination  de  perruche  de  Maké . 

(  à  )  Rofe-headed  ring  parra'ket.  Edwards  ,  Glan _  pL 
—  Petit  perroquet  de  Bengale.  Albin ,  tome  IÜ  , 
pl.  14.  — -  Pfittacus  fub  mento  niger  »  cavité  rubro ,  cer- 
vïce  paraître  cl;  inferiore  mandibulâ  nigrâ ,  fuperiore  croceâ  ; 
pedibus  cœru/eis  Kiem  ,  Avi.  page  25  ,  nc.  2<j.  • — -  Pft* 
îacus  minor  longicaudus  viridis  ,  in  fer  ne  ad  fiayum  incli - 
nans  ;  veniez  rofeo  ;  occiptiia.  caruleo  >;  gutture  &  torque: 
nigris  ,  macula  in  ails  cbfcure  rubra  ;  rectricibus  fupernk 
cceruleis  ,  infems  cbfcure  flavicandbus.  .  .  .  P  fila  c  a  Ben — 
galenf  st  Ballon*  Ornithologie  *  tome  IV>  14$»- 
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&  même  du  deffus  ,  où  elle  eü  feulement  plus 
forte  &  plus  chargée;  quelques  petites  plu-' 
mes  rouges  percent  fur  le  haut  de  l’aile  ;  la 
tête  eft.d’un  rouge  rofe  mêlé  de  lilas,,  coupé 
&  bordé  par  un  cordon  noir,  qui,  prenant 
à  la  gorge  ,  fait  tout  le  tour  du  cou.  Ed¬ 
wards  qui  parle  avec  admiration  de  la  beauté 
de  cette  perruche  {e  ) ,  dît  que  les  Indiens 
du  Bengale,  où  elle  fe  trouve,  rappellent 
fridytuuh .  Il  relève  avec  raifon  les  défauts 
de  la  figure  qu’en  donne  Albin,  &  furtout  la 
bévue  de  ne  compter  à  cet  oifeau  que  qua¬ 
tre  plumes  à  la  queue. 


*  L  A  GRANDE 

PER  RUCHE 

A  L  O  N  G  S  BRINS. 

T  roi  fie  ne  Efipece  à  queue  longue  &  inégalé. 

T 

JLjes  reffemblances  dans  les  couleurs  font 
affez  grandes  entre  cette  perruche  &.  la  pré¬ 
cédente  ,  pour  qu’on  les  put  regarder  comme 


(e)  Glanures,  page  47. 
f  Voyez^  Us  planches  enluminées ,  n$,  8$$* 
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de  la  même  efpèce,  fi  îa  différence  de  gran^ 

*  deur  n’étoit  pas  caniidérable  ;  en  effet,  cel¬ 
le  ci  a  ieize  pouces  de  longueur  ,  y  com¬ 
pris  les  deux  brins  de  la  queue ,  &  les  au¬ 
tres  dimenftons  font  plus  grandes  a  propor¬ 
tion;  les  brins  font  bleus  comme  dans  l’ef- 
pèce  précédente;  laquelle  eft  de  même  vert» 
d’olive  9  mais  plus  foncé  &  de  la  même  teinte 
que  celle  des  ailes  ;  il  paroît  un  peu  de  bleu- 
dans  le  milieu  de  l’aile  ;  tout  le  vert  du 
corps  eft  fort  délayé  dans  du  jaunâtre  ;  toute 
la  tête  n’eft  pas  couleur  de  rofe ,  ce  n’eff 
que  la  région  des  yeux  &  l’occiput  qui  font 
de  cette  couleur,  le  refte  eft  vert;  &  iî 
n’y  a  pas  non  plus  de  cordon  noir  qui  borde 
ia  coiffe  de  la  tête. 


*  LA  GRANDE 

PERRUCHE 

A  AILES  ROUSSATRES  (/;. 
Quatrième  Efpèce  à  queue  longue  &  inégele* * 


Cette  Perruche  a  vingt  pouces  de  lon¬ 
gueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’ex- 

,,|1  . .  1  - - «r~  ~ . .  '  «S  “  " 

*  Voyt\  les  planches  enluminées ,  nQ,  239  >  f°us  lg 
dénomination  de  Perruche  de  Gingu 

(/)  min  or  Longkaudus  r  virïdls  9  infime  ad 
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trêmîté  des  deux  longs  brins  de  la  queue  ; 
tout  le  corps  eft  en-deffus  d’un  vert-d’olive 
foncé,  &  en  deffous  d’un  vert-pâle  mêlé  d 
jaunâtre,;  il  y  a  fur  le  fouet  de  chaque  ail 
un  petit  efpace  de  couleur  rouge  &  du  bleu 
foible  dans  le  milieu  des  longues  plumes  de 
la  queue  ;  le  bec  eft  rouge  ainli  que  les  pieds 
&  les  ongles,  1 

LA  PER  R  U  C  H  E 

A  G  O  R  G  E  R  O  U  G  E  (g). 
Cinquième.  Efpèce  à  queue  longue  6*  inégale* 

V 

J^dwards  ,  qui  décrit  cet  oifeau  ,  dit  que 
e’eft  la  plus  petite  des  perruches  à  longue; 


flavum  inclinant;  pauco  rubro  obfcuro  in  dorfô  mixto  3 
gutture  &  collo  infcriore  non  nïhil  ad  clncreum  ver  gentil 
bus  ;  tcctriçibus  al  arum  fiuperioribus  minoribus  corpori  fini* 
timis  ob  faire  rubris  ;  rectricibus  fubius  pallidè  luteis ,  fu~ 
perne  binis  intermediis  dilute  viridibus ,  tribus  utrimque; 
prox  mis  exteriùs  diiufe  viridibus  .  ïnteriüs  viridi*  luteis  9 
binis  utrimque  extimis  viridi=-luteis.  ».  .  .  Pfittaca  Gin « 
glana,  Briffon,  Ornithologie ,  tome  IV,  page  343. 

(  g  )  Little-red-winged  parraket.  Edwards  ,  Glan.  page 
53,  ph  236.  —  Pfittacus  minor  iongicaudus ,  viridis  fiu* 
perne  faturatius  s  ivferne  àilutiiis  &  ad  fiavurn  inclinans  ^ 
gutture  coccineo  ;  teclricibus  alarum  fuperioribus ,  reclrici «• 
bus  faturate  viridibus.  »  .  .  Pfittaca  Indicé.  Brillon*. 
Ornithologie. tome.  LV  1,  page  341* 


O  O 
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queue  qu’il  ait  vue  ;  elle  n’eft  pas  plus  greffé 
en  effet  qu’une  méfange ,  mais  la  longueur 
de  la  queue  furpaffe  celle  de  fon  corps  ;  le 
dos  &  la  queue  font  d’un  gros  vert;  les  cou- 
vertures  des  ailes  &  la  gorge  font  rouges  ; 
le  deffous  du  corps  eft  d’un  vert  jaunâtre  ; 
l’iris  de  l’œil  eft  fi  foncé  qu’il  en  paroît 
noir,  au  contraire  de  la  plupart  des  perro¬ 
quets  qui  l’ont  couleur  d’or.  On  affura  M. 
Edv/ards  que  cette  perruche  venoit  des  gran¬ 
des  Indes. 


LA  GRANDE  PERRUCHE 

A  BANDEAU  NOIR  (h). 

Sixième  Efpèce  à  queue  longue  &  inégale • 


T 

c 

JLj’oiseau  que  M.  Briffon  donne  fous  le 
nom  à' Ara  des  Moluques  ,  n’eft  bien  certai¬ 
nement  qu’une  perruche  :  on  fait  qu’il  n’y 
a  point  d’aras  aux  grandes  Indes,  ni  dans 
aucune  partie  de  l’ancien  continent.  Seba 


(  h  )  Vjittacus  major  longicaudus ,  fupeme  fatnrate  cya- 
neus  y  infime  faturate  viridi  ,  rubro  variegatus  ;  capite  fi- 
periore  nigro  ;  coiio  fuperiore  torque  viridi  &  rubro  c in  cio  : 
collo  inferiore  &  pc  clerc  diluie  rubris  j  reclricibus  fupeme 
viridibus ,  fubtus  rubris ,  marginibus  nigri  :antibus.  .  .  , 
Am  Molucenfis  varia ,  Brillon *,  Ornithologie  ,  tome  IV ^ 
page 
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de  fon  côté  nomme  ce  même  oifeau  Ion  (/)• 
ce  n’eft  pas  plus  un  îori  qu’un  ara,  &  les 
longues  plumes  de  fa  queue  ne  laiffent  au¬ 
cun  doute  qu’on  ne  doive  le  compter  au  nom¬ 
bre  des  perruches,  La  longueur  totale  de 
cet  oifeau  eft  de  quatorze  pouces,  fur  quoi 
la  queue  en  après  de  fept;  fa  tête  porte  un 
bandeau  noir,  &  le  cou  un  collier  rouge 
&  vert;  la  poitrine  eft  d’un  beau  rouge-clair; 
tes  ailes  &  le  dos  font  d’un  riche  bieu-tur- 
quin  ;  le  ventre  eft  vert-foncé  ,  parfemé  de 
plumes  rouges;  la  queue,  dont  les  pennes 
du  milieu  font  les  plus  grandes  ,  eft  colorée 
de  vert  &  de  rouge  avec  des  bords  noirs. 
Cet  oifeau  venoit ,  dit  Sefea,  des  ifles  Papoe ; 
un  Hollandois  d’Amboine  Pavoit  acheté  d’un 
Indien  cinq  cents  florins.  Ce  prix  n’étoit 
pas  au-deffus  de  la  beauté  &  de  la  gentil- 
leffe  de  Loifeau  ;  il  prononçoit  diftinftement 
plufieurs  mots  de  diverfes  langues ,  faluoit 
au  matin  &  chantoit  fa  chanfon;  fon  atta¬ 
chement  égaloit  fes  grâces  rayant  perdu  fon 
çiaître  il  mourut  de  regret  (A). 


(  i  )  Pfittacus  oriental/ s  ,  ex  qu  ‘fit.us  «  Loeri  dichis.  Seba  9 
Thef.  volume  I,  pas;e  93  ,  rab.  q% ,  fig.  4.  — -  Pfittacus 
lapîte  nigro  .  collari  viridi,  Loeri  d ictus.  Klein  y  Avi? 
page  ,  n°.  16. 

(  k  )  Le  tradu&eur  de  Seba  lui  donne  cinq  doigts, 
de  quoi  le  texte  ne  dit  mot,  mais  la  figure  repréfente 
mal  les  pieds  d’une  autre  façon  ,  en  mettant  l.e«  4oig?$ 
trois  en  avant  &  un  en  arriéré. 
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LA  PERRUCHE 

VERTE  et  R  O  U  G  E  {/). 
Septième  Efpèce  à  queue  longue  &  inégale \ 

Cette  efpèce  a  été  donnée  par  M.  Brifi> 
fon  ,  fous  la  dénomination  de  perruche  du  Ja¬ 
pon  ;  mais  on  ne  trouve  dans  cette  ifle  ^  non 
plus  que  dans  les  provinces  feptentrionales 
de  la  Chine  *  que  les  perroquets  qui  y  ont 
été  apportés  &  vraisemblablement  cette 
perruche  prétendue  du  Japon ,  dont  Aldro- 
vande  n’a  vu  que  la  figure  ,  venoit  de  quel- 
qu’autre  partie  plus  méridionale  de  l’Afie, 
Willughby  remarque  même  que  cette  figure 
&  la  defcripticn  qui  y  eft  jointe  *  paroiiîént 
fufpeéres  .e  quoi  qu’il  en  foit,  Aldrovande 
repréfente  le  plumage  de  cette  perruche 
comme  un  mélange  de  vert ,  de  rouge  & 


(  l  )  Pfittacus  erythrc  ch  lotus  macrout  os.  Aldrovande  » 
Avi .  tome  I  ,  page  678.  —  Willughby,  Ornithologie  * 
page  77.  Ray*  Synofp.  page  34,  n°.  3,  —  Charle- 
ton,  Exercit  page  74,  nç„  11.  Idem,  Onoma^t.  page 
67,  np.  11.  —  Pfiptacus  minor  longicaudus  ,  fupernï 
viridis  ,  inferne  rubpr  ;  gutture  ferrugineo  ad  fubrubrum 
vergente  ;  macula,  utrimque  ante  &  pone  oculos  c&ruled  ; 
remigibus  intense  cpruleis  ;  rearïcïbus  intermediis  yiridi * 
bus  ,  lateralibus  rubris.  .  .  Pfittaca  Japonenfis .  Brillon* 
Ornithologie  ,  tome  IV  ,  page  3 62. 

(m  )  Kœmpfer,  tonie  î ,  page 


des  Perruches*  1S5 

<Tun  peu  de  bleu  ;  la  première  de  ces  cou¬ 
leurs  domine  au-deffus  du  corps,  la  fécondé 
le  deffous  &  la  queue ,  excepté  les  deux 
longs  brins  qui  font  verts;  le  bleu  colore 
les  épaules  &  les  pennes  de  i’aile  ;  &  il  y 
a  deux  taches  de  cette  même  couleur  de 
chaque  côté  de  l’œil. 


LA  PERRUCHE 

HUPPÉE  (n). 

Huitième  Efpèce  à  queue  longue  &  inégale * 

C^ELLE*Ci  efl  le  petit  perroquet  de  Bontius 
{0J,  duquel  Wiîlughby  vante  le  plumage 
pour  l'éclat  &  la  variété  des  couleurs  ,  dont 
le  pinceau,  dit-il ,  rendroit  à  peine  le  bril¬ 
lant  &  la  beauté;  c’eft  un  compofé  de  rou¬ 
ge-vif,  de  couleur  de  rofe ,  mêlé  de  jaune 
&  de  vert  fur  les  ailes  ;  de  vert  &  de  bleu 
fur  la  queue  qui  eft  très  longue,  paffant 


in)  Pfittacus  mînor  longicaudus ,  criftatus ,  coccineus  j 
putture  grifieo  ;  collo  inferiore  &  pe clore  dilutè  rcfieis  ;  re- 
migibas  viridibus  ,  luteo  &  rofieo  colore  variis ,  reclricibus 
bïnis  intermediis  coccineis  Latcralibus  dilutè  rofeis  apicc 
cœruleis  ,  viridi  mixtïs.  .  .  .  P  fi  ttac  a  } aven  fis  cnftata  coc* 
cïnea.  Brillon,  Ornithologie ,  tome  IV,  page  3S1. 

(o)  Pfittacus  parvus .  Bout.  înd.  orient,  page  63* 

_ _ Pfittacus  parvus  Boniii .  Wiîlughby,  Ornithologie , 

page  81.  —  Ray,  Synopfi  page  25  ,  n*.  j. 
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l’aile  pliée  de  dix  pouces  ,  ce  qui  eft  beau» 
coup  pour  un  oifeau  de  la  groffeur  d’une 
alouette*  Cette  perruche  relève  les  plumes 
de  la  tête  en  forme  de  huppe  ,  qui  doit  être 
très  élégante,  puifqu’elle  eit  comparée  à 
l’aigrette  du  paon  dans  la  notice  fuivante  9 
qui  nous  parcît  appartenir  à  cette  bel:e  ef- 
pèce.  »  Cette  perruche  n’eft  que  de  la  grof¬ 
feur  d’un  tarin  ;  elle  porte  fur  la  tête  une 
aigrette  de  trois  ou  quatre  petites  plumes, 
à-peu-près  comme  l'aigrette  du  paon;  cet 
oifeau  eft  d’une  gentillefle  charmante  (p)  <c. 
Ces  petites  perruches  fe  trouvent  à  Java  5 
dans  l’intérieur  des  terres  ;  elles  volent  en 
troupes  en  faifant  grand  bruit;  elles  font 
jafeufes  ,  &  quand  elles  font  privées,  elles 
répètent  aifèment  ce  qu’on  veut  leur  ap® 
prendre  (q\ 


(  p  )  Lettres  édifiantes  ,  feccnd  recueil ,  page  C§, 
\q)  Willughby,  Ornithologie  ,  p3ge  8i0 


LES 


des  Perruches, 


LES  P  E  R  R  UC H  E  S 

A  COURTE  QUEUE 

DE  U  ANCIEN  CONTINENT, 

Al  y  a  une  grande  quantité  de  ces  perru¬ 
ches  dans  i’Afie  méridionale  &  en  Afrique  £ 
elles  font  toutes  différentes  des  perruches 
de  l’Amérique  ;  &  s’il  s’en  trouve  quelques- 
unes  dans  ce  nouveau  continent,  qui  re Sem¬ 
blent  à  celles  de  l’ancien ,  c’eft  que  proba¬ 
blement  elles  y  ont  été  tranfportées  ;  pour 
les  diftinguer  par  un  nom  générique ,  nous 
avons  laiffé  celui  de  perruche  à  celles  de  l’an¬ 
cien  continent,  &  nous  appellerons  perriches 
celles  du  nouveau.  Au  relie  5  les  efpèces  de 
perruches  à  queue  courte  ,  font  bien  plus 
nombreufes  dans  l’ancien  continent  que  dans 
le  nouveau;  elles  ont  de  même  quelques 
habitudes  naturelles  suffi  différentes  que  le 
font  les  climats  ;  quelques-unes,  par  exem¬ 
ple  ,  dorment  la  tête  en  bas  les  pieds  en 
haut,  accrochées  aune  petite  branche  d’ar- 
bre  ,  ce  que  ne  font  pas  les  perriches  d’A¬ 
mérique. 

En  général ,  tous  les  perroquets  du  nou¬ 
veau  monde  font  leurs  nids  dans  des  creux 
d’arbres  ^  &  fpécialement  dans  les  trous 

0. 
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abandonnés  par  les  pics  ^  nommés  aux  isîeS-; 
charpentiers  (  a  ).  Dans  l’ancien  continent 
au  contraire ,  plufieurs  Voyageurs  nous  af¬ 
fûtent  que  différentes  efpèces  de  perroquets, 
fufpendent  leurs  nids  tiffus  de  joncs  &  de. 
racines  9  en  les  attachant  à  la  pointe  des, 
rameaux  flexibles  (&)•;  cette  diverfité  dans 
la  maniéré  de  nicher  ^  fi  elle  eft  réelle  pour 
un  grand  nombre  d’efpèces  ,  pourroit  être: 
fuggerée  par  la  différente  impreffion  du  cli¬ 
mat.  En  Amérique  où  3a  chaleur  n'eff  ja«- 
mais  exceflive  ,  elle  doit  être  recueillie  dans 
un  petit  lieu  qui  la  concentre  ;  &  fous  la, 
zone  torride  d'Afrique  ,  le  nid  fufpendu  re¬ 
çoit  des  vents  qui  le  bercent  3  un  rafraîchi f^- 
fement  peut-être  néceffaire. 


(a)  Lery  affure  pofitivement  que  les  perroquets  cf\A~- 
wérique  ne  fufpendent  point  leurs  nids,  mais  le  font 
«Uns  des  creux  d’arbres.  Apud  Clufium  au  ci,  page  364* 


{b)  Voye 1  la  relation  de  Cadasnofto.  Hifioire  générale 
des  Voyages ,  tome  II,  page  ^05 .  — 5  Voyage  à  Madê - 
par  Fr,  Gauche.  Paris  3  i6SK 


des  Perruches. 


*  L  A  P  E  R  R  U  C  H  E 


A  TÊTE  BLEUE  (c). 

/ 

Première  Efpèce  à  queue  courte . 

Voytç  planche  111 3  jîg.  4  A  ce  Volume* 


V/ET  oifeau  a  ie  fommet  de  la  tête  d’un 
beau  bleu  ,  &  porte  un  demi-collier  orangé 
fur  le  cou;  la  poitrine  &  le  croupion  font 
rouges,  &  le  refte  du  plumage  eii  vert. 

Edwards  dit  qu’on  lui  avoit  envoyé  cet 
oifeau  de  Sumatra;  M.  Sonnerat  (  d)  Ta 
trouvé  à  l’isle  de  Luçon^  &  c’eft  par  cette 
erreur  qu’on  l’a  étiqueté  perruche  du  Pérou 
dans  les  planches  enluminées  ;  car  il  y  a 
route  raifon  de  croire  qu’elle  ne  fe  trouva 
point  en  Amérique. 

Cette  efpèce  eft  de  celles  qui  dorment 


*  Voyt\  les  planches  enluminées  ,  n°.  iqo  ,  fi*.  2^ 
fous  la  dénomination  de  petite  perruche  du  Pérou . 

(c)  Sappkïre  crownet  parraket.  Ferrique  couronnée  der 
faphir  9  Edwards  ,  Glan.  page  177,  avec  une  figurg 
coloriée  9  pL  293,  nQ.  1.  —  Pfittacus  hrachyurus  viri — " 
dis  y  uropygio  pecioreque  coccineis  ,  rertice  cœruleo.  .  .  „ 
Pfittacus  Galgulus.  Linnæus  3  Sy(l,  Nat9  ed»  XII  & 
page  150, 

(  d )  Voyages  à  U  nouvelle  Guinée ,  page  -j60 

Q  4. 
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tête  en  bas;  elle  fe  nourrit  de  callou  9  forte 
de  liqueur  blanche  que  l'on  tire  dans  les  In¬ 
des  orientales  ,  du' cocotier  en  coupant  les* 
bourgeons  de  la  grappe  à  laquelle  tient  le 
fruit.  Les  Indiens  attachent  un  bambou  creux 
à  rextréir.ité  de  la  branche  5  pour  recevoir 
cette  liqueur  qui  ed  très  agréable  lorfqu’elle  * 
n'a  pas  fermenté  ,  &  qui  a  à-peu-près  le 
goût  de  notre  cidre  nouveau* 

Il  nous  paroît  qu’on  peut  rapporter  à 
cette  efpèce  l’oifeau  indiqué  par  Aldrovande 
(e),  qui  a  le  forum  et  de  la  tête  d’un  beau 
bleu,  le  croupion  rouge  Si  le  refte  du  plu¬ 
mage  vert;  mais  comme  ce  Naturaîifte  ne 
fait  mention  ni  du  collier  ni  du  rouae  fur  la 

O 

poitrine,  &  que  d’ailleurs  il  dit  que  ce  per¬ 
roquet  venoit  de  Malaca,  il  fe  pourrait  que 
cet  oifeau  fût  d’une  autre  efpèce  *  mais  très 


oifeau  fût  d’un 
vcifine  de  celle-ci. 


{  e  )  Avlcula  ex  Malaca  infedâ ,  feu  Pfittacus  mïnlmuSo 
Aldrovande ,  Âvi.  tome  III  ,  psge  360.  —  Pfetx:u% 
minor  brevicaudas  ,  viridis  j  vertice  cyamo  j  ttxnclb  is 
caudcz  Jiiper/oribus 
Pfeiztacula  MaLaccc 
page  386» 


c  oc  à  mis  ;  reciricibus  viridibus,  .  .  » 
njîsr.  BmTon  Ornithologie  P  to.no  l  Y  ? 


/ 
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Seconde  Efpcce 

à  queue 

courte. 

Voye\  planche  111  , 

fis-  3  de 

ce  Volume* 

C^Rtte  Perruche  eft 

:  connue 

par  les  01 

feleurs  y  feus  le  nom  de  moineau  de  Guinée 


*  Voye^  les  planches  enluminées  ,  6o,  fous  la 

dénomination  de  petite  perruche  mule  de  Guinée. 

(f)  Pfittacus  minimum  Clufius.  Exct ,  auctuar.  page 
56  5.  —  Eufeb.  Nieremberg,  page  226.  —  Ffittacus 
pufillus  viridis  Æthi^picus  Clufii .  R-  y  ,  Synopf.  avi* 
page  3 1.  - —  Petit  perroquet  vert  des  Indes  orientales, 
A  'bin  ,  tome  III  ,  page  7  ,  avec  une  mauvaife  figure  7 
fl.  /p,  —  Ffittacus  viridis  minimus  front  e  &  gu  la  ru - 
b'i s.  Klein  r  Avi .  page  25  ,  nQ.  21 .  —  Ffittacus  mi - 
Tûmus  viridis  cum  f  onte  &  gulâ  rubru.  Friich.  pi.  $4* 
~  Litile  red-headed  parràkct,  *r  guiney  fparr^w.  Petite 
perruche  à  tête  rouge  ou  le  moineau  de  Guinée.  Ed¬ 
wards  s  G!an  page  rg  .  avec  une  bonne  figure  coloriée., 
pi.  237.  —  Ffittacus  minor  brevicaudus  ,  viridis  fupernh 
futur atiüs  ,  injerne  di lutins  ;  cogite  antcriiis  &  gutture  ru  » 
bris  j  uropygio  cyaneo  j  reUricibus  viriditus  y  lauralihus 
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U)  y  elle  efi  fert  commune  dans  cette  coït** 
trée,  d’où  on  l’apporte  fouvent  en  Europe 9 
à  caufe  de  la  beauté  de  Ton  plumage,  de  la 
familiarité  &  de  l'a  douceur;  car  elle  n’ap¬ 
prend  point  à  parler ,  &  n’a  qu'un  cri  allez, 
défagréable  :  ces  oiieaux  périffent  en  grand 
nombre  dans  le  tranfport  ;  à  peine  en  fauve- 
t-on  un  fur  dix  dans  le  paflage  de  Guinée 
en  Europe  (h)  r  &  néanmoins  ils  vivent  af~ 
fez  long- temps  dans  nos  climats  en  les 
nourrifiant  de  graines  de  panis  &  d’aipifte* 
pourvu  qu’on  les  mette  par  paires  dans  leur 
cage;  ils  y  pondent  même  quelquefois  (i)  5 


» 


ùzniis  tranfverfls ,  alla  coccinea  »  altéra  nigrâ  notons,  „  ; 
Fflttacula  Guinenfîs.  Brillon,  Ornitologle ,  tome  IV  s 
page  387.  —  Perruche  de  Java.  Saleme ;  Ornitholog. 


Ti  r  *  f 


frime  rubrâ  9. 
.  .  Ffittacus 


pu/larius .  Linnæus,  S  y  fl.  Nat.  ed.  XII ,  page  149 

(  z  )  '»  On  donne  ai  x  perroquets  le  nom  de  moineau 
de  Guinée ,  dit  Bofmsn  ,  fans  qu’il  foit  aifé  d'en  trou¬ 
ver  la  raifon  ,  puifque  les  moineaux  ordinaires  font 
ici  (  à  la  côte  d’Or),  dans  une  extrême  abondance..» 
leur  bec  rouge  eft  un  peu  courbé  ,  comme  celui 
des  perroquets.  On  tranfporte  en  Hollande  un  grand 
nombre  de  ces  petites  créatures  ;  elles  s’y  vendent 
fort  bien,  quoiqu’elles  ne  vallent  en  Guinée  qu’un 
écu  la  douzaine,,  fur  quoi  il  en  meurt  neuf  ou  dix 
dans  le  tranfporte,  Hîftoire  générale  des  Voyages ,  tome 
IV  ,  page  247. 

(h)  Hiüoire  générale  des  Voyages,  tome  IV , page  64, 

(i)  On  ne  peut  douter  qu’avec  quelques  foins  , 
on  ne  parvint  à  propager  plus  communément  ces 
oifeaux  en  domefîicité.  Quelquefois  la  force  de  îa 
Nature  feule  ,  malgré  îa  rigueur  du  climat  &  de  la 
Caifon,  prévaut  en  eux  j  on  a  vu  obéi  $,  A.  S,  de 


dts  Perruches.  I9Î 

mais  on  a  peu  d’exemples  que  leurs  œufs 
ayent  éclos  :•  lorfque  l’un  des  deux  oifeaux 
appariés  vient  à  mourir,  l’autre  s’attriile  & 
ne  lui  furvit  guère  ;  ils  fe  prodiguent  réci¬ 
proquement  de  tendres  foins  :  le  mâle  fe 
tient  d’aiteôion  à  côté  de  fa  femelle ,  lui 
dégorge  de  la  graine  dans  le  bec  ;  celle-ci 
marque  fon  inquiétude  fi  elle  en  e&.  un  mo¬ 
ment  féparée  ;  ils  charment  ainfi  leur  capti« 
vité  par  l’amour  &  la  douce  habitude»  Les 
Voyageurs  (A)  rapportent  qu'en  Guinée  <> 
ces  oifeaux  par  leur  grand  nombre  ,  caufent 
beaucoup  de  dommages  aux  grains  de  la 
campagne.  11  paroît  que  l’efpèce  en  eft  ré¬ 
pandue  dans  prefque  tous  les  climats  méri¬ 
dionaux  de  l’ancien  continent ,  car  on  les 
trouve  en  *  thiopie  (  /)raux  Indes  orientales 
( m ),  dans  l’isle  de  Java  (72)3  suffi.  -  bien 
qu’en  Guinée  (0). 


Bourbon  de  Vermandois ,  Abbefie  de  Beaumont-lèf~- 
îours,  deux  perruches  de  Gorée  ,  faire  éclore  deux 
petits  au  mois  de  janvier,  dans  une  chambre  fans 
où  le  froid  les  fit  bientôt  périr. 

(  k)  Barbât.  Hiftcire  de  Guinée,  p?ge  220, 

(/)  Clufius  ,  Exoî.  auctuar ,  page  %6j. 

( m )  Albin,  tome  III,  page  y. 

(n) Salerne,  Ornithologie ,  page  72. 

(  o  )  «Tout  le  long  de  cette  côte  iî  s?en  trouve 
une  grande  quantité 9  mais  furtout  vers  la  pa»tie  infé^- 
rjeure  ,  comme  à  Mourée ,  à  Cormantin  ,  à  Acra  s<, 
k r°yage  en-  Guinée  ,  par  Bofman.  Utrecht ,  tyoj ,  page, 
aiy.  «On  trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  a 
Anamabo  ;  ils  font  de  la  groffeur  des  moineaux;  ils  ont 
le  corps  d'un  fort  beau  vert;  la  tête  &  la  queue  d’un 
admirable^  £4  toute  la  figure  fi  fine,  que 
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Bien  des  gens  appellent  mal-à-propos  eet 
oifeau  moineau  du  Brefd ,  quoiqu’il  ne  loit  pas 
naturel  au  climat  du  Brefil;  mais  comme 
les  vaiffeaux  y  en  tranfportent  de  Guinée  5 
&  qu'ils  arrivent  du  Brefil  en  Europe  ,  on 
a  pu  -croire  qu’ils  appartenoient  à  cette 
contrée  de  l’Amérique.  Cette  petite  perru¬ 
che  a  le  corps  tout  vert,  marqué  par  une 
tache  d'un  beau  bleu  fur  le  croupion  ,  & 
par  un  mafque  rouge  de  feu  mêlé  de  rouge 
aurore  qui  couvre  le  front ,  engage  l’œil  * 
defeend  fous  la  gorge ,  &  au  milieu  de  la¬ 
quelle  perce  un  bec  blanc  -  rougeâtre  ;  la 
queue  eft  très  courte ,  &  paroît  toute  verte 
étant  pliée;  mais  quand  elle  s’étale  on  la 
voit  coupée  tranfverfalement  de  trois  ban¬ 
des,  l’une  rouge  ,  l’autre  noire  &  la  troi- 
fième  verte,  qui  en  borde  &  termine  l'ex¬ 
trémité  ;  le  fouet  de  l'aile  eff  bleu  dans  le 
mâle ,  &  jaune  dans  la  femelle ,  qui  diffère 
du  mâle  en  ce  qu’elle  a  la  tête  d’un  rouge 
moins  vif. 

Clufius  a  parfaitement  bien  décrit  cet  oi¬ 
feau  fous  le  nom  de  pjîttacus  minlmus  (  p  }. 
MM.  Edwards  ,  Briffon  &  Linnæus  Pont 
confondu  avec  le  petit  perroquet  d’Amérique 
peint  de  diverfes  couleurs  9  donné  par  Seba  (jj)p 


?eur  en  apporta  quelques-uns  à  Paris,  comme  un  pré- 
fent  digne  du  Roi  Hijloiri  générale  des  Voyages  ^ 
tome  IV  ,  page  64. 

(P)  Exode .  au&uar ,  page  3 65  9 
(q)  Seba  ,  tome  II page  40* 


gnaii 
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mais  il  eft  sûr  que  ce  n’eft  pas  îe  même 
oiieau ,  car  ce  dernier  Auteur  dit  que  non- 
feulement  fon  perroquet  a  un  collier  d'un 
beau  bleu-célefte ,  &  la  queue  magnifique¬ 
ment  nuancée  d’un  mélange  de  cinq  cou¬ 
leurs  ,  de  bleu,  de  jaune,  de  rouge,  de 
brun  &  de  vert-foncé,  mais  encore  qu’il  eft 
tout-à-fait  aimable  par  fa  voix  &  la  douceur  de 
fon  chant,  &  qu’enfin  il  apprend  très  aifé- 
ment  à  parler  :  or  il  eft  évident  que  tous 
ces  caraâeres  ne  conviennent  point  à  notre 
moineau  de  Guinée  ;  &  cet  oiieau  de  Seba 
qu’il  a  eu  vivant,  eft  peut-être  une  fixième 
efpèce  dans  les  perriches  à  queue  courte  du 
nouveau  continent. 

Une  variété  ou  peut-être  une  efpèce  très 
voifine  de  celle-ci  ,  eft  i’oifeau  donné  par 

x 

Edwards ,  fous  la  dénomination  de  très  petit 
perroquet  vert  &  rouge  (r),  qu’ü  dit  venir  des 
Indes  orientales  ,  &  qui  ne  diffère  de  celui- 
ci  qu’en  ce  qu’il  a  le  croupion  rouge. 


(r)  Smaleji  gréen  and  red  Indian  perroquet.  Vpttacus 
minimus  vîrïdis  &  mber.  Edwards  ,  Hiji.  of  Birds  ,page 
C .  —  Pfettacus  minor  brevicaudus ,  viriàis  ,  fupernè  fatu« 
rdtiiis  ,  infernï  dilutius  ;  capite  fuperiîis ,  dorfo  inpmo  & 
uropygio  rubris  •  rectricibus  fuperne  viridibus ,  infemè  cæ* 
ruleo-beryllinis.  .  .  .  Pjittacus  Indicus,  Brillon,  OrnidiQ ■* 
logie  s  tome  IV ,  page  390. 
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*  L  E  COULACISS1  (/). 

Trojfièmc  Efpèce  de  Perruche  à  queue  courte . 

Comme  nous  adoptons  toujours  de  pré¬ 
férence  les  noms  que  les  animaux  portent 
dans  leur  pays  natal  *  nous  conferverons  à 
cet  oifeau  celui  de  coulacifiî  qu'on  lui  donne 
aux  Philippines  &  particuliérement  dans  l’isle 
de  Luçon  ;  il  a  le  front ,  la  gorge  &  le  crou¬ 
pion  rouges;  un  demi-collier  orangé  fur  le 
deffus  du  cou  ;  le  refte  du  corps  &  les  cou¬ 
vertures  fupérieures  des  ailes  font  vertes; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  vert- 
foncé  fur  leur  côté  extérieur,  &  noirâtre 
fur  le  côté  intérieur  ;  les  pennes  moyennes 
des  ailes  &  celles  de  la  queue,  font  vertes 
en-deffus  &  bleues  en-deffous;  le  bec3  les 
pieds  &  les  ongles  font  rouges. 

^II.TTra  Tl  mi  I  wm  r,m.  . .  .  . .  1  ,  1  ■■-■■■  H 

*  Voye{  les  planches  enluminées,  n°.  p o9  fig,  r  ; 
le  mâle;  5c  fig.  2,  la  femelle,  fous  la  dénomination 
de  Perruche  des  Phillippines , 

(/)  Pfittacus  minor  brevicaudus ,  vin  dis  ,  inferne  ad 
Integra  ver  gens  ;  { fyncipite ,  gutture ,  colLo  inferiore  <5* 
uropygio  rubris  ;  taenia  tranfversâ  infra  occipitium  aurait - 
îiorubrâ  ,  mas  )  ;  (  fyncipite  &  uropygio  rubris  ;  macula 
utrimqueroftrum  inter  &  oculum  viridi-czruleà  ,fæmina  )  % 
rectriçibus  fupernï  viridibus ,  inferne  ozruleo-beryllinis.  .  • 
Pfittacula  Philippenfis .  BrifTon  ,  Ornithologie ,  tome  lî  , 
page  3923  &  p/.  50,  fig.  —  ÇoulaciJJï .  Saierne  3 
Ornithologie ,  page  iz* 


écs  Perruches i  tc/t 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle 
&  une  tache  bleuâtre  de  chaque  côté  de  la 
tête  entre  le  bec  &  l’œil;  qu’elle  n’a  point 
de  demi-collier  fur  le  cou,' ni  de  rouge  fur 
la  gorge  ,  &  que  la  couleur  rouge  du  front 
efl  plus  foibîe  &  moins  étendue» 

MM.  Briffon  (  t)  &  Linnæus  (  u ),  ont 
confondu  cet  oifeau  avec  la  perruche  cou¬ 
ronnée  de  faphir ,  donnée  par  Edwards  (*)*, 
qui  eft  notre  perruche  à  tête  bleue,  pre¬ 
mière  efpèce  à  queue  courte. 


LA  PERRUCHE 

A  U  X  AILES  D"  Q  R  (y}0 

Quatrième  Efpèc-e  à  queue  courte . 

V»  i/l  i 

C’est  à  M\  Edwards  que  l’on  doit  la  con- 
Tioiffanee  de  cet  oifeau  ;  il  dit  que  vraifem- 


( t )  Supplément  d5Ornîthoîogie  ,  page  izS . 

(  h  )  S  y  fi.  Nat .  ec.  Xîl  ,  page  150. 

(x  J  Gla mires  ,  page  ly j  &  pL  253,  nQ.  1, 

( y  )  Goldtn-wlnged  parrakeet.  Perrique  aux  ailes  c!?or= 
Edwards  s  Gian0  page  177,  avec  une  figure  coloriée, 
pi.  29?.  —  P fittacus  minor  brevicaudus  ,  viridis ,  fupernt 
faturaûks  ^  infime  cülutiàs  ;  majoribus  alarum  te  Strie ib  us 
&  religions  iniermediis  aurantiis  ,  remigibus  quatuor  pri¬ 
mer  unis  exteriùs  faturatl  catruleis  ;  rsetricibus  viriiibus. . 
Vf  Macula  ait  s  Acauratis.  BriiTon  ,  fupplémcnt  dy  Omit  ho 

R  % 


îç 6  Hijloïrt  namrtllt 

hlablement  il  avoit  été  apporté  des  Indes 
orientales,  mais  qu’il  n’a  pu  s’en  allurer  ; 
il  a  la  tête ,  les  petites  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  &  le  corps  entier ,  d’un 
vert  feulement  plus  fonce  fur  le  corps  qu'en- 
deffous;  les  grandes  couvertures  fupérieures 
des  ailes  font  orangées;  les  quatre  premiè¬ 
res  pennes  des  ailes  font  d’un  bleu  -  foncé 
fur  leur  côté  extérieur ,  &  brunes  fur  leur 
côté  intérieur  &  à  l’extrémité;  les  quatre 
fui.vantés  font  de  couleur  orangée;  quelques- 
unes  des  fuivantes  font  de  la  même  couleur 
que  les  premières,  &  enfin  celles  qui  font 
près  du  corps  font  entièrement  vertes ,  ainfi 
que  les  pennes  de  la  queue;  le  bec  eft 
blanchâtre;  les  pieds  &  les  ongles  font  de 
couleur  de  chair  pâle. 


logie  ,  page  150.  —  Pfittacus  brachyurus  viridis  ^  ails 
macula  caruleâ  fulvâque ,  orbitls  nudis  alhis. . .  .  PJltta - 
eus  chryfoptufus ,  Linnæus  ,  Syft .  Nat,  ed«  XII,  pagg 
1 4P* 
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*  LA  PERRUCHE 

A  TÊ  TE  GRISE  U)* 

Cinquième  Efpèce  à  queue  courte. 


]V 


rJL «  Brïsson  a  donné  le  premier  cet  oï~ 
feau  qu’il  dit  fe  trouver  à  Madaeafcar.  Iî 


a  la  tête  9  - la  gorge  &  la  partie  inférieure 
du  cou,  d’un  gris  tirant  un  peu  fur  le  vert; 
le  corps  eft  d’un  vert  plus  clair  en- défions 
qu’en  defius;  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes,  &  les  pennes  moyennes  font  vertes; 
les  grandes  pennes  font  brunes  fur  leur 
côté  intérieur ,  &  vertes  fur  leur  côté  ex¬ 
térieur  &  à  l’extrémité  ;  les  pennes  de  la 
queue  font  d’un  vert-clair,  avec  une  large 
bande  tranfverfaie  noire  vers  leur  extrémité; 
le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  blan¬ 
châtres. 


*  Voyei  les  planches  enluminées  n°.  jyt  ,  fig.  z  s 
fous  la  dénomination  de  petite  perruche  de  Madagascar* 


(l)  Pfittacus  minor  hrevlcaudus  ,  dilute  viridis ,  infernk 
<ad  luteum  vergens  ;  capite ,  gutture  &  coUo  inferiore  ci' 
fiereo-albis  3  ad  viride  inc  lin  antih  us ,  reclricibus  dilmè  vl- 
ridihus ^temia  tranfversdnigrd  notatis.  .  .  .  F fitacula  Ma~ 
dagafç  arien  fis.  BriiTon  ,  Ornithologie  ,  tome  IV,  pa&e 
394  «  &  pUnche  30,  /f,  2. 
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U  A  PERRUCHE 

AUX  AILES  VARIÉE  SL 
Sixième  Êfpèce  à,  queue,  courte» 


Cette  Perruche  efl  un  peu  plus  grande: 
que  les  précédentes;  elle  fe  trouve  à  Ba¬ 
tavia  &  à  l’isle  de  Luçon.  Nous  en  devons 
Ja  description  à  M.  Sonnerat  (æ  ).  5?  Cet  ot> 
feau  ,  dit-il,  a  la  tête,  le  cou  &  le  ven¬ 
tre  d’un  vert-clair  &  jaunâtre  ;  il  aune  bander 
jaune  fur  les  ailes,  mais  chaque  plume  qui 
forme  cette  bande  efl  bordée  extérieurement 
de  bleu;  les  petites  plumés  des  ailes  font 
verdâtres;  les  grandes  font  d’un  beau  noir 
velouté  (en  forte  que  les  ailes  font  variées, 
de  jaune,  de  bleu ,  de  vert  &  de  noir)  ;  la 
queue  efl;  de  couleur  de  lilas  clair;  il  y  a 
près  de  fon  extrémité  une  bande  noire  très 
étroite  ;  les  pieds  font  gris  ;  le  bec  &  l’iria, 
de  l’œil  font  d’un  jaune-rougeâtre 


*  Voyei  les  planches  enluminées,  nQ .  791  >  fig»  s  3 
£oas  la  dénomination  de  petite  perruche  de  Batavia». 

(  a)  Voyage  S  la.  nouvéie  Guinée,  pagy  jB.» 
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U  À  PERRUCHE 

AUX  AILES  BLEUES . 

Septième  Efpèce  à  queue  courte. 


Cette  efpèce  eft  nouvelle  &  nous  a  été 
envoyée  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  mais 
fans  aucune  notice  fur  le  climat  ni  fur  les 
habitudes  naturelles  de  l’oifeau;  il  eft  vert 
par-tout  à  l’exception  de  quelques  pennes 
des  ailes  qui  font  d’un  beau  bleu;  le  bec  & 
les  pieds  font  rougeâtres.  Cette  courte  def- 
cription  fuffit  pour  la  faire  diftinguer  de 
toutes  les  autres  perruches  à  queue  courte. 


LA  PERRUCHE 


A  COLLIER. 


Huitième  Efpèce  à  queue  courte * 


C’est  encore  à  M.  Sonnerai  que  nous  de¬ 
vons  la  eonnoiflance  de  cet  oifeau  qu’il  dé- 


.*  Voyex.  les  planches  enluminées,  n°.  j&T*  !  y 

fous  la  dénominatio-n  de  perruche  du  cap  de  Bonne^tf* 
gérance* 

IL  4 
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dît  dans  les  termes  fuivans  :  5>  Il  fe  trouva 
aux  Philippines  &  particuliérement  dans  Piste 
de  Luçon  ;  il  eft  de  la  taille  du  moineau  du 
Brefil  (  de  Guinée )  \  tout  le  corps  eft  d’un 
vert  gai  &  agréable  5  plus  foncé  fur  te 
dos ,  éclairci  fous  le  ventre  &  nuancé  de 
jaune  ;  il  a  derrière  îe  cou  ?  au  bas  de  la 
tête  5  un  large  collier;  ce  collier  eft  com¬ 
paré  *  dans  le  mâle*  de  plumes  d’un  bleu* de* 

„  !  ~  1  „  î  -  A  „  -  ^  1  V  _  ô „  A,  I  ^  ^  1 .  . 


ciel  ;  mais  dans  l’un  &  Tautre  fexe  .  ks  nlu* 


*  >  r  ‘ 

mes  du  collier  font  variées  traafverfaiernent 
de  noir  ;  la  queue  eft  courte  9  de  la  longueur 


eipèce  n’a  pour  elle  que  fa  forme  &  fon 
coloris  ;  elle  eft  d’ailleurs  fans  agrément  & 
s’apprend  point  à  parier  (£)«* 


LA  PERRUCHE 


A  AILES  NOIRE 


Neuvième  Efpèce  à  queue  courte . 


Autre  efpèce  qui  fe  trouve  à  I’isîe  de  Lu- 
çon  ,  &  dont  M.  Sonne  rat  donne  la  deferip- 
tion  fuivante  :  »Cet  oifeau  eft  un  peu  plus 
petit  que  le  précédent  ;  il  a  le  defïus  du  cou  3 
!e  dos  ?  les  petites  plumes  des  ailes  &  la 

u  'B  lin  1  i  •-mm-mmmm, ,-n.r  ■  ■  ■■  ■  ■  — 


(  h)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  9  p&ge  77  &  j#j 
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queue  ,  d’un  vert-foncé  ;  le  ventre  d'un  vert* * 
clair  &  jaunâtre;  le  foin  met  de  la  tête  du 
mâle  eft  d’un  rouge  très  vif  ;  les  plumes  qui 
entourent  le  bec  en-deffus  dans  la  femelle  , 
font  de  ce  même  rouge- vif;  elle  a  de  plus 
une  tache  jaune  au  milieu  du  cou  ,  au*def- 
ius  ;  le  mâle  a  la  gorge  bleue,  la  femelle  l’a 
rouge;  l’un  &  l’autre  fexe  a  les  grandes  plu¬ 
mes  des  ailes  noires  ,  celles  qui  recouvrent 
la  queue  eivdeffus  font  rouges;  le  bec ,  les 
pieds  &  l’iris  font  jaunes»  Je  donne  5  dit 
M.  Sonnetat*  ces  deux  perruches  comme 
mâle  &i  femelle,  parce  qu’elles  ma  famblent 
différer  très  peu,  fa  convenir  par  la  tailla  , 
par  la  forme,  par  les  couleurs,  &  parce 
qu’elles  habitent  le  même  climat  :  je  n’oferai 
cependant  affirmer  que  ce  ne  foient  pas  deu% 
efpèces  diftinétes  ;  Tune  &c  l’autre  ont  en* 
core  de  commun  de  dormir  fufpendues  la 
tête  en  bas  r  d’être  friandes  du  fuc  qui  coule 
du  régime  des  cocotiers  fraîchement  cou¬ 
pés  ((?)«. 

*  V  A  R  I  M  A  N  O  N. 

Dixième  Efpèçe  de  Perruche  à  queue  courte , 

Cet  oifeau  fe  trouve  à  i’isîe  d’Otahiti,  & 
fon  nom  dans  la  langue  du  pays  fignifie  çU 


(c)  Voyagea  la  nouvelle  Guinée,  page  77  &  7 8, 

*  Veye ^  les  planches  enluminées,  n° .  4^,  fg,  â 
fous  U  dénomination  de  petite  perruche  d'Qtahiti / 
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feau  de  coco  ,  parce  qu’en  effet  il  habite  fur 
les  cocotiers  :  nous  en  devons  la  description 
à  M.  Commerfon» 

Nous  le  plaçons  à  la  fuite  des  perruches 
à  courte  queue  *  parce  qu’il  femble  appar¬ 
tenir  à  ce  genre;  cependant  cette  perruche 
a  un  caraâere  qui  lui  eft  particulier,  £ 
qui  n’appartient  ni  aux  perruches  à  courte 
queue,  ni  aux  perruches  à  queue  longue;; 
ce  cara&ere  eft  d’avoir  la  langue  pointue  & 
terminée  par  un  pinceau  de  poils  courts  & 
blancs. 

Le  plumage  de  cet  cifeau  eft  entièrement 
d’un  beau  bleu  ,  à  l’exception  de  la  gorge 
6c  de  la  partie  inférieure  du  cou  qui  font 
blancs  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rouges  :  il 
eft  très  commun  dans  l’isle  d’Gtahiti ,  où 
on  le  voit  voltiger  par-tout  &  on  l’entend 
fans  celle  piailler;  il  vole  de  compagnie,  fe 
nourrit  de  bananes  ,  mais  il  eft  fort  difficile 
à  conferver  en  domefticité  ;  il  fe  laiffe  mou¬ 
rir  d’ennui,  furtout  quand  il  eft  feul  dans  la 
cage  ;  on  ne  peut  lui  faire  prendre  d’autres 
nourritures  que  des  jus  de  fruits,  il  refufe 
conftammeüt  tous  les  alimens  plus  folideSo 


( 
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PERROQUETS 


DU  NO  ü  FEAL7  CO  NT1NENT, 


LES  ARA  S. 

De  tous  tes  perroquets  ,  l'Ara  eft  le  plus 
grand  &  le  plus  magnifiquement  paré;  le 
pourpre,  l'or  &  l’azur  brillent  lur  fon  plu¬ 
mage;  il  a  l’œil  alluré,  la  contenance  fer¬ 
mera  démarche  grave  &  même  l’air  défa® 
gréablement  dédaigneux  >  comme  s’il  fentoii 
fon  prix  &  connoifloit  trop  fa  beauté  :  néan¬ 
moins  fon  naturel  paifible  le  rend  aifément 
familier  &  même  fufceptible  de  quelque  at¬ 
tachement;  on  peut  le  rendre  domeftique 
fans  en  faire  un  efclave,  il  n’abufe  pas  de 
la  liberté  qu’on  lui  donne  ;  la  douce  habitude 
le  rappelle  auprès  de  ceux  qui  le  nourriffent* 
&  il  revient  affez  conftamment  au  domicile 
qu’on  lui  fait  adopter. 

Tous  les  aras  font  naturels  aux  climats 
du  nouveau  monde  fitués  entre  les  deux 
tropiques ,  dans  le  continent  comme  dans  les; 
îsles,  &  aucun  ne  fe  trouve  en  Afrique  ni 
dans  les  grandes  Indes,  Chriftophe  Colomb ,, 
dans  fon  fécond  voyage ,  en  touchant  & 
la  Guadeloupe,  y  vit  des  aras  auxquels  il 


104  Mipoïrc  naturelle. 

donna  le  nom  de  ouacamayas  (  a  ).  On  les 
rencontre  jufque  dans  les  isles  défertes;  & 
par-tout  ils  font  le  plus  bel  ornement  de  ces 
sombres  forêts  qui  couvrent  la  terre  aban- 
donnée  à  la  feule  Nature  ( b ). 

Dès  que  ces  perroquets  parurent  en 
Europe ,  ils  y  furent  regardés  avec  admi¬ 
ration.  Âidrovande  qui ,  pour  la  première 
fois  ,  vit  un  ara  à  Mantoue  en  1572,  re* 
marque  que  cet  oifeau  étoit  abfolument  nou¬ 
veau  St  très  recherché;  &  que  les  Princes 
k  donnoient  &  le  recevoient  comme  un 
prêtent  aufii  beau  que  rare  (  c  )  ;  U  étoit  rare 
en  effet,  car  Selon,  cet  Obfervateur  fi  cu¬ 
rieux,  n'avoh point  vu  d’aras,  puifqu’il  dit 
que  les  perroquets  gris  font  les  plus  grands 
de  tous(^). 

Nous  connoiffons  quatre  efpèces  d'aras; 
favoir,  le  rouge,  le  bleu  ^  le  vert  &  le  noir. 
Nos  Nomenelateurs  en  ont  indiqué  fix  ef- 

m  ■«» .  jt.-  p»  ■  ■— —  t  mil  mrm,  mm  m_  jj'-jtt.  ■->„  :i>  ■■■ 

(a)  Herrera,  lib.  11 ,  cap .  /o. 

(  h  )  »*  Pendant  que  M.  Anfon  êc  fes  Officiers  con® 
temploienî  les  beautés  naturelles  de  cette  folitude,  une 
volée  d’aras  paffa  au  -  deffi\s  d’eux ,  6c  comme  fi  ces 
eifeaux  avoient  eu  deffein  d’animer  la  fête  &.  relever 
la  magnifcence  du  fpe&ade  ,  ils  s’arrêtèrent  à  faire 
mille  tours  en  l’air,  qui  donnèrent  tout  le  temps  de 
remarquer  l’éclat  êc  la  vivacité  de  leur  plumage  ;  ceux 
qui  furent  témoins  de  cette  fcène  ,  ne  peuvent  encore 
la  décrire  de  fang-froid  *<.  Voyage  autour  du  monde  par 
l'Amiral  Ânfon ,  page  288.  —  »  C’eft  la  chofe  la  plus 
belle  du  monde  de  voir  dix  ou  douze  aras  fur  un  arbre 
bien  vert;  on  ne  vit  jamais  de  plus  bel  émaiU<.  Du» 
tertre.  Hijloire  des  Antilles ,  tome  //,  page  24J . 

f  c)  Aidrovande  ,  Avi.  tome  I,  page  665. 

( d )  Nature  d§s  Qiieaux,  page 
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pèces  (e),  <îu^  doivent  fe  réduire  par  moi¬ 
tié  ,  c’eft-à-dire  ,  aux  trois  premières,  comme 
nous  allons  le  démontrer  par  leur  énuméra¬ 
tion  fucceffive. 

Les  carafteres  qui  distinguent  les  aras  des 
autres  perroquets  du  nouveau  monde  font, 
ic.  la  grandeur  &  la  grofl'eur  du  corps, 
étant  du  double  au  moins  plus  gros  que  les 
autres;  2°.  la  longueur  de  la  queue  qui  eft 
auffi  beaucoup  plus  longue ,  même  à  propor¬ 
tion  du  corps  ;  3e.  la  peau  nue  &  d’un  blanc- 
fale  qui  couvre  les  deux  côtés  de  la  tête, 
l’entoure  par-deflous  ,  &  recouvre  aufli  la 
bafe  de  la  mandibule  inférieure  du  bec  ;  ca- 
raftere  qui  n'appartient  à  aucun  autre  per¬ 
roquet;  c’eft  même  cette  peau  nue,  au  mi¬ 
lieu  de  laquelle  font  fitués  fes  yeux  ,  qui 
donne  à  ces  oifeaux  une  phyfionomie  désa¬ 
gréable  ;  leur  voix  l’eft  aufîî ,  &  n’eft  qu'un 
cri  qui  femble  articuler  ara ,  d’un  ton  rau¬ 
que ,  gralfe  y  ant,  &  ü  fort  qu’il  offenfe  l’o¬ 
reille.  ' 


{*)  M.  BrilTon. 
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L’ARA  ROUGE  [/]. 

Première  Efpece. 

rN  a  repréfenté  cet  oifeau  dans  deux  dif¬ 
férentes  planches  enluminées  ^  fous  la  déno* 


*  Voye^  les  planches  enluminées  ,  nç,  12  &  C41* 

(/*}  Pfittacus  erythroxantus.  Gefner,  Avi .  page  720^ 

—  Pfittacus  erythrocianus.  Ibidem,  page  721.—  P  fit* 
tacus  quem  erythroxantum  difiinguendi  grand  cognominare 
yifum  efi  germants .  Rot-gdber  fittich .  Gefner,  îcon.  avi t 
page  38*  —  Pfittacus  erythrccyanus.  Ibidem ,  page  39. 

—  Pfittacus  maximus  aller.  Aldrovande  ,  Avi.  tome  1* 
page  663.  — —  Pfittacus  erythroxantus  ornithologie  Ibidem* 
page  683*  —  Pfittacus  erythrocyanus  crnithologi.  Ibide 
—■Pfittacus  erythroxantus.  Schvvenckfeld ,  Avi.  Silejl 
page  333.  — —  Pfittacus  erythrocyanus.  Ibid.  —  Arara - 
canga  Brpfilienfihus.  Marcgrave  ,  Hift.  Nat.  Braf.  page 
206.  —  Arara.  Pifon  ,  Hifi ,  Nat ,  Braf.  page  § 5. 

Pfittacus  erythroxantus.  Jor.fton  ,  Avi .  page  23. 

—  Pfittacus  maximus  aller ,  ihid.  page  21.  — -  Pfittacus 
erythrocyanus ..  Ibid,  page  23.  —  Araracanga  Marcgravip 
Ibid,  page  141.  —  Haitini  huacamaias  Mexicanis  alo „ 
Fernandez,  Hift.  nov.  Hifp.  page  3  S  ,  cap.  117* 

—  Pfittacus  erythroxantus.  Charleton ,  Exercit.  page 
74,  n°.  15  ;  &  Onomatt.  page  67  ,  n°.  13.  —  Pfitta¬ 
cus  maximus  alter  vertice  capitis  compreffo.  Idem  ,  page 
74,  n°.  2  ;  &  Onoma^t.  page  66  ,  nc.  2.  —  Pfittacus  ery~ 
îhrocyanus.  Idem,  page  74,  nc.  14;  &  Onoma\t.  page 
67  ,  n°.  14.  — -  Pfittacus  maximus  Marcgravii  cofmoro fc 
Ara  rouge.  Barrère  ,  Franc,  équinox.  page  145.  —  Pfit¬ 
tacus  puniceus.  Idem,  Ornithologie  ,  claf.  ni,  Gen.  2, 
Sp.  7.  —  Pfittacus  major  diverfi- colcr  macaw  feu  ma¬ 
cao  dicius  y  Widughby ,  Ornithologie  ,  page  73,  —  P fit* 
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jnînation  oJara  rouge  &  àz  petit  ara  rouge;  mais 

tatus  maximus  aller  Aldrovandi.  Ibid,  page  73,  Arara - 
canga  Mârgravii.  Ray,  Synopfi.  avi.  page  27,  nQ.  3^ 
—  Ffittacus  maximus  alter  Aldrovandi.  Ibid.  n°.  1, 

- — Arras .  Dutertre,  Hifioire  des  Antilles ,  tome  II, 
page  247.  —  Arras.  Labat ,  Nouveau  Voyage  aux  ifies 
de  V Amérique ,  tome  II,  page  1^4.  Arat  par  les  fauve.- 
ges  de  V Amer ioue.  J.  de  Léry,  Hifioire  d’un  voyage  ait 
Ere  fil ,  page  170.  —  Guacamyas.  GarcilafTo  de  la  Ve° 
ga,  Hifioire  des  încas  ,  tome  il  ,  page  282.  — =  Gua~ 
camayas.  Gemelli  Carreri ,  Voyage  autour  du  monde  9 
tome  VI»  page  210.  —  Guacamaiac.  Jofeph  Acofta, 
Hifioire  Nat.  des  Indes  ,  page  197.  —  Carinde.  The- 
vet  ,  Sing.  de  La  France  antar ,  page  92.  ■ — -  Macaw ,  au 
Brefil,  jackon.  Dampierre  ,  Voyage,  tome  IV,  page 
6>.  —  Macaw.  AVaffer,  Voyage ,  tome  IV,  page  23U 
~  Aras,  Rcchefort ,  Hifioire  Naturel 7e  des  Antilles  , 
page  154.  —  Grand  perroquet  de  Macao.  Aîbin  ,  tome 
I,  page  ïi.  — -  Perroquet  de  la  Jamaïque.  Ibid.  —  P  fit - 
tacus  macrourus  raber ,  remigibus  fiupra  cceruleis  ,  fiubtus 
ru  fis  ,  genis  mediis  rugofis.  .  .  .  Pfittacus  Macao.  Linnæus, 
Syfil  Nat.  ed.  X,  page  ç6.  ■ — -  Pfittacus  maximus  coc - 
cineo  varias  ,  caudâ  produciâ.  Browne  ,  Nat.  hifl.  of 
Jama'ic.  page  47 2*  —  Red  and  bleu  Macaw.  Pfittacus 
maximus  puniceus  &  cyruleus.  Edwards  ,  Hifi .  of  Birds  , 
page  158.  —  Red  and  bine  Macaw  ,  Nat.  hifi.  of 
Guyana,  page  15 5*' — Red cndyellow  Macaw. \b\ô.  p.  1  p6.- 
Pfittacus  major  longicaudus  ,  coccineus  ;  uropygio  dilate 
catndeo  ;  pennis  fc&pularibus  cxruleo  &  viridi  variegatis  ; 
genis  nudis  cx.ndid.is ,  reclricibus  binis  intermediis  coccl 
neis  ,  apice  dilute  ex,  raids  .  utrimque  extimis  fiperne  cya~ 
neis ,  violaceo  mixtis  ,  infime  objeure  rubris .  .  .  «  Ara 
Brafdicnfis.  Briffon  ,  Ornithologie  ,  tome  IV,  page  184, 
pl.  19,  fig.  1.  —  Pfittacus  major  longicaudus ,  dilute 
coccineus',  uropygio  dilute  cxmleo  ;  pennis  fcapularlbus 
luteis  ,  viridi  terminais;  genis  midis  ,  candi  dis  ;  reclricF 
bus  fuperne  cyane’7$  ,  violaceo  admixto  ,  infime  obfcure 
rubris  .  binis  intermediis  utrimque  proximâ  prima  medietate 
obfcure  ruhrâ.  .  .  .  Ara  J am  aie  en  fis.  Brillon,  Ornithologie  9 
tome  IV,  page  188.  — •  Le  grand  perroquet  rouge  &  l’&* 
racanga  de  Marc  grave.  SaUrne ,  OmithoL 
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ces  deux  repréfentations  ne  nous  paroifTent 
pas  défigner  deux  efpèces  réellement  diffé¬ 
rentes;  ce  font  plutôt  deux  races  diftinâes, 
ou  peut-être  même  de  fimples  variétés  de 
la  même  race.  Cependant  tous  les  Nomen- 
xlateurs ,  d’après  Gefner  &  Aldrovande  ,  en 
ont  fait  deux  efpèces  ,  quoique  Marcgrave 
&  tous  les  Voyageurs,  c’eft-à  dire  tous  ceux 
qui-  les  ont  vus  &  comparés  ,  nsen  ayent 
fait,  avec  raifon,  qu’un  feul  &  même  oi- 
feau ,  qui  fe  trouve  dans  tous  les  climats 
chauds  de  l’Amérique  ,  aux  Antilles ,  au 
Mexique,  aux  terres  de  l’Ifthme ,  au  Pérou, 
à  la  Guyane,  au  Brefii,  &c.  &  cette  efpèce 
très  nombreufe  &  très  répandue  en  Améri¬ 
que,  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  l’ancien 
continent  :  ii  doit  donc  paroître  bien  fingulier 
que  quelques  Auteurs  (g),  ayent,  d’après 
Albin  ,  appelle  cet  oifeau  perroquet  de  Macao  9 
&  qu’ils  ayent  cru  qu’il  venoit  du  Japon. 
Il  eil  poflible  qu’on  y  en  ait  tranfporté  quel¬ 
ques-uns  d’Amérique ,  mais  il  eft  certain 
qu'ils  n’en  font  pas  originaires,  &  ii  y  a  ap¬ 
parence  que  ces  Auteurs  ont  confondu  le 
grand  lori  rouge  des  Indes  orientales  avec 
Tara  rouge  des  Indes  occidentales. 

Ce  grand  ara  rouge  a  près  de  trente  pou¬ 
ces  de  longueur,  mais  celle  de  la  queue  en 
fait  prefque  moitié  ^  tout  le  corps ,  excepté 
les  ailes,  eft  d’un  rouge  vermeil;  les  quatre 
plus  longues  plumes  de  la  queue,  font  du 
même  rouge;  les  grandes  pennes  de  l’aile 

y,  I  .pii.  ■  ,-Tn.Mi.w  ...  ■  ■  M  ■  »— ■ mmmmmrnm — — — — — — — * 


(g)  Albin,  Willu&hby, 
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font  d\in  bleu-turquin  en  -  deiTus ,  &  en- 
deffous  d’un  rouge  de  cuivre  fur  fond  noir; 
dans  les  pennes  moyennes  le  bleu  &  le 
vert  font  alliés  &  fondus  d’une  maniéré  ad¬ 
mirable;  les  grandes  couvertures  font  d'un 
jaune-doré,  &  terminées  de  vert;  les  épau¬ 
les  font  du  même  rouge  que  le  dos  ;  les 
couvertures  fupérieures  &  inférieures  de  la 
queue  font  bleues;  quatre  des  pennes  la¬ 
térales  de  chaque  côté  font  bleues  en*def- 
fus ,  &  toutes  font  doublées  d’un  rouge  de 
cuivre  plus  clair  &  plus  métallique  fous  les 
quatre  grandes  pennes  du  milieu  :  un  tou- 
pet  de  plumes  veloutées  ,  rouge  -  mordoré  -, 
s’avance  en  bourelet  fur  le  front  ;  la  gorge 
eft  d’un  rouge-brun  ;  une  peau  membraneufe-, 
blanche  &  nue ,  entoure  i’œil  ,  couvre  la 


joue  S.  enveloppe  la  mandibule  inférieure  du 
bec ,  lequel  eft  noirâtre  ainfi  que  les  pieds. 
Cette  defcription  a  été  faite  fur  un  de  ces 
ci  féaux,  vivant,  des  plus  grands  &  des  plus 
beaux  :  au  refte  *  les  Voyageurs  remarquent 
des  variétés  dans  les  couleurs ,  comme  dans 
la  grandeur  de  ces  oifeaux,  félon  les  diffé¬ 
rentes  contrées ,  &  même  d’une  isîe  à  une 
autre  (/A;  nous  en  avons  vu  qui  avoie&f 


fT.'.  1  11  — --i  n  1— ■»  ;  t  ,  1 .  ■  «. 

(  h  )  »*  Ces  oifeaux  font  fi  diiTembîables,  félon  les 
terres  ou  ils  repaiffent  ,  qu’il  n’y  a  pas  une  isîe  qui 
n’ait  fes  perroquets  ,  fes  aras  &  fes  portiques  diffem- 
blables  en  grandeur  de  corps,  en  ton  de  voix  Ôc  en 
diverfité  de  plumage.  «  Dutertre ,  Hifioirc  des  Antilles , 
Paris ,  i6oy  9  tome  //,  page  247.  —  »  Les  aras  font 
des  oifeaux  beaux  par  excellence,  ,  .  .  ,  iî s  ont  une 
kmgue  queue  qui  eâ  çompofée  de  belles  plumes  qui 
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la  queue  toute  bleue  ,  d’autres  rouge  &  ter* 
minée  de  bleu  ;  leur  grandeur  varie  autant 
&  plus  que  leurs  couleurs;  mais  les  petits, 
aras  rouges  font  plus  rares  que  les 
grands. 

En  générai,  les  aras  étoient  autrefois  très 
communs  à  Saint  -  Domingue.  Je  vois  par 
une  lettre  de  M,  le  chevalier  Deshaies ,  que 
depuis  que  les  établiffemens  françois  ont  été 
pou  fies  jufque  fur  le  fommet  des  montagnes  * 
ces  oifeaux  y  font  moins  fréquens  (  i  ).  Au 
refte ,  les  aras  rouges  &  les  aras  bleus  qui 
font  notre  fécondé  efpèce  ,  fe  trouvent  dans 
les  mêmes  climats  ,  &  ont  abfolument  les 
mêmes  habitudes  naturelles  ;  ainfi  ce  que 
nous  allons  dire  de  celui-ci  peut  s'appliquer 
à  l’autre. 

Les  aras  habitent  les  bois  ,  dans  les  ter- 
reins  humides  plantés  de  palmiers ,  &  ils  fe 
nourriflent  principalement  des  fruits  du  pal- 
mier-latanier ,  dont  il  y  a  de  grandes  forêts 
dans  les  .favannes  noyées;  ils  vont  ordinai¬ 
rement  par  paires  rarement  en  troupes  ; 
quelquefois  néanmoins  ils  fe  raiTemblent  le. 
matin  pour  crier  tous  enfemble  &  fe  font 

A 


font  de  diverfes  couleurs  félon  la  différence  des 
fs? es  où  ils  ont  pris  naifTance.  «■  Kijloire  Nat,  &  Mc - 
raie  des  Antilles 4  Rotterdam  5  iô^S  ,  page  /j^. 

(i)  Dans  toutes  ces  isles  (Antilles)  les  aras  font 
devenus  très  rares,,  parce  que  les  habitans  les  détrui- 
fent  à  force  d’en  manger^  ils  fe  retirent  dans  les  en¬ 
droits  les  moins  fréquentes,  &  on  ne  les  voit  phis  ap¬ 
procher  des  lieux  cu’tivés.  «  Olfervaiwn  de  M„  de  la 
Ma  de  0  Médecin  du  Roi  à  Cayenne  i 
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entendre  de  très  loin;  ils  jettent  les  mêmes 
cris  lorfque  quelque  objet  les  effraye  ou  les 
furprend  (  A:  ^  ;  ils  ne  manquent  jamais  aufli 
de  crier  en  volant:  &.  de  tous  les  perro¬ 
quets  y  ce  font  ceux  qui  volent  le  mieux;, 
ils  traverfent  les  lieux  découverts  ,  niais  ne 
s’y  arrêtent  pas  ;  ils  fe  perchent  toujours 
fur  la  cime  ou  fur  la  branche  la  plus  élevée 
des  arbres;  ils  vont  le  jour  chercher  leur 
nourriture  au  loin  5  mais  tous  les  foirs  ils 
reviennent  au  même  endroit  ,  dont  ils  ne 
s’éloignent  qu’à  la  alliance  d’une  lieue  en- 
viron ,  pour  chercher  des  fruits  murs.  Du- 
tertre  (/)  dit  que  quand  ils  font  prefTés  de 
la  faim  ,  ils  mangent  le  fruit  du  mancenilier  # 
qui,  comme  l’on  fait ,  efi  un  poifon  pour 
l’homme  &  vraifemblablement  pour  la  plu¬ 
part  des  animaux  ;  il  ajoute  que  la  chair  do 
ces  aras  qui  ont  mangé  des  pommes  de  man¬ 
cenilier,  eft  mal-faine  &  même  véneneufe; 
neanmoins  on  mange  tous  les  jours  des  aras 
à  la  Guyane,  au  Bref],  &c.  fans  qu’on  s’ea 
trouve  incommode,  foit  qu’il  n’y  ait  pas  de 
mancenilier  dans  ces  contrées  ,  foit  que  les 
aras  trouvant  une  nourriture  plus  abondante- 


(h N  îvLes  Indiens  étoient  dans  une  profonde  fée  mé¬ 
rité  (à  Yubarco  ,  dans  le  Darien  )  lorfque  les  cri^- 
d*une  forte  de  perroquets  rouges  ,  d'une  groiTeur  ex¬ 
traordinaire ,  qu’ils  appelioient  gu  a  carrtay  as ,  les  aver¬ 
tirent  rte  l’approche  de  leurs  ennemis.  Expédition  d*G* 
jzda ,  &c.  Ri  fi .  générais  des  Voyages ,  tome  X1G> 
Page  I56- 

(  /).  des  Antilles  s  tome-  H ,  page  248. 
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fk  qui  leur  convient  mieux  9  ne  mangent 
point  les  fruits  de  cet  arbre  de  poifon. 

11  paroît  que  les  perroquets  dans  le  nou¬ 
veau  monde  *  étoient  tels  à-peu-près  qu’on 
a  trouvé  tous  les  animaux  dans  les  terres 
défertes,  c’eft-à-dire ,  conflans  &  familiers 
&  nullement  intimidés  à  Paipe &  de  l'hom» 
me  9  qui  mal  armé  &  -peu  nombreux  dans 
ces  régions  ,  n'y  avoit  point  encore  fait  con- 
noître  fon  empire  (m).  C’eft  ce  que  Pierre 
d’Angleria  allure  des  premiers  temps  de  la 
découverte  de  l’Amérique  (#);  les  perro¬ 
quets  s’y  laiffoient  prendre  au  lacet  &  pref* 
que  à  la  main  du  chafïèur;  le  bruit  des  ar¬ 
mes  ne  les  effrayait  guère,  &  ils  ne  fuyaient 
pas  en  voyant  leurs  compagnons  tomber 
morts  ;  ils  préféraient  à  la  folitude  des  fo¬ 
rêts  5  les  arbres  plantés  près  des  mai  Ions ; 
e’eft-là  que  les  Indiens  les  p renoient  trois 
ou  quatre  fois  l’année  pour  s’approprier  leurs 
belies  plumes ,  fans  que  cette  efpèce  de 
violence  partit  leur  faire  déferter  ce  domi¬ 
cile  de  leur  choix  (o)j  &  creft  de-là  qu’AI- 
drovande,  fur  la  foi  de  toutes  les  premières 


(  m)  n  Les  petits  oi féaux  qui  remplirent  les  bois  à 
h  nouvê'le  Zélande,  connoiffent  n  peu  les  hommes, 
qu’ils  fe  juchoient  tranquillement  fur  les  branches  ri’ar- 
lires  les  plus  voilins  de  nous ,  même  à  l’extrémité  de 
-nos  fuiiis  :  nous  étions  pour  eux  des  objets  nouveaux 
qu’ils  regardoient  avec  une  curiofité  égale  à  la  nôtre. 
Relation  de  M .  forfter ,  dans  le  fécond  Voyage  du  Ca™ 
fit  aine  Cook,  tome  1  y  page  zo6t 
(n)  Lik .  Xs  decad. 

C  u  )  léty  ,  page  17* 
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relations  de  l’Amérique,  a  dit  que  ces  oi- 
féaux  s’y  montroient  naturellement  amis 
de  l’homme,  ou  du  moins  ne  donnoient  pas 
des  lignes  de  crainte:  ils  s’approchoient  des 
cafés  en  fuivant  les  Indiens  lorfqu’ils  les  y 
voy oient  rentrer,  &  paroiffoient  s’afFeétion- 
ner  aux  lieux  habités  par  ces  hommes  pai- 
fibles  (p).  Une  partie  de  cette  fécuritè 
refte  encore  aux  perroquets  que  nous  avons 
relégués  dans  les  bois.  M.  de  la  Borde  nous 
le  marque  de  ceux  de  la  Guyane;  ils  fe 
laiffent  approcher  de  très  près  fans  méfiance 
&  fans  crainte  ;  &  Pifon  dit  des  oifeaux  du 
Brefil ,  ce  qu’on  peut  étendre  à  tout  le 
nouveau  monde*  qu’ils  ont  peu  d’aftuce  & 
donnent  dans  tous  les  pièges. 

Les  aras  font  leurs  nids  dans  des  trous  de 
vieux  arbres  pourris,  qui  ne  font  pas  rares 
dans  leur  pays  natal ,  où  il  y  a  plus  d’arbres 
tombant  de  vétuité  *  que  d’arbres  jeunes  &t 
fains;  ils  agrandiffent  le  trou  avec  leur  bec 
lorfqu’il  eft  trop  étroit;  ils  en  garniiTent 
l’intérieur  avec  des  plumes.  La  femelle  fait 
deux  pontes  par  an*  comme  tous  les  autres 
perroquets  d’Amérique,  &  chaque  ponte 
ordinairement  de  deux  œufs  qui*  félon  Da¬ 
te  rtre  ,  font  gros  comme  des  œufs  de  pi¬ 
geon  &  tachés  comme  ceux  de  perdrix  (ç)  ; 


00  Aldrovande  5  page  65^, 

(q)  Il  arrive  affez  Couvent  aux 
cevd  ou  deux  dans  nos  contrées 
variée  en  cite  quelque  exemple.  KL 

sous  apprend  qusun  grand  ara  toug 


aras  de  por.dre  cm 
tempérées  ;  Alciro- 
le  Marquis  d’Abzac 

$  a  fait  chea,  lui 
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ïî  ajoute  que  les  jeunes  ont  deux  petits  verf 
dans  les  narines,  &  un  troiflème  dans  un 
petit  bubon  qui  leur  vient  au-deffus  de  la- 
tête  ,  Si  que  ces  petits  vers  meurent  d’eux- 
mêmes  lorfque  ces  oifeaux  commencent  à 
fe  couvrir  de  plumes  ( r )  :  ces  vers  dans* 
les  narines  des  oifeaux  ne  font  pas  particu¬ 
liers  aux  aras;  les  autres  perroquets,  les 
caiîiques  &  plusieurs  autres  oifeaux  en  ont 
de  même  tant  quri!s  font  dans  leur  nid;  il 
y  a  aufîi  plufieurs  quadrupèdes ,  &  notam» 
nient  les  fmges  ,  qui  ont  des  vers  dans  le  nés 
&  dans  d’autres  parties  du  corps;  on  con¬ 
çoit  ces  infeâres  en  Amérique  ,  fous  le  norn 
de  vers  macaques  ;  ils  s'infinuent  quelquefois 
dans  la  chair  des  hommes  ,  &  produifenr 
des  abcès  difficiles  à  guérir  :  on  a  vu  des 
chevaux  mourir  de  ces  abcès  caufés  par  les 
vers  macaques,  ce  qui  peut  provenir  de  la 
négligence  avec  laquelle  on  traite  les  che¬ 
vaux  dans  ce  pays,  où  on  ne  les  loge  ni 
ne  les  panfe. 

Le  mâle  &  la  femelle  ara  couvent  alter¬ 
nativement  leurs  œufs  &  feignent  les  petits; 
ils  leur  apportent  également  a  manger  ;  tant 
qu’ils  ont  beioin  d’éducation,  le  pere  Si  la 
mt re  qui  ne  fe  quittent  guere,  .ne  les  aban- 


une  porte  de  trois  œufs;  ils  étoient  fans  germe; 
néanmoins- la  mere  ara  étoit  dans  une  grande  chaleur 
nem?ndoit  à  couver  ,  on  lui  donna  un  ceaf  de  poule 
qu’elle  fit  éclore.  Littré  de  M.  le  Marquis  d’Abqac  j 
datée  du  château  de  Noyac  près  P érigueux ,  Le  21  fepuvi - 
hrc  1776. 

(  r)  Hiûoira  des  Antilles,  tome  11 3  page  249. 
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donnent  point  :  on  les  voit  toujours  enfem- 
ble  perchés  à  portée  de  leur  nid. 

Les  jeunes  aras  s’apprivoifent  ai fé ment 
&  dans  plufieurs  contrées  de  l’Amérique.,  on 
ne  prend  ces  oifeaux  que  dans  le  nid  & 
on  ne  tend  point  de  pièges  aux  vieux,  parce 
que  leur  éducation  feroit  trop  difficile  & 
peut-être  infruétueufe  j  cependant  Du  tertre 
raconte  que  les  fauvages  des  Antilles  avoient 
•une  finguliere  maniéré  de  prendre  ces  oi¬ 
feaux  vivans  ;  ils  épioient  le  moment  où: 
ils  mangent  à  terre  des  fruits  tombés  ;  ils 
tachoient  de  les  environner,  &  tout-à-couo 
ils  jetoient  des  cris ,  frappoient  des  mains* 
&  faifoient  un  fi  grand  bruit,  que  ces  oi¬ 
feaux  fubitement  épouvantés  ,  oublioient 
Pufage  de  leurs  ailes  ,  &  fe  renverfoient  fur 
îe  dos  pour  fe  défendre  du  bec  &  des  on¬ 
gles  ;  les  fauvages  leur  préfentoient  alors 
un  bâton  qu’ils  ne  manquoient  pas  de  faifir , 
&  dans  le  moment  on  les  attachoit  avec  une 
petite  liane  au  bâton  ;  il  prétend  de  plus  qu’on 
peut  les  apprivoifer  quoiqu’adultes  &  pris  de 
cette  maniéré  violente;  mais  ces  faits  me 
paroifîent  un  peu  fufpecis  ,  d’autant  que  tous 
les  aras  s’enfuient  actuellement  à  la  vue  de 
l’homme ,  &  qu’à  plus  forte  raifon  ils  s’en- 
fuiraient  au  grand  bruit  (/).  Waffer  dit 
que  les  Indiens  de  L’Kthme  de  l’Amérique  9 
apprivoifent  les  aras  comme  nous  appri- 
voifons  les  pies  ;  qu’ils  leur  donnent  la  li¬ 


as 


{/)  Hifteire  A  n  tille  s  3  tome  II ,  page  24$ 
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berté  d’aller  fe  promener  le  jour  dans  les 
bois,  d’où  ils  ne  manquent  pas  de  revenir 
le  foir  ;  que  ces  oifeaux  imitent  la  voix  de 
leur  maître  &  le  chant  d’un  oifeau  qusil 
appelle  chicali  (t)>  Fernandez  rapporte  qu’on 
peut  leur  apprendre  à  parler,  mais  qu’ils 
ne  prononcent  que  d’une  maniéré  groiîière 
&  défagréable;  que  quand  on  les  tient  dans 
les  maifons,  ils  y  élèvent  leurs  petits  comme 
les  autres  oifeaux  domeftiques  (//).  Il  eft 
très  sûr  en  effet  qu’ils  ne  parlent  jamais  aufli- 
bien  que  les  autres  perroquets;  &  que  quand 
ils  font  apprivoifés ,  ils  ne  cherchent  point  . 
à  s’enfuir. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  leurs  plumes 
pour  faire  des  bonnets  de  fêtes  &  d’autres 
parures;  ils  fe  paffent  quelques-unes  de  ces 
belles  plumes  à  travers  les  joues,  la  cloifon 
du  nez  &  les  oreilles.  La  chair  des  aras, 
quoiqu’ordinairement  dure  &  noire  ,n’eft  pas 
mauvaife  à  manger ,  elle  fait  de  bon  bouil¬ 
lon  ,  &  les  perroquets  en  général  font  le 
gibier  le  plus  commun  des  terres  de 
Cayenne,  &  celui  qu’on  mange  le  plus  or¬ 
dinairement. 

L’ara  eft,  peut-être  plus  qu’aucun  autre 
oifeau ,  fujet  au  mai  caduc  qui  eft  plus  vio¬ 
lent  &  plus  immédiatement  mortel  dans  les 
climats  chauds  que  dans  le§  pays  tempérés.. 
J’en  ai  nourri  un  des  plus  grands  &  des 


(ï)  Waffer,  tome  IJ^âa  royale  de  D empierre  ,  page 
( u )  Fernandex,  Hifi,  nov .  Hifp*  page 

plus 
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plus  beaux  de  cette  efpèce ,  qui  m’aveitété 
donné  par  M^e  Marquife  de  Pompadour 
en  1751;  il  tomboit  d'épilepfie  deux  ou  trois 
fois  par  mois ,  &  cependant  il  n’a  pas  laiffé 
de  vivre  piufieurs  années  dans  ma  campagne 
en  Bourgogne ,  &  il  atiroit  vécu  bien  plus 
long-temps  fi  on  ne  Ta  voit  pas  tué  :  mais 
dans  l’Amérique  méridionale  ,  ces  oifeaux 
meurent  ordinairement  de  ce  meme  mal  ca¬ 
duc  5  ainfique  tous  les  autres  perroquets  qui 
y  font  également  fujets  dans  l'état  de  do- 
mefticité  ;  c’efi  probablement  9  comme  nous 
l’avons  dit  dans  l’article  des  ferins ,  la  pri¬ 
vation  de  leur  femelle  &.  la  furahondance 
de  nourriture  qui  leur  caufe  ces  accès  épi¬ 
leptiques  ,  auxquels  les  Sauvages  qui  les 
élèvent  dans  leurs  carbets ,  pour  faire  com¬ 
merce  de  leurs  plumes,  ont  trouvé  un  re¬ 
mède  bien  fimple;  c’eft:  de  leur  entamer  Pex~ 
trémité  d’un  doigt  &  d’en  faire  couler  une 
goutte  de  fang,  l’oifeau  paroît  guéri  fur  le 
champ,  &  ce  même  fecours  réuffit  égale¬ 
ment  fur  plufieurs  autres  oifeaux  qui  font 
en  domefticiré  fujets  aux  mêmes  acc-idens-. 
On  doit  rapprocher  ceci  de  ce  que  j’ai  dit 
à  l’article  des  ferins  qui  tombent  du  mal 
caduc,  6e  qui  meurent  îorfqu’ils  ne  jettent 
pas  une  goutte  de  fang  par  le  bec;  il  fem¬ 
me  que  la  Nature  cherche  à  faire  le  même 
remède  que  les  Sauvages  ont  trouvé. 

On  appelle  crampe ,  dans  les  Colonies, 
cet  accident  épileptique  ,  &  on  affure  qu’il 
ne  manque  pas  d’arriver  à  tous  les  perro¬ 
quets  en  domefticité  lorfqu’ils  fe  perchent 
fur  un  morceau  de  fer  ,  comme  fur  un  clou 

Oifeaux ,  Tome  XL  T 
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ou  fur  une  tringle  ,  &c.  en  forte  qu’on  a  grand 
foin  de  ne  leur  permettre  de  fe  pofer  que 
fur  dubois;  ce  fait  qui,  dit  on,  eft  reconnu 
pour  vrai,  lemble  indiquer  que  cet  acci¬ 
dent,  qui  n’eft  qu’une  forte  convuifion  dans 
les  nerfs ,  tient  d’affez  près  à  l'électricité , 
dont  Faction  eft,  comme  l’on  fait,  bien  plus 
violente  dans  le  fer  que  dans  le  bois. 


*  V  A  R  A  BLEU  (x). 


Deuxieme  EJpèce. 

Voye i  planche  IV  ,  figure  i  de  ce  Volume 


Les  Nomenclateurs  ont  encore  fait  ici 
deux  efpèces  d’une  feule  ;  ils  ont  nommé  la 


*  Voye^  les  planches  enluminées  ,  n*.  36,  fous  la 
dénomination  de  VAra  bleu  &  jaune  du  Brefil. 

(  x  )  P Jîttacus  maximus  cyanocroceus.  Aldrovand ,  Avl  » 
tome  I  .  page  663.  —  Rot  -  gelber  papagey .  P  Jîttacus 
cyanocroceus.  Schwenckfeld  ,  Avi.  Silef.  page  343. 

—  Ararauna  Brajîlîenjibus .  Marcgrave,  Hiji.  Braf. 
page  206.  —  Canide.  Léry,  Voyage  au  Brejil ,  page 
170.  —  Canidas ,  Coréal  ,  Voyage  aux  Indes  occi- 
dentales ,  page  17 6.  —  Guacamayas,  Garcilaffo  de  la 
Véga.  Hifi.  des  Incas ,  tome  II,  page  282.  —  Gua- 
Camay  as.  A  coda.  Hift,  Nat .  des  Indes  ,  page  197. 

—  Carinde .  Thevet,  Sing .  de  la  France  antarcl.  page 
92.  —  The  great  b  lue  and  yellow  parrot,  called  the  Ma - 
chao  and  cockatoon  ,  reclius  cahatoon  a  voce.  P  Jîttacus 
maximus  cyanocroceus .  Charleton,  Exercit .  page  74, 
n°.  i  ,  &  Qnoma\t.  page  66  ,  n°.  1.  —  P  Jîttacus  maxi¬ 
mus  cyanocroceus.  Jonfton  ,  Avi.  page  21.  — Ararauna 
BraJiUenjîbus ,  Ibid,  page  141,  —  Ararauna  Brafilicnfi - 
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première  tfnz  Wez/  &  jaune  de  la  Jamaïque  ,  &c 
la  fécondé  ara  bleu  &  jaune  du  jsrefil ;  mais  ces 
deux  o*feauxfont  non-feuiement  de  la  même 
efpèce,  mais  encore  des  mêmes  contrées 
dans  les  climats  chauds  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  ;  l’erreur  de  ces  Nomenclateurs 
vient  vraifemolablement  de  la  xnépriie  qu’a 


bus  Marc  gravit  Macao  âiclus .  ’W’illughby,  OrnhkoLo^i 
page  73.  —  Pfittacus  maximus  cyanocroceus  Aldrcvandi „ 
Ibid,  page  72.  —  Pfittacus  maximus  cyanocroceus  Aldro « 
vandi.  Ray^  SynopJ, avi.  page  28  ,  1.  —  Canidc 

Lorii .  Ibid,  page  181  ,  n^.  5.  — —  Pfittacus  maximus 

alter  Jonfionii ,  ararauna  B ra fille ti films  5  Marcgravii  ka~ 
raraoua  ,  ara  bieu.  Barrère,  Franc .  équinox.  page  14^ 
—  Pfittacus  maximus  cyanocroceus  Jonftonii ,  idem, 
OrnithoL  claft.  111,  Gen.  2,  Sp.  6.  —  BUw  Macaw , 
femelle  du  perroquet  de  Macao.  Albin t  tome  lil  , 

5.  —  The  great  Maccaw-  Pfittacus  maximus  Aldrovandî , 
Sloane,  Voyage  cfi  Jamaic .  page  296.  —  The  hlue  and 
yellow  macaw.  Pfittacus  maximus  cyanocroceus .  Ed- 
Edwards.  Hifi.  ofi  Birds ,  page  159.  - —  Pfittacus  ma* 
crourus  fiupra  ctzruleus  ,  ge/zE  ,  linels  plumofis.  P  {îi~ 

acus  ararauna.  Linnæus ,  *Sy/2.  JV^r.  ed.  X,  page  96”. 
Pfittacus  vertice  viridi  ,  caudâ  cyaneâ.  Klein  J  Avi, 
page  24^11^.  z—  Pfittacus  maximus  cœruLeo  varius , 
caudâ  produHâ.  Browne.  Hiftvire  Nat.  of  Jamaic , 
prge  472.  —  2?&a  yellow  Macaw.  Nat.  hift.  of 

Guyane,  page  ijj.  —  Pfittacus  major  longicaudus , 
fiupemè  cyaneus ,  inferne  croceus  .  genis  nudis  ,  candidis  , 

reclricibus  fiupemè  cyaneis  inferne  croceis . 

Jamaicenfis  cyano-crocea .  Briifon  ,  OrnithoL.  tome  IV 
page  191.-—  Pfittacus  major  longicaudus  ,  fiupernè  cya¬ 
neus,  inferne  croceus  ;  fiyncipite  viridi  :  teeniâ  tranfivers d  fiub 
gutture  nigrâ  ;  genis  nudis  ,  candidis  ,  lineis  plumofis  ni - 
gris  firiatis  ;  reclricibus  inferne  luteis  ,  fiupemè  cyaneis 
lateralibus  interiîis  ad  violaceum  inclinandbus .  .  .  . 
Brafilienfis  cyaneo-crocea.  Ibid,  page  193,  &  planche 
20.  —  Le  grand  perroquet  bleu,  Saierne ,  OrnithoL 
page  62. 

T  a 
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fait  Albin,  en  prenant  le  premier  de  ces 
aras  bleus  pour  la  femelle  de  l’ara  rouge  ; 
&  comme  on  a  reconnu  qu’il  n’étoit  pas 
de  cette  efpèce  ,  on  a  cru  qu’il  pouvoir  être 
différent  de  l’ara  bleu  commun,  mais  c’eft 
certainement  le  même  oifeau  ;  cet  ara  bleu 
fe  trouve  dans  les  mêmes  endroits  que  l’ara 
rouge;  il  a  les  mêmes  habitudes  naturelles , 
&  il  eft  au  moins  auffi  commun. 

Sa  defeription  eft  aifée  à  faire,  car  il  eft 
entièrement  bleu  d’azur  fur  le  deffus  du 
corps ,  les  ailes  &  la  queue  ;  &  d’un  beau 
jaune  fous  tout  le  corps  ( y  )  ;  ce  jaune 
eft  vif  &  plein,  &  le  bleu  a  des  reflets  & 
un  luftre  ébiouiffant.  Les  Sauvages  admi- 


(y)  m  L’autre  nommé  canidés  ayant  tout  le  plumage 
fous  le  ventre  &  à  l’entour  du  cou  auffi  jaune  que  ùn 
or,  le  deffus  du  dos,  les  ailes  8t  la  queue  d’un  bleu 
fi  naïf  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  plus  :  vous  diriez  à  le 
voir  qu’il  eft  vêtu  d’une  toile  d’or  par-deffous  ,  8c 
émantelé  de  damas  violet  figuré  par-deffus.  **  Léry , 
Voyage  au  BrefiL .  Paris ,  *57#,  page  îji .  Thevet  ne 
cara&érife  pas  moins  bien  les  deux  efpèces  d’aras  : 
«  Nature  s’eft  plue  à  portraire  ce  bel  oifeau,  nommé 
des  Sauvages  ,  carinde  >  le  revêtant  d’un  fi  plaifant  & 
beau  plumage ,  qu’il  eft  impoffible  de  n’en  admirer 
telle  ouvrière.  Cet  oifeau  n’excède  point  la  grandeur 
d’un  corbeau,  &  Ton  plumage,  depuis  le  ventre  juf~ 
qu’au  gofier  ,  eft  jaune  comme  fin  or  ;  les  ailes  &  la 
queue,  laquelle  il  a  fort  longue,  font  de  couleur  de 
fin  azur.  A  cet  oifeau  fe  trouve  un  autre  femblable 
en  groffeur,  mais  différent  en  couleur;  car  au  lieu 
que  l’autre  a  le  plumage  jaune,'  celui-ci  l’a  rouge 
comme  fine  écarlate  &  le  refte  azuré.  Singularités 
de  la  France  antarctique  ,  par  Thevet ,  Paris  ,  /  yyS  ^ 
page  9 z » 
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refit  ee§  aras  &  chantent  leur  beauté*  le  re¬ 
frain  ordinaire  de  leurs  chanfons  eft  *•  cifcau 
jaune  ,  olfeau  jaune  ,  que  îu  es  beau  (r). 

Les  aras  bleus  ne  fe  mêlent  point  avec 
les  aras  rouges*  quoiqu’ils  fréquentent  les 
mêmes  lieux*  fans  chercher  à  fe  faire  la 
guerre  :  ils  ont  quelque  chofe  de  différent 
dans  la  voix  ;  les  Sauvages  reconnoiffent  les 
rouges  &  les  bleus  fans  les  voir,  &  par  leur 
feul  cri  :  ils  prétendent  que  ceux-ci  ne  pro¬ 
noncent  pas  fi  démêlement  ara  (  a). 


*  V  A  R  A  VERT  (i), 

Trot  filme  Efpèce. 

1 

JLj ’âra  vert  eft  bien  plus  rare  que  l’ara 
rouge  &  Tara  bleu;  il  eft  auffi  bien  plus 


(  ç  )  C uni  dé  jouve  î  CanicU  jouve  ,  dieu  ta  oncebe.  Léry , 
page  173. 

(  a  )  Coréal  ind  ique  les  aras  fous  les  roms  de  cani~ 
dus  &.  àdarar  ,  qu’  ils  portent ,  die- il 9  au  Brefil,  Voyage 
aux  Indes  occidentales .  Paris ,  1722  ,  tome  /  ,  page  779, 
Dampier  défigne  ceux  de  la  baie  de  Tous-les-Saints, 
par  les  noms  de  macaw  ôt  jackous ,  Nouveau  voyage 
autour  du  monde»  Rouen  ,  ^  17 75  ,  tome  IV ,  page  6j3 

*  Voye ^  les  planches  enluminées,  nQ .  $$3,  fous  la 
dénomination  de  l’Jtra  vert  du  Brefil . 

(b)  Maracana  Brafilienflus  fecunda.  Marcgrave^' 
Hifi  Nat.  Braf.  page  2C7.  - — ,  Maracana  Brafilienfibus 
fecunda.  Jonftun^  Ayi.  page  142.  —  Maracana  Mra~ 

T  3 
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petit,  &  Ton  n’en  doit  compter  quhine  et 
pèce ,  quoique  les  Nomenclateurs  en  ayent 
encore  fait  deux.,  parce  qu’ils  Tont  confondu 
avec  une  perruche  verte  qu’on  a  appellée 
perruche  ara ,  parce  qu’elle  prononce  affex; 
diftin&ement  le  mot  ara ,  &  qu’elle  a  la 
queue  beaucoup  plus  longue  que  les  au¬ 
tres  perruches;  mais  ce  n’en  eft  pas  moins 
une  vraie  perruche,  très  connue  à  Cayenne 
&  très  commune  *  au  lieu  que  Para  vert  y 
cü  fi  rare ,  que  tes  habUans  même  ne  te 
connoiffent  pas ,  &  que  lorfqu’bn  leur  en 
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parle  5  ils  croient  que  c’eft  cette  perruche* 
M.  Sloane  dit  que  le  petit  macao  ou  petit 
ara  vert,  eft  fort  commun  dans  les  bois  de 
la  Jamaïque;  mais  Edwards  remarque,  avec 
raifon,  qu’il  s’eft  trompé,  parce  que  quel¬ 
ques  recherches  qu’il  ait  faites  f  il  n’a  jamais 
pu  s’en  procurer  qu'un  feul  par  fes  corref- 

{)ondans;au  lieu  que  s’il  étoit  commun  à 
a  Jamaïque  5  il  en  viendroit  beaucoup  en 
Angleterre  ;  cette  erreur  de  Sloane  vient 

frobabkment  de  ce  qu’il  a  5  comme  nos 
lomencîateurs ,  confondu  la  perruche  verte 
à  longue  queue  avec  l’ara  vert.  Au  refte , 
nous  avons  cet  ara  vert  vivant  :  il  nous  a 
été  donné  par  M.  Sonint  de  Manoneour  » 
qui  l’a  eu  à  Cayenne  des  Sauvages  de  l’üya- 
poc,  où  il  avoir  été  pris  dans  le  nid. 

Sa  longueur,  depuis  l*extrémité  du  bec 
jufqu’à  celle  de  la  queue,  eft  d’environ  feize 
pouces;  fon  corps,  tant  en-deffus  qu’en-de- 
ilous,  eft  d’un  vert  qui,  fous  les  différent 
afpe&s ,  paroît  ou  éclatant  &  doré,  ou  olive- 
foncé  ;  les  grandes  &  petites  pennes  de  l’aile 
font  d’un  bleu  d’aigue-marine  fur  fond  brun  , 
doublé  d’un  rouge  de  cuivre;  le  deffous  de 
la  queue  eft  de  ce  même  rouge,  &  le  deflus 
eft  peint  de  bleu  d’aigue-marine  fondu  dans 
du  vert-d’olive  ;  le  vert  de  la  tête  eft  plus  vif 
6l  moins  chargé  d’olivâtre  que  le  vert  du 
refte  du  corps  ;  à  la  bafe  du  bec  fupérieur , 
fur  le  front,  eft  une  bordure  noire  de  petites 
plumes  effilées  qui  refiemblent  à  des  poils; 
la  peau  blanche  &  nue  qui  environne  les 
yeux*  eft  auffi  parfemée  de  petits  pinceaux 

T4 
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rangés  en  ligne  des  mêmes  poils  noirs ;  Pi  ris 
de  l’œil  eft  jaunâtre. 

Cet  oifeau  auffi  beau  que  rare ,  eft  encore 
aimable  par  fes  mœurs  foeiales  &  par  la 
douceur  de  fon  naturel;  il  eft  bientôt  fami- 
liarifé  avec  les  perfonnes  qu’il  voit  fréquem¬ 
ment;  il  aime  leur  accueil ,  leurs  carefles  & 
femble  chercher  à  les  leur  rendre  ;  mais  il 
repoufîe  celles  des  étrangers  ,  &  fur  tout 
celles  des  enfans  qu’il  pourfuit  vivement 
&  fur  lefquels  il  fe  jette  ;  il  ne  connoît  que 
fes  amis.  Comme  tous  les  perroquets  élevés 
en  domefticité  ,  il  fe  mejt  fur  le  doigt  dés 
qu’on  le  lui  préfente ,  il  fe  tient  auffi  fur 
le  bois;  mais  en  hiver  &  même  en  été* 
dans  les  temps  frais  &  pluvieux ,  il  préfère 
d’être  fur  le  bras  ou  fur  l’épaule  *  fur-touî 
fi  les  habiiîemens  font  de  laine;  car  en  gé- 
néral  il  femble  fe  plaire  beaucoup  fur  le 
drap  ou  fur  les  autres  étoffes  de  cette  nature 
qui  garantiffent  le  mieux  du  froid  :  il  fe 
plaît  auffi  fur  les  fourneaux  de  la  cuifine  * 
lorsqu’ils  ne  font  pas  tout-à-fait  refroidis  * 
&  qu’ils  confervent  encore  une  chaleur 
douce.  Par  la  même  raifon  il  femble  éviter 
de  fe  pofer  fur  les  corps  durs  qui  communi¬ 
quent  du  froid,  tels  que  le  fer*  le  marbre* 
le  verre ,  &c.  &  même  dans  les  temps  froids 
&  pluvieux  de  l’été,  il  friffonne  &  tremble 
fi  on  lui  jette  de  l’eau  fur  le  corps  ;  cepen¬ 
dant  il  fe  baigne  volontiers  pendant  les 
grandes  chaleurs  &  trempe  fouvent  fa  tète 
dans  l’eau. 

Lorfqu’on  le  gratte  légèrement,  il  étend 
les  ailes  en  s’açcroupiUant  *  &  ü  fait  alors 
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entendre  un  fon  défagrèable ,  affez  femblable 
au  cri  du  geai ,  en  foulevant  les  ailes  & 
hériffant  fes  plumes  ;  &  ce  cri  habituel 
paroit  être  l’expreiîion  du  plaifir  comme 
celle  de  l’ennui  :  d’autres  fois  il  fait  un  cri 
bref  &.  aigu  qui  eft  moins  équivoque  que 
le  premier  ,  &  qiri  exprime  la  joie  ou 
la  fttisfaâion  ;  car  il  le  fait  ordinairement 
entendre  lorsqu’on  lui  fait  accueil  ou  lors¬ 
qu’il  voit  venir  à  lui  les  perfonnes  qu’il  aime  ; 
c’eft  cependant  par  ce  même  dernier  cri  qu’il 
mamfefte  fes  petits  momens  d’impatience 
&  de  mauvaife  humeur.  Au  refte ,  il  n’efi: 
guère  poffible  de  rien  ftatuer  de  pciltif  fur 
les  différens  cris  de  cet  oifeau  &  de  fes  fem- 
blables ,  parce  qu’en  fait  que  ces  animaux  f 
qui  font  organifés  de  manière  à  pouvoir 
contrefaire  les  fiffiemens ,  les  cris  &  même 
la  parole ,  changent  de  voix  prefque  toutes 
les  fois  qu’ils  entendent  quelques  fons  qui 
leur  plaifent  &  qu’ils  peuvent  imiter. 

Celui-ci  eft  jaloux  ;  il  l’eft  fur-tout  des 
petits  enfans  qu’il  voit  avoir  quelque  part 
aux  careffes  ou  aux  bienfaits  de  fa  maîtreffe; 
s’il  en  voit  un  fur  elle  ,  il  cherche  auiïitôt 
à  s’élancer  de  fon  côté  en  étendant  les  ailes; 
mais  comme  il  n’a  qu’un  vol  court  &  pefant9 
&  qu’il  femble  craindre  de  tomber  en  che¬ 
min  y  il  fe  borne  à  lui  témoigner  fon  mé¬ 
contentement  par  des  geftes  &  des  meuve- 
mens  inquiets  &  par  des  cris  perçans  & 
redoublés ,  &  il  continue  ce  tapage  jufqu’à 
ce  qu’il  plaife  à  fa  maîtreffe  de  quitter  l’en¬ 
fant  &  d’aller  le  reprendre  fur  fon  doigts 
alors  il  lui  en  témoigne  fa  joie  par  un  mur» 
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mure  de  fatisfaâion  3  &  quelquefois  par  utre 
forte  d’éclat  qui  imite  parfaitement  le  rir§ 
grave  d’une  perfonne  âgée  ;  il  n’aime  pas 
non  plus  la  compagnie  des  autres  perroquets , 
&  fi  on  en  met  un  dans  la  chambre  qu’il 
habite  9  il  n’a  point  de  bien  qu’on  ne- Ten¬ 
ait  débarraffé.  Il  femble  donc  que  cet  oifeau 
ne  veuille  partager ,  avec  qui  que  ce  foit  » 
la  moindre  careffe  ni  le  plus  petit  foin  de 
ceux  qu’il  aime  *  &  que  cette  êfpèce  de 
jaloufiê  m  lui  eff  infptrée  que  par  ratta¬ 
chement:  ce  qui  le  fait  croire,  e’eft  que 
fi  un  autre  que  fa  maureiîe  careffe  le  même 
enfant  contre  lequel  il  fe  met  de  fi  mauvaifè 
humeur,  il  ne  paroît  pas  s’en  foucier  & 
n’en  témoigne  aucune  inquiétude. 

Il  mange  à  peu  près  de  tout  ce  que  nous 
mangeons  .;  le  pain,  la  viande  de  bœuf,  le 
poiffon  frit  j-  la  pâtifferie ,  &  le  fucre  fur- 
tout  ,  (ont  fort  de  fon  goût  :  néanmoins  il 
fembie  leur  préférer  les  pommes  cuites  qu’il 
avale  avidement ,  ainfi  que  lesnoifettes  qu’il 
caffe  avec  fon  bec,  &  épluche  enfuite  fort 
adroitement  entre  fes  doigts 3  afin  de  n’en 
prendre  que  ce  qui  eft  mangeable;  il  fuce 
les  fruits  tendres  au  lieu  de  les  mâcher  % 
en  les  preffant  avec  fa  langue  contre  la 
mandibule  fupèrieure  du  bec  ;  &  pour  les 
autres  nourritures  moins  tendres ,  comme 
le  pain ,  la  pâtifferie  >  &c.  il  les  broie  ou 
les  mâche,  en  appuyant  l’extrémité  du  demi- 
bec  inférieur ,  contre  l’endroit  le  plus  con¬ 
cave  du  fupèrieur;  mais  quels  que  foient 
fes  ali  mens ,  fes  excrèmens  ont  toujours  été 
d’une  couleur  verte  &  mêlée  d’une  eipèce 
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de  craie  blanche ,  comme  ceux  de  la  plupart 
des  autres  oifeaux  ,  excepté  les  temps  où 
il  a  été  malade,  qu’ils  étoient  d’une  couleur 
orangée  ou  jaunâtre-foncé. 

Au  refte,  cet  ara,  comme  tous  les  autres 
perroquets  ,  fe  fert  très  adroitement  de  les 
pattes;  il  ramène  en  avant  le  doigt  pofté* 
rieur  pour  faifir  &  retenir  les  fruits  &  les 
autres  morceaux  qu’on  lui  donne ,  &  pour 
les  porter  enfuire  à  ion  bec»  On  peut  donc 
dire  que  les  perroquets  fe  fervent  de  leurs 
doigts 5  à-peu  près  comme  les  écureuils  ou 
les  linges  ;  ils4  s'en  fervent  auffi  pour  fe 
fu (pendre  &  s’accrocher  ;  Tara  vert  5  dont 
î!  eft  ici  queftion  ,  dormoit  prefque  toujours 
ainfi  accroché  dans  les  fils  de  fer  de  fa  cage* 
Les  perroquets  ont  une  autre  habitude  corn- 
inune  que  nous  avons  remarquée  fur  plu- 
fleurs  efpèces  differentes;  ils  ne  marchent^ 
ne  grimpent  ni  ne  descendent  jamais  fans 
commencer  par  s3accrocher  ou  s’aider  avec 
la  pointe  de  leur  bec  ;  enfuite  ils  portent 
leurs  pattes  en  avant  pour  fervîr  de  fécond 
point  d'appui  ;  ainfi  ce  rr’eft  que  quand  ils 
marchent  à  plat  qu'ils  ne  font  point  ufage  de 
leur  bec  pour  changer  de  lieu. 

Les  narines  dans  cet  ara,  ne  font  point 
vifibles  comme  celles  dé  la  plupart  des 
autres  perroquets  ;  au  lieu  d’être  fur  la  corne 
apparrente  du  bec  ,  elles  font  cachées  dans 
les  premières  petites  plumes  qui  recouvrent 
la  bafe  de  la  mandibule  fupérieure  qui  s’élève 
&  forme  une  cavité  à  fa  racine  ;  quand 
Feifeau  fait  effort  pour  imiter  quelques  fons 
difficiles*  on  remarque  auffl  que  fa  langue 
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fe  replie  alors  vers  Fextrémité ,  &  îorf- 
qu'il  mange  il  la  replie  de  même  ;  faculté 
refufée  aux  oifeaux  qui  ont  le  bec  droit  & 
la  langue  pointue  ,  &  qui  ne  peuvent  la 
faire  mouvoir  qu’en  la  retirant  ou  en  l’a¬ 
vançant  dans  la  dire&ion  du  bec.  Au  refte, 
ce  petit  ara  vert  eft  suffi  &  peut-être  plus 
robufte  que  la  plupart  des  autres  perroquets; 
il  apprend  bien  plus  aifément  à  parler  ,  & 
prononce  bien  plus  diftinâement  que  l’ara 
rouge  &  l’ara  bleu  ;  il  écoute  les  autres 
perroquets  &  s’inftruit  avec  eux  ;  (on  cri 
eft  prefque  femblable  à  celui  des  autres 
aras:  feulement  ii  n’a  pas  la  voix  fi  forte 
à  beaucoup  près  ,  &  ne  prononce  pas  il 
diftin&ement  ara. 

On  prétend  que  les  amandes  amères  font 
mourir  les  perroquets,  mais  je  ne  m’en  fuis 
pas  alluré  ,  je  fais  feulement  que  le  perfil , 
pris  même  en  petite  quantité  ,  &  qu’ils 
ïemblent  aimer  beaucoup ,  leur  fait  grand 
mal;  dés  qu’ils  en  ont  mangé,  il  coule  de 
leur  bec  une  liqueur  épaiffe  &  gluante,  & 
ils  meurent  enfuite  en  moins  d’unç  heure 
ou  deux. 

Il  paroît  qu’il  y  a  dans  l’efpéce  de  Tara  vert , 
la  même  variété  de  races  ou  d’individus  que 
dans  celle  des  aras  rouges;  du  moins  Mo 
Edvards  a  donné  Tara  vert  (c)  fur  un  indi¬ 
vidu  de  la  première  grandeur  ,  puifqu’i! 
trouve  à  l’aile  pliée  treize  pouces  de  Ion- 


(  c)  The  gixa$  gnen  maccauw*  <Slan3  part*  III,  ph 
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gueur,  &  quinze  à  la  plume  du  milieu  de 
la  queue:  cet  ara  vert  avoit  le  front  rouge; 
les  pennes  de  l’aile  étoient  bleues ,  ainfi  que 
le  bas  du  dos  &  le  croupion.  M.  Edwards 
appelle  la  couleur  du  dedans  des  ailes  &  du 
denous  de  la  queue  un  orangé- oh fcur ;  c’eft 
apparemment  ce  rouge  bronzé  fombre  que 
nous  avons  vu  à  la  doublure  des  ailes  de 
notre  ara  vert  ;  les  plumes  de  la  queue  de  celui 
d’Edwards  étoient  rouges  en-deflus  &  ter» 
minées  de  bleu. 


L’A  RA  NOIR. 

Quatrième  E/pèce . 

C^/ET  ara  a  le  plumage  noir  avec  des  re¬ 
flets  d’un  vert  lui  fan  t ,  &  ces  couleurs  mé¬ 
langées  font  afiez  femblables  à  celles  du 
plumage  de  Pani.  Nous  ne  pouvons  qu'in¬ 
diquer  Pefpèce  de  cet  ara  oui  eft  connue 
des  Sauvages  de  la  Guyane  ,  mais  que  nous 
n’avons  pu  nous  procurer:  nous  favon s  feu¬ 
lement  que  cet  oifeau  diffère  des  autres  aras 
par  quelques  habitudes  naturelles  ;  il  ne 
vient  jamais  près  des  habitations ,  &  ne  fe 
tient  que  fur  les  fommets  fecs  &  ftériles 
des  montagnes  de  roches  &  de  pierres.  Il 
paroît  que  c’eft  de  cet  ara  noir  que  de  Laët 
a  parlé  fous  le  nom  d 'araruna  ou  machao , 
&  dont  il  dit  que  le  plumage  eft  noir,  mais 
fi  bien  mêlé  de  vert  ,  qu’aux  rayons  du 
foleil ,  il  brille  admirablement  *  il  ajoute 
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q  ie  cet  oifeau  a  ies  pieds  jaunes  .,  le  bec 
&  les  yeux  rougeâtres  ,  &  qu’il  ne  fe  tient 
que  dans  l’intérieur  des  terres  ( d ). 

M.  Brifibn  ( e )  a  fait  encore  un  autre  ara 
d’une  perruche,  &  il  l’a  appelé  ara  varié 
des  Moluques :  mais,  comme  nous  l’avons  dit, 
il  n’y  a  point  d’aras  dans  les  grandes  Indes, 
&  nous  avons  parlé  de  cette  perruche  à 
l’article  des  perruches  de  l’ancien  continent. 


(d)  De  La  et.  Defcription  des  Indes  occidentales  ^ 
page  490* 

(  & )  Qrrithol .  tome  IV,  page  177. 
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LES  A  M  A  Z  O  N  E  S 


et  LES  C  R  I  K  S. 
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OU  S  appellerons  Perroquets  amazones  5 
tous  ceux  qui  ont  du  rouge  fur  le  fouet  de 
l’aile  ;  ils  font  connus  en  Amérique  fous 
ce  nom ,  parce  qu’ils  viennent  originaire» 
ment  du  pays  des  Amazones  :  nous  donne¬ 
rons  le  nom  de  Criks ,  à  ceux  qui  n’ont  pas 
de  rouge  fur  le  fouet  de  l’aile  *  mais  feule¬ 
ment  fur  l’aile  ;  c’eft  auffi  le  nom  que  les 
fauvages  de  la  Guyane  ont  donné  à  ces  per» 
roquets  ,  qui  commencent  même  à  être  con¬ 
nus  en  France  fous  ce  même  nom  ;  ils  diffè¬ 
rent  encore  des  amazones  ,  iQ.  en  ce  que 
le  vert  du  plumage  des  amazones  efl  brillant 
&  même  éblouiffant ,  tandis  que  le  vert  des 
criks  eft  matte  &  jaunâtre  ;  20.  en  ce  que 
les  amazones  ont  la  tête  couverte  d’un  beau 
jaune  très  vif,  au  lieu  que  dans  les  criks  * 
ce  jaune  eft  obfcur  &  mêlé  d’autres  cou¬ 
leurs  ;  en  ce  que  les  criks  font  un  peu 
plus  petits  que  les  amazones  ,  lefquels  iont 
eux-mêmes  beaucoup  plus  petits  que  les  aras; 
4°.  les  amazones  font  très  beaux  &  très  rares , 
au  lieu  que  les  criks  font  les  plus  communs  des 
perroquets  &  les  moins  beaux  :  ils  font  d’ail¬ 
leurs  répandus  par-tout  en  grand  nombre  * 
au  lieu  que  les  amazones  ne  fe  trouvent 
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guère  qu’au  Para  &  dans  quelques  autres 
contrées  voifines  de  la  rivière  des  Amazones. 

Mais  les  criks  ayant  du  rouge  dans  les 
ailes,  doivent  être  ici  raprochés  des  amazones, 
dont  ce  rouge  fait  le  caraâère  principal; 
ils  ont  aufli  les  mêmes  habitudes  naturelles; 
ils  volent  également  en  troupes  nombreufes, 
fe  perchent  en  grand  nombre  dans  les  mêmes 
endroits ,  &  jettent  tous  enfemble  des  cris 
qui  fe  font  entendre  fort  loin  ;  ils  vont 
aulîi  dans  les  bois ,  foit  fur  les  hauteurs  , 
foit  dans  les  lieux  bas  &  jufque  dans  les 
favannes  noyées,  plantées  de  palmiers  com - 
mon  &l  û’avouara ,  dont  ils  aiment  beaucoup 
les  fruits ,  ainfi  que  ceux  des  gommiers  élajti « 
ques  ,  des  bananiers ,  &c.  ils  mangent  donc 
de  beaucoup  plus  d’efpèces  de  fruits  que 
les  aras  ,  qui  ne  fe  nourriffent  ordinairement 
que  de  ceux  du  palmier-latanier  ;  &  néan¬ 
moins  ces  fruits  du  latanier  font  fi  durs , 
qu’on  a  peine  à  les  couper  au  couteau  ;  ils 
font  ronds  &  gros  comme  des  pommes  de 
rainette. 

Quelques  Auteurs  (<?)  ont  prétendu  que 
la  chair  de  tous  les  perroquets  d’Amérique  , 
contracte  l’odeur  &  la  couleur  des  fruits  & 
des  graines  dont  ils  fe  nourriffent  ;  qu’ils 
ont  une  odeur  d’ail  lorsqu’ils  ont  mangé  du 
fruit  d’acajou  ,  une  faveur  de  mufcade  & 
de  gérofle  lorfqu’ils  ont  mangé  des  fruits 

-  -  -  -  — -  - 

(  a  )  Dutertre  ,  Hi&oire  des  Antilles ,  tome  II ,  page 
zfi.  Labat,  Nouveau  voyage  aux  isles  de  l’Amérique, 
tome  11 ,  page  i jp. 
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4e  bols  d’in  de ,  &  que  leur  chair  deviens 
noire  lorfqu’ils  fe  nourrirent  du  fruit  de 
génipa ,  dont  le  fuc5  d’abord  clair  comme 
de  l’eau devient  en  quelques  heures  suffi 
noir  que  de  l’encre.  Ils  ajoutent  que  les 
perroquets  deviennent  très-gras  dans  la  fai— 
fou  de  la  maturité  des  goyaves  ,  qui  font 
en  effet  fort  bons  à  manger  ;  enfin  que  la 
graine  de  coton  les  enivre  au  point  qu’on 
peut  les  prendre  avec  la  main. 

Les  amazones  5  les  criks  &  tous  les  autres 
perroquets  d’Amérique  font  ,  comme  les 
aras  ,  leurs  nids  dans  des  trous  de  vieux 
arbres  creufés  par  les  pics  ou  charpentiers* 
&  ne  pondent  également  que  deux  œufs 
deux  fois  par  an  ,  que  le  mâle  &  la  femelle 
couvent  alternativement  ;  en  affure  qu’ils 
ne  renoncent  jamais  leurs  nids  *  &  que 
quoiqu’on  ait  touché  &  manié  leurs  œufs9 
ils  ne  fe  dégoûtent  pas  de  les  couver  com¬ 
me  font  la  plupart  des  autres  oifeaux.  Ils 
s’attroupent  dans  la  faifon  de  leurs  amours  9 
pondent  enfemble  dans  le  même  quartier  ÿ 
&  vont  de  compagnie  chercher  leur  nourri¬ 
ture  ;  lorsqu’ils  font  raffafiés  *  ils  font  un 
caquetage  continuel  &  bruyant  ,  changeant 
de  place  fans  ceffe  ,  allant  &  revenant  d’un 
arbre  à  l’autre  ,  jufqu’à  ce  que  l’obfcurité 
de  la  nuit  &  la  fatigue  du  mouvement  les 
forcent  à  fe  repofer  &  à  dormir  :  le  matin 
on  les  voit  fur  les  branches  dénuées  de 
feuilles  dès  que  le  foieil  commence  à  pâroître^ 
ils  y  reftent  tranquilles  jufqu’à  ce  que  în 
rofée  qui  a  humecié  leurs  plumes  foit  diffipée^ 
&  qu’ils  foient  réchauffés;  alors  ils  partent 

v- 
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tous  enfembie  avec,  un  bruit  femblabïe  % 
celui  des  corneilles  griles ,  mais  plus  fort 
le  temps  de  leurs  nichées  eft  la  faifort  des¬ 


pluies 

D’ordinaire  les  Sauvages  prennent  les  per¬ 
roquets  dans  le  nid  ,  parce  qu’ils  font  plus 
aifés  à  éléver  &  qu’ils  s’apprivoifent  mieux; 
cependant  les  Caraïbes,  félon  le  P.  Labat* 
les  prennent  suffi  lorfqu’ils  font  grands  ;  ils 
obfervent ,  dit-il,  les  arbres  fur  lefquels  ils 
fe  perchent  en  grand  nombre  le  foir,  & 
quand  la  nuit  eft  venue  ,  ils  portent  aux 
environs  de  l’arbre  des  charbons  allumés  * 
fur  le  (quels  ils  mettent  de  la  gomme  avec 
du  piment  vert  ;  cela  fait  une  fumée  ép3iffe 
qui  étourdit  ces  oifeaux  &  les  fait  tomber 
à  terre  ;  ils  les  prennent  alors  ,  leur  lient 
les  pieds  &  les  font  revenir  de  leur  étour- 
diflement  en  leur  jetant  de  l’eau  fur  la  tête 
{.cj;  ils  les  abattent  auffi,  fans  les  bief- 
fer  beaucoup  r  à  coups  de  flèches  émouf- 
fées  Cd). 

Mais  lorfqu’on  les  prend  ainfi  vieux  ,  ils 
font  difficiles  à  priver;  il  n’y  a  qu’un  feui 


Note  communiquée  par  M,  de  la  Borde  r  Méde* 
éecin  du  Rci  a  Cayenne. 

(c)  Labat ,  Nouveau  voyage  aux  isîes  de  l’AmérU 
«j ne ,  tome  1/ ,  page  $2* 

(d) y>  Les  fauvages  du  Brefil  ,  qui  ont  grande  in- 
duflrie  à  tirer  de  Tare,  orties  flèches  moult  longues, 
an  bout  defquelles  ils  mettent  un  bourlet  de  coton  , 
afin  que  tirant  au  papegauts  ,  iis  les  abattent  fans  les 
navrer  $  car  les  ayant  étonnés  du  coup,  ne  îaifient 
de  fe  guérir  puis  après,  B  don  3  Nat,  dos  oifeaux  5 
page  zqj. 
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moyen  de  les  rendre  doux  au  point  de  pou- 
voir  les  manier;  c’eft  de  leur  fouffler  de  la  fut 
mée  de  tabac  dans  le  bec,  ils  en  refpirent 
affez  pour  s’enivrer  à  demi,  &  ils  fon 
doux  tant  qu’ils  font  ivres  ;  après  quoi  on 
réitère  le  même  camouflet  s’ils  deviennent 
méchans ,  &  ordinairement  ils  ceffent  de 
l’être  en  peu  de  jours  ;  au  refte  ,  on  n’a 
pas  l’Idée  de  la  méchanceté  des  perroquets 
iauvages  ;  iis  mordent  cruellement  &  ne  dé* 
mordent  pas ,  &  cela  fans  être  provoqués.  Ces 
perroquets  pris  vieux  n’apprennent  jamais 
que  très  imparfaitement  à  parler.  On  fait 
la  même  opération  de  la  fumée  de  ta&ac 
pour  les  empêcher  de  cancaner 3  c’eft  le  mot 
dont  fe  fervent  les  François  d’Amérique  * 
pour  exprimer  leur  vilain  cri ,  &  ils  cef¬ 
fent  en  effet  de  crier  lorfqu’on  leur  a  donné 
un  grand  nombre  de  camouflets. 

Quelques  Auteurs  (  e  )  ont  prétendu  que 
les  femelles  des  perroquets  n’apprenoienf 
point  à  parler:  mais  c’eft  en  même  temps 
une  erreur  &  une  idée  contre  nature  ;  on 
les  inftruit  aufti  aîïément  crue  les  mâles 
&  même  elles  font  plus  dociles  &  plus- 
douces.  Au  refte,  de  tous  les  perroquets 
de  l’Amérique ,  les  amazones  &  les  criks 
font  ceux  qui  font  les  plus  fufceptibles  d’é¬ 
ducation  &  de  l’imitation  de  Ta  paro)e  ,  fur- 
tout  quand  ils  font  pris  jeunes. 


{*•)  Fsi  fdv,  6c 


2  3  6  Ni fëoire  naturelle 

Comme  les  Sauvages  font  commerce  eiW 
tr’eux  des  plumes  de  perroquet ,  ils  s'em¬ 
parent  d'un  certain  nombre  d’arbres  fur  lef- 
quels  ces  oifeaux  viennent  faire  leurs  nids^ 
c’eft  une  efpèce  de  propriété  dont  ils  tirent 
le  revenu  en  vendant  les  perroquets  aux 
étrangers ,  &  commerçant  des  plumes  avec 
les  autres  Sauvages  :  ces  arbres  aux  per¬ 
roquets  paient  de  pere  en  fils,  &  c’eft 
fouvent  le  meilleur  immeuble  de  la  fuc- 
cefiion  (/) 


(f  )  Fernandez  >  Hiji.  noy .  Hifpan*.  page  jS» 
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LES  PERROQUETS 

A  M  A  Z  O  N  £  S. 

!Nous  en  connoiffons  cinq  efpèces  indé¬ 
pendamment  de  plufieurs  variétés*  La  pre¬ 
mière  eft  l’Amazone  à  tête  jaune  ;  &  la 
fécondé,  le  Tarabé  ou  l’Amazone  à  tête 
rouge  y  la  troiftème ,  l’Amazone  à  tête  blan¬ 
che  ;  la  quatrième,  l’Amazone  jaune;  &  la 
cinquième,  l’Aouroucouraou* 


V  A  M  A  Z  O  N  E 

A  TÊTE  JAUNE.  (S  % 
Première  Efpece . 

C^et  oifeau  a  le  fommet  de  la  tête  d9u«r 
beau  jaune  vif;  la  gorge  >  le  cou,  le  def- 


(g)  Pfittacus  major  viridls  al  arum  cofid  fuperne  rubeme. 
Perroquet  amazone.  Barr'ere  ,  France  équinox.  page 
144,  —  Perroquet  de  la  riviere  des  amazones.  Labat 
Nouveaux  Voyages  aux  isles  de  l'Amérique ,  tome  II ^ 
page  2/7.  —  Pjittacus  macrourus  viridis  ,  genis  nudis  , 
Âumeris  coccineis.  Pjittacus  nobilis .  Linnæus  ,  Syjt,  Nat-, 
çd,.  X  ,  page  97,  —  Pjittacus  majpr brevicaudus viridis ÿ> 
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fus  du  dos  &  les  couvertures  fupérieure^ 
des  ailes  d’un  vert  brillant;  la  poitrine  & 
le  ventre  d’un  vert  un  peu  jaunâtre  ;  le 
fouet  des  ailes  eft  d’un  rouge  vif  y  les  pen¬ 
nes  des  ailes  font  variées  de  vert ,  de  noir , 
de  bleu-violet  &  de  rouge  ;  les  deux  pen¬ 
nes  extérieures  de  chaque  côté  delà  queue  , 
ont  leurs  barbes  intérieures  rouges  à  l’ori¬ 
gine  de  la  plume,  enfuite  d’un  vert-foncé 
jufque  vers  ^extrémité  qui  eft  d’un  vert- 
jaunâtre;  les  autres  pennes  font  d’un  vert- 
foncé  ,  &  terminées  d’un  vert*jaunârre  ;  le 
bec  eft  rouge  à  la  bafe>  &  cendré  fur  le 
refte  de  fon  étendue  ÿ  l’iris  des  yeux 
eft  jaune  :  les  pieds  font  gris  &  les  ongles 
noirs. 

Nous  devons  obferver  ici  que  M.  Lin- 
næus  a  fait  une  erreur,  en  difant  que  ces 
oi féaux  ont  les  joues  nues  (  pfittacus  genis 
midis  J ,  ce  qui  confond  mal-à-propos  les 
perroquets  amazones  avec  les  aras  ,  qui 
feuîs  ont  ce  caraâere  ,  les  amazones 
ayant  au  contraire  des  plumes  fur  les 
joues,  c’eft-à-dire  ,  entre  le  bec  &  les  yeux  , 
&:  n’ayant ,  comme  tous  les  autres  perro¬ 
quets  ,  qu’un  très  petit  cercle  de  peau  nue 
autour  des  yeux. 


in  fer  ne  ad  luteum  ver  gens ,  coUi  ptnnis  in.  api  ce  aigre 
marginatis  ;  vertice  luteo  ;  remigibus,  quinque  intermediis 
exteriàs  fupemk  prima  meâictate  rubris ;  reclricibus  quatuor 
utrimq&e  extimis  >  interdis  prima  medietate  rubris ,  de  in 
faturate  viridikus ,  api  ce  ïuteo-vlridibus ,  rubro  mixtis.  .  .» 
PJittacus  ama\onicus  Brafilïenfis .  Brillon  ,  Ornithal*  tore, 
IV*  page  272  ^  planche  26  ,  hg.  u 
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VA  R  I  É  T  É  S 

ou  E  S  P  É  £  E  S  V  O  I  SINE  S 

D  E  l’  AMAZON  E 

A  TETE  J AU N  E. 

Xl  y  a  encore  deux  autres  efpèces  voifi» 
nés  de  celle  que  nous  venons  de  décrire r 
&  qui  peut-être  n'en  font  que  des  variétés,. 

L  La  première  que  nous  avons  fait  re« 
présenter  dans  nos  planches  enluminées 
nQ.  312  y  fous  îa  dénomination  de  perroquet 
vert  &  rouge  de  Cayenne ,  n’a  été  indiquée 
par  aucun  Naturalise  ,  quoique  cet  oifeait 
foit  connu  à  la  Guyane  r  fous  le  nom  de 
bâtard  amazone  ou  de  demi- amazone  ;  Ton 
prétend  qu’il  vient  du  mélange  d’un  per¬ 
roquet  amazone  avec  un  autre  perroquet* 
H  eft  en  effet  abâtardi  û  on  veut  le  com¬ 
parer  à  l’efpèce  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ;  car  il  n’a  point  le  beau  jaune  fur  la 
tête  mais  feulement  un  peu  de  jaunâtre 
fur  le  front  près  de  îa  racine  du  bec  ;  le 
vert  de  fon  plumage  n’eft  pas  auffi  bril¬ 
lant  ,  il  eft  d’un  vert- jaunâtre ,  &  il  n'y  a 
que  le  rouge  des  ailes  qui  foit  femblabie 
&  placé  de  même  ;  il  a  au£5  une  nuance  de 
jaunâtre  fous  îa  queue  ;  fon  bec  eft  rou¬ 
geâtre  fes  pieds  font  gris;  fa  grandeur 
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eft  égale  3  ainfi  Ton  ne  peut  guère  douter 
qu’il  ne  tienne  de  très  près  à  i’eijpèce  de 
l’amazone, 

ÏI.  La  fécondé  variété  a  été  première- 
ment  indiquée  par  Aldrovande  (A),  &  fui- 
vant  fa  defcription  elle  ne  paroît  différer 
de  notre  premier  perroquet  amazone  que 
par  les  couleurs  du  bec ,  que  cet  Auteur 
dit  être  d’un  jaune  couleur  d’ocre  fur  les 
côtés  de  la  mandibule  fupérieure  x  dont  le 
fommet  eft  bleuâtre  fur  fa  longueur  3  avec 
une  petite  bande  blanche  vers  l’extrémité  x 
3a  mandibule  inférieure  eft  auffi  jaunâtre 
dans  fon  milieu ,  &  d’une  couleur  plombée 
dans  le  refte  de  fon  étendue;  mais  toutes 
les  couleurs  du  plumage ,  la  grandeur  & 
la  forme  du  corps  étant  les  mêmes  que 
celles  de  notre  perroquet  amazone  à  tète 
jaune ,  il  ne  nous  paroît  pas  douteux  que  ce  ne 
ioit  une  variété  de  cette  efpèce* 


{ h  )  Pfittacus  poikilorinckos.  Aldrovande  ,  Avi  tome' 
î  ,  page  i/o.  —  Pfittacus  poikilorinckos.  Jonfton>: 
Avi ,  page  22.  —  Pfittacus  poikilcrinchos.  Charleton  , 
Exercit.  page  74,  nc.  ç  ;  Onoma^t.  page  67,  n0. 
5.  —  Pfittacus  poikilorinckos  9  Aldrovandi .  Willughby  , 
Ornithol.  page  74,  Pfittacus  poikilorinckos  Aldrovandi'. 
Ray  >  Synopf.  avi .  page  30,  n°.  3..  —  Pfittacus  major 
hrevicaudus  vindis ,  infernè  ad  luttum  vergens  ;  vertice  lu~ 
tco  ;  remigibus  quibufdam  intermediis  cxtcriùs  fiupeme  in » 
medio  rubris  ;  reciricïbus  quatuor  uirimque  extimis  in 
sxortu  cxtcriùs  viridibus  ,  interiùs  luteis  ,  dein  rubris  » 
versus  apicem  viridibus ,  apice  luteis.  .  .  •  Pfittacus 
ama^onicus  poikilorinckos.  Briffon  ,  Ornithol.  tom.  IV  », 
page  270.  - —  Perroquet  à  bec  bariolé,  Salerne,  Orni~- 
thoU  page  64 
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LE.  'TARA  BÉ 

vu  AMAZONE 


A  TÊTE  ROUGE  (i). 

Seconde  Efpèce. 

Perroquet ,  décrit  par  Marcgrave  comme 
naturel  au  Brefil ,  ne  fe  trouve  point  à 
la  Guyane  :  il  a  la  tète  ,  la  poitrine  ,  Je 
fouet  &  le  haut  des  ailes  rouges;  &  ceft 
par  ce  caraôere  qu’il  doit  être  réuni  avec 
les  perroquets  amazones;  tout  le  refte  de 
fon  plumage  eft  vert,  le  bec  &  les  pieds 
font  d’un  cendré- obfcur- 


(i)  Tarabe  Brafilienfibus.  Marcgrave  ,  hljî.  nat.  Braf< \ 

page  20 7-„  Tarabe  BraJUienJlbus  Margraviiy  Willughby. 

~  Tarabe.  Ray  ,  Sytiopf.  avi.  page  33,  nfi.  y,  —  P  fit- 
tacus  major  brevicaudus.}  viridisycapïte  ,  gutture  ,  collo 

inferiore  ,  peciore  &  reclricibus  viridibus . P fitta  eus 

Brafilienfis  erythrocep halos.  BriiTon  ,  Ornithol.  tome  iV, 
page  240.  —  Tarabe .  Salerne  ,  OrnithoL  page  68  v 

ri  *  j  o 
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A  TÊTE  BLANCHE  (A> 

T r 01  fi  cm  e  Efpèce . 

Voye{  planche  IV ,  fi g.  2  de  ce  Volume . 

Il  feroit  plus  exa£i  de  nommer  ce  perro¬ 
quet  à  front  blanc ,  parce  qu’il  n’a  guère  que 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n •?,  pgp  ,  fous  la 
dénomination  de  Perroquet  de  La  Martinique  ;  nQ .  337* 
fous  celle  de  Perroquet  à  front  blanc  du  Sénégal,  Nota* 
Ces  deux  oifeaux  n’en  t'ont  qu’un;  Ôc  s’il  eft  doublé, 
e’eft  parce  que  nos  defïinateurs  ont  été  trompés  par 
l’indication  du  climat.  11  eft  sur  que  ce  perroquet  eft 
d’Amérique  ,  Si  en  même  temps  très  probable  qu’il  ne 
fe  trouve  point  en  Afrique. 

(  k  )  Pfinacus  leucocephalus,  Aldrovande  ,  Avi.  tome 
ï,  page  670,  —  Qiùltoton  tertium  pfittaci  genus.  Fer¬ 
nandez,  Hift.  nov .  Hifp.  page  37,  cap.  117.  —  Pa- 
pagallo.  Olina ,  page  23.—  pfittacus  leucocephalus, 
Ifonfton  ,  Avi,  page  22,  Pfittacus  major,  Ibid,  planche 
14.  — —  Pfittacus  leucocephalos,  Charleton  ,  Exercit.  p, 
74  ,  nç.  7  ;  ôi  OncmaU,  p.  6j  ,  nQ,  7.  —  Pfittacus 
leucocephalus  Aldrovandi,  Willughby ,  Ornithol.  p.  7/. 
—  Pfittacus  leucocephalus  Aldrovandi,  Ray  ,  Synopfi, 
avi'  page  3/  ,  nQ,  5  ;  &  page  181  ,  n°.  7.  —  Pfittacus 
viridis  albo  capite,  Barrère,  Ornithol,  claff.  ni,  Gen. 
% ,  Sp.  9.  —  Pfittacus  viridis  fiente  alhâ  colh  ruhro, 
Frifch  ,  pi.  46.  —  Pfittacus  viridis  fronte  albâ ,  collo 
ruhro,  Klein,  Avi,  page  2j}  nQ?  9,  —  Paraguay  os.  ver* 
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tettê  partie  de  la  tète  blanche  ;  quelque¬ 
fois  le  blanc  engage  auffi  l’œil  &  s’étend 
fur  le  Commet  de  la  tête ,  comme  dans  l’oi- 
ieau  de  la  planche  enluminée  nQ.  5 g.p  ; 
Couvent  il  ne  borde  que  le  front,  comme 
dans  celui  du  n°.  yyy.  Ces  deux  individus 
qui  femblent  indiquer  une  variété  dans  Tef- 
pèce ,  diffèrent  encore  par  le  ton  de  cou¬ 
leur  qui  eft  d’un  vert  plus  foncé  &  plus 
dominant  dans  celui-ci  ,  moins  ondé  de 
noir,  plus  clair,  mêlé  de  jaunâtre  dans  le 
premier ,  &  coupé  de  feftons  noirs  fur  tout 
le  corps  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
d’un  beau  rouge  :  cette  couleur  a  moins  d'é¬ 
tendue  &  de  brillant  dans  l’autre  j  mais  il 


des  que  tienen  in  flueco  de  plumas  llancas  en  cl  naci* 
tnienio  del  pico ,  de  oviedo.  S’oane  ,  Jamdic.  page  297. 
r°.  8.  — —  The  white  headed  parrot .  Pjîttacus  viridis  ca - 
pite  aiho.  Edward;,  Hifi.  of  Biràs  ,  page  1 66,  PJitta - 
eus  brachyurus  viridis ,  remi gibus  çzrulds ,  fonte  albd..,a 
P jîttacus  Leucocephalus .  Linnæus ,  Syfi.  Nat.  ed.  X  , 
page  loo.  —  Pjîttacus  major  brevicaudus ,  viridis,  pen  » 
nis  in  apice  fujeo  marginatis  ;  medio  ventre  rubro  mixto  ; 
fyncipite  albo  ;  vertice  cxruleo  ,  rubris  maculis  varia  ;  g£- 
nis  y  gutture  &  col'.o  inferïore  coccineis  j  recirieikus  datera * 
Ubus  rubris  ,  apice  viridibus  ,  biràs  utrisnque  extimis  ,  fu~ 
pemï  exteriîis  ctzrulejcenlibus.  .  .  .  Pjîttacus  M&rtinic  an  us. 
EriiTon ,  Ornithol,  tome  IV,  page  242.  —  PJîitacus 
major  brevicaudus  ,  viridis  ,  pennis  in  apice  nigro  margi~ 
natis  ;  fyncipite  albo  ;  collo  inferiore  dilute  rubro  ,  pen** 
narum  marginibus  albis  \  ventre  obfcure  purpureo  ;  rectrici «* 
lus  quatuor  utrimque  extimis  interiùs  prima  medietate  ru> 
bris  j  altéra  luteis  ,  viridi-lateo  terminatis  ,  extimâ  exte- 
riùs  c  demie  d,  .  .  .  Pjîttacus  Martinicanus  gutture  rubro , 
Ibidem  ,  page  244.  —  Perroquet  à  tête  blanche .  Salerne, 
Ornithologie ,  page  6ç  ,  nQ?  r, 
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en  porte  encore  une  tache  fous  le  ven¬ 
tre  ;  tous  deux  ont  les  grandes  pennes  de 
l’aile  bleues  ;  celles  de  la  queue  font  d’un 
vert-jaunâtre  5  teintes  de  rouge  dans  leur 
première  moitié;  on  remarque  dans  le  fouet 
de  l’aile  la  tache  rouge  qui  eft,pour  ainfi 
dire ,  la  livrée  des  amazones.  Sloane  dit 
qu’on  apporte  fréquemment  de  ces  perro¬ 
quets  de  Cuba  à  la  Jamaïque  &  qu’ils  fe 
trouvent  aufîï  à  Saint-Domingue.  On  en 
voit  de  même  au  Mexique  ;  mais  on  ne  les 
rencontre  pas  à  la  Guyane.  M.  Briffon  a 
fait  de  cetoifeau  deux  efpèces.,  &  fon  erreur 
vient  de  ce  qu’il  a  cru  que  le  perroquet 
à  tête  blanche ,  donné  par  Edwards ,  étoit 
different  du  fien  ;  on  s’affurera  ,,  en  comparant 
la  planche  d’Edwards  avec  la  nôtre ,  que 
c’eft  le  même  oifeau.  De  plus  3  le  perro¬ 
quet  de  la  Martinique indiqué  par  le  P. 
Labat  (/).,  qui  a  le  deflus  de  la  tête  cou¬ 
leur  d’ardoife  avec  quelque  peu  de  rouge  , 
eft,  comme  l’on  voit,  different  de  notre 
perroquet  amazone  à  tête  blanche  5  &  c’eft 
fans  fondement  que  M.  Briffon  a  dit  que 
c’étoit  le  même  que  celui-ci. 


(/)  Voyage  aux  isles  de  l’Amérique  5  tome  77,  page 


des  Perroquets. 


M5 

.  . . . . . . .....  — - - 


*  L’  AMAZONE 

JA  UNE  (m). 

Quatrième  Efpice * 

planche  IV >  figure  g  de  ce  Volume , 

d?E  perroquet  amazone  eft  probablement 
du  BreiVi ,  parce  que  Sa  1er  ne  dit  qu’il  en  » 
vu  un  qui  prononçoit  des  mots  Portugais* 
Nous  ne  (avons  cependant  pas  pofiti  veinent 
fi  celui  dont  nous  donnons  la  figure,  eft 
venu  du  Brefii  *  mais  il  eft  sûr  qu’il  eft 
du  nouveau  continent ,  &  qu’il  appartient 
à  l’ordre  des  amazones  par  ie  rouge  qu’il 
a  fur  le  fouet  des  ailes. 

Il  a  tout  le  corps  &  la  tête  d’un  très 
beau  jaune  ;  du  rouge  fur  ie  fouet  de  l’ai¬ 
le  ainfi  que  fur  les  grandes  pennes  de 
l’aile  &  fur  les  pennes  latérales  de  la 
queue  ;  l’iris  des  yeux  eft  rouge;  le  bec 
&  les  pieds  font  blancs. 


*  Veye *  les  planches  enluminées ,  nQ.  73. 

(777)  P fittacus  major  brevicaudus  ,  lut  eus  ;  marginibus 
al  a  mm  &  rem:  gibus  majoribus  exterius  in  medio  rubrts  y 
reclricibus  quatuor  utrimque  extimis  interiùs  prima  me  die- 
tate  rulris  ;  altéra  pallidè  luteis .  .  ,  .  P  fittacus  lut  eu  s* 
BriiTon  ;  Qrnithol.  tome  IV  page  306.  —  Perroquet 
jaune*  Salerne,  Qrnithol .  page  69  a  r/.  9. 
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*  VA  G  U  R  O  U  C  O  U  R  À  OU  (n). 


Cinquième  Efpèce* 

ÏJaovrov-couraov  de  Marcgrave  eû  un 
bel  oifeau  ,  qui  fe  trouve  à  la  Guyane  & 
au  Brefil  :  il  a  le  front  bleuâtre  avec  une 
bande  de  même  couleur  au  deffus  des  yeux;  le 
refte  de  la  tête  eft  jaune  ;  les  plumes  de 
la  gorge  font  jaunes  &  bordées  de  vert- 


*  Voye*  les  planches  enluminées,  nQ,  fous  la 

dénomination  de  Perroquet  amazone. 


(  n)  Aluru -  curaxi  prima  fpecics.  Marcgrave  3  Eifi.  Nat^ 
Braf.  page  20 s.  — ■  Aiuru- euros .  De  Laëc  3  Defcrip- 
tien  des  Indes  occidentales,  page  ^90.  —  Aluni- cur au* 
Jonflon,  Avi .  page  140.  —  Pfiîtaci  majoris  feu  medice 
maenitudïnis ,  M arc gravii  prima  fpecies .  Wiilughby  ,  Or-* 
nithol.  page  76.  — -  Aiuru-curaou *  Ray  ,  fynopf.  avi.  p » 
32,  nc.  ï.  — -  P jittacus  major  dorfo  ftavefcente.  Crik . 
Barrère  ,  France  équin  ox-  page  144  — -  P  Jittacus  vir!~ 
dis  ,  capite  cwceo ,  fronte  cyaneâ.  Klein,.  p.  2<?e 

—  ?  Jittacus  viridis  ,  capite  luteo  ,  fronte  cczruleâ.  Frifch^ 
pl  47.  — —  Pjittacus  brachyurus  viridis  fronte  cczruleâ  * 
humeris  fanguineis.  .  .  .  Pjittacus  cejiius.  Linnæus  ,  Syjl*. 
Nat.  ed.  X  ,  page  îoî.  — -  Pjittacus  major  brevicaudus  , 
viridis  :  fyncipiie  cceruleo ,  ad  violaceum  inclinante 3  nr- 
zicc  genifaue  luteis  ;  remigibus  cuinque  mtermediis  exterixs 
fuperne  prima  medietate  rubris ,  reclricibus  tribus  utrïmaue 
extimis ,  intenus  rubris  ;  taenia  tranfversd  faturath  riridi 
notâtes }  ^pice  viridi ,  luteis  quatuor  utrimque  extimis  ex~ 
ieriùs  rubrd  macula  injignitis .  .  .  »  Pjittacus  ama\onicus a 
Briffon  ,  Ornithol.  tome  ÎV,  page  -t  257,.  —  Ajuru-cu*> 
mu*  S aierne  ,  Ornithol ,  CS, 
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bleuâtre;  le  refte  du  corps  eft  d’un  vert» 
clair  qui  prend  une  teinte  de  jaunâtre  fur 
le  dos  &  fur  le  ventre  ;  le  fouet  de  l’aile 
eft  rouge  ;  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  font  vertes;  les  pennes  de  l’aile  font 
variées  de  vert,  de  noir,  de  jaune,  de 
bleu-violet  &  de  rouge  :  la  queue  eft  ver¬ 
te,  mais  lorfque  les  pennes  en  font  éten¬ 
dues,  elles  paroiffent  frangées  de  noir  ,  de 
rouge  &  de  bleu;  l’iris  des  yeux  eft  de 
couleur  d’or;  le  bec  eft  noirâtre  &  les  pieds 
font  cendrés. 


VARIÉTÉS 

de  UAGURQU-CCüRÂQU. 

Ïl  y  a  plufieurs  variétés  qu’on  doit  rap* 
porter  à  cette  efpèce. 

I.  L’oiseau  indiqué  par  Aîdrovande  ,  fous 
îa  dénomination  de  pfittacus  viridis  melanorin- 
chos  (o  ) ,  qui  ne  diffère  prefque  en  rien 


(  o  )  Pfittacus  viridis  mdanorinchos .  Àldrovande  }  Avi» 
tome  I,  page  67©.  —  Pfittacus  viridis  mdanorinchos* 
Jonfton  ,  Avi  page  22.  —  Pfittacus  md anorinchos , 
Charleton  ,  Exerc't.  page  74»  n°,  6;  &.  Onoma^t,  p, 
67,  n°.  6.  Pfittacus  viridis  mdanorinchos  Aldrovandi * 
WiHughby  y  Ornithologie ,  page  75.  —  Pfittacus  viridis 
mdanorinchos  Aldrovandi.  .Ray  ,  Synopf.  avi.  page  30, 
n°.  4.  — -  Pfittacus  viridis  mdanorinçhos  Jonfionii.  Bar» 
îère  ,  Qjyiithol.  claff.  ni  ,  Gen.  2  ;  S  p.  8.  — -  Pfiiuc&s 

X  4 


24 S  Hijloïre  Naturelle, 

de  celui-ci  ,  comme  on  peut  le  voir  en-' 
comparant  la  defcription  d’AIdrovande  avec, 
la  nôtre, 

IL  Une  fécondé  variété  3  eft  encore  un 
perroquet  indiqué  par  Aldrovande  (p)5  qui- 


riT  irinw  m  iinr  t . .  ■■n»  . . .  i  h—im'.  ■  '  i  n  m  na  i  Tiiri^o  tnwii  in  mu  in  fi  <nw»'inmi  . .  unn 

médius  viridis  r  ccuUs  &  rofl.ro  nigris ,  Jamaïss  parroti . 
Browne  9  Nat  kifi.  ofl  Jamaïca  ,  page  473.  »  Pflttacus 

major  brevïcauàns  ,  viridis  ,  infime  ad  luUum  ver  gins  ; 

e  clore 
riori~ 
ir  J  a* 

maïcenfis  icèerocephalos.  Bri  *on  ,  Ornirhologie  tome 
IV,  page  235.  —  Perroquet  vert  à  bec  noir.  Saler» 
ne,  Ornithol.  page  6p. 

(?)  P  fl  aacus  viridis  al  arum,  coflâ  flupernè  rubent* . 
Aîdrovancie  ,  page  668.  —  Tc?nene  primum  gérais 
pflhaci.  Fernandez,,  Hijh  nov.  Hiflpfl page  3#,  cap.  117,  " 
Pflttacus  viridis  alarum  coflâ  flupernè  rubente.  K  e  r  n  -n  n  — 
ciez  ,  Hifl .  nov.  Hiflp.  page  715.  — -  Pflttacus  viridis  aia~ 
ram  coflâ  flupernè  rubente.  J  or  fi:  on ,  Av'i.  page  22. 

The  gréai  green  par  rot  with  redpinion  fcathers.  Pfit— 
tacus  viridis  cum  alarum  coflâ  flupernè  rubente.  Charleton  , 
Exercit.  page  74,  n°.  47.  &  O  nom  ait.  page  66,  n  G 
4.  kà®  Pflttacus  viridis  alarum  coflâ  flupernè  rubente » 
Commomparrot  Wi  îughby  ,  Ornithol .  page  74.  —  Pflt¬ 
tacus  viridis  alarum  coflâ  flupernè  rubente.  Ray  ,  Synopfle 
cvi.  page  30,  n°.  2;  &.  page  iSr,  n°.  6,  Pflttacus 
viridis  alarum  coflt'â  flupernè  rubente  Jonfioniî.  Barrère  9 
Ornithol.  ciaf.  ni  ,  Gen.  2  ,  Sp.  5.  ~  Pflttacus  vridis 
alarum,  coflâ  flupernè  rubente.  Sloane.  Voyage  ofl  Ta~ 
maie,  page  297  ,  n°.  7.  —  P flttacus  médius  viridis  Iu~ 
tco  quandoque  varias ,  angulis  alarum  rubris .  Main  par « 
rot.  Brov/ne,  Nat,  hifl.  ofl  Jamaic.  page  472.  —  Pflt¬ 
tacus  major  brevicaudm  ,  viridis  ,  inflerrtè  ad  luteum  ver- 
gens  ,  flupernè  pennis  in  apice  nigro  margznatis  ;  flyncipite 
caruleo- beryllino  ;  yertice  pallidè  flavo  ;  genis  &  gutture 
lut  ci  s remigibus  quinque  intermediis  extenus  flupernè  prima 
medietate  rubris  5  luteo  marginatis  ,  altéra,  vmdibus  éa^ 


flyncipite  &  gutture  ceera ceo-viridiôus  ;  caplte  &  p 
luteis  ;  marginibus  alarum  &  teHricibus  caudzz  in  fi 
bus  coccineis  ;  reciricibus  vitiài-luîeis .  .  .  .  F (Ittacu- 
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a  le  front  d’un  bleu  d’aiguemarine ,  avec 
une  bande  de  cette  couleur  au  deffus  des 
yeux  5  ce  qui,  comme  l’on  voit,  ne  s’éloi¬ 
gne  que  d’une  nuance  de  l’efpèce  que  nous 
venons  de  décrire;  le  fommet  de  la  tête 
eft  auffi  d’un  jaune  plus  pâle,  la  mandi¬ 
bule  liipérieure  du  bec  eft  rouge  à  la  bafe  y 
bleuâtre  dans  fon  milieu ,  &  noire  à  fon 
extrémité  ;  la  mandibule  inférieure  ett  blan¬ 
châtre  ;  tout  le  refte  de  la  deferiotion  d’Àl- 

1 

drovande  donne  des  couleurs  absolument  fem- 
blables  à  celles  de  notre  cinquième  efpè- 
ce  ,  dont  cet  oifeau  par  coniequent  n’eft 
qu’une  variété.  On  le  trouve  non- feulement 
à  la  Guyane,  au  Br  e  fil ,  au  Mexique,  mais 
encore  à  la  Jamaïque;  &  il  faut  qu’il. loi t 
bien  commun  au  Mexique  ,  puifque  les  Es¬ 
pagnols  lui  ont  donné  un  nom  particulier  9 
Catherin  a  (<?);  il  fe  trouve  auffi  à  la  Guya¬ 
ne  ,  d’oii  on  l’a  probablement  transporté  à 
la  Jamaïque,  car  les  perroquets  ne  volent 
pas  afTez  pour  faire  un  grand  trajet  de 
mer.  Labat  dit  même  qu’ils  ne  vont  pas 


tco  term'nitis.  F fit  ta  eus  ametgonicus  Jam-'icenps.. 
Ornithol .  tome  IV  ,  page  276.  —  Perroquet 
ailes  rougeâtres.  Salariée,  Ornithol.  page  64. 


-p  •  m 

b-r  ijion 

vert  a 


(q)  m  On  difti-ngue  à  la  nouvelle  Efnagne  pluiîeurs 
belles  efpèces  de  perroquets  ;  les  caîerinïuas  ont  le 
plumage  entièrement  vert;  les  lcros  l’ont  vert  auffi  5  à 
l’exception  de  la  tête  &  de  l’extrémité  des  ailes  qui 
font  d’un  beau  jaune;  les  pericos  (ont  de  la  même 
couleur  y  &  n’ont  que  la  groffeur  d'une  grive*  ks 
Mijîoire  générale  des  Voyages  9.  tome  JF II  p  page  Cz.6* 
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d’une  isle  à  l’autre ,  &.  que  l’on  connolî 
les  perroquets  des  différentes  isles  :  ainii 
les  perroquets  du  Brefîl ,  de  Cayenne  & 
du  refte  de  la  Terre-ferme  d’Amérique  que 
l’on  voit  dans  les  isles  du  Vent  &  fous 
le  Vent,  y  ont  été  tranfportés ,  &  l’on 
n’en  voit  point  5  ou  très  peu ,  de  ceux 
des  isles  dans  la  Terre-ferme  ,  par  la  dif¬ 
ficulté  que  les  courans  de  la  mer  oppofent 
à  cette  traverfée,  qui  peut  fe  faire  en  fix 
ou  fept  jours  depuis  la  Terre-ferme  aux 
isles ,  &  qui  demande  fix  femaines  ou  deux 
mois  des  isles  à  la  Terre-ferme. 

III.  Une  troifième  variété  eft  celle  que 
Marcgrave  a  indiquée  fous  le  nom  de  aïuru- 
curuca  (  r  ).  Cet  oifeau  a  fur  la  tète  une 
efpèce  de  bonnet  bleu  mêlé  d’un  peu  de 
noir ,  au  milieu  duquel  il  y  a  une  tache 
jaune  ;  cette  indication ,  comme  l’on  voit ,  ne 
diffère  en  rien  de  notre  defcription  ;  le 
bec  eft  cendré  à  fa  bafe ,  &  noir  à  fon  ex¬ 
trémité  ;  voilà  la  feule  petite  différence 


—  —  —  — — — — —  ■  MmmmmmmmmmmmsmKmmmmmmÊammÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmrn 

(r)  Àiurn~cuTuc&.  Marcgrave,  Hift.  Nat .  Braf  page 
2.05.  —  Ajuru-cumca  ,  pfittaci  tertia  fpecies  Mar^raviL 
Jonfton  ,  Avi.  page  141.  —  Pfittaci  majoris ,  feu  me~ 
diœ  magnitudinis  Margravii  tertia  fpecies  f  ajuru-curuca . 
Wülughby  ,  OrnithoL  page  76.  —  Ajuru-curuca.  Ray  , 
Synopfi  avi .  page  33  ,  nç.  8.  — -  P  fut  a  eus  major  brevi - 
caudus ,  viridis  ;  capite  fuperiîis  cccruleo  ,  nigro  mixto  ; 
vertice  &  maculis  infra  oculos  Luteis ;  gutture  c&ruleo  "9 
reclricibus  fuperne  dilate  viridibus ,  infern  'e  viridi-luteis.  .  , 
Pfittacus  Brafilienfis  cyanocephalos.  BrilTon ,  OrnithoL 
tome  IV,  page  234.  —  Ajuru-curaça,  Salerne,  Orrd - 
êHqL  page  68, 
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qu’il  y  ait  entre  ces  deux  perroquets;  ainfi 
l’on  peut  croire  que  celui  de  Marcgrave 
eft  une  variété  de  notre  cinquième  efpèce, 
IV.  Une  quatrième  variété  indiquée  de 
même  par  Marcgrave  (/)  ,  &  qu’il  dit 
être  femblable  à  la  précédente,  a  néan¬ 
moins  été  prife  *  ainfi  que  les  oifeaux  que 
nous  venons  de  citer  &  beaucoup  d’autres  * 
par  nos  Nomenciareurs  comme  des  efpèces 

(  /  )  Pfttacus  fecunda  fpecies.  Marcgrave.  Rifi.  Nat , 
Bref  page  205.  —  Pfiuaci  fecunda  fpecies.  Jonfton  , 
Avi.  page  140.  —  pfittaci  majoris  feu  medi&  magnitu- 
ciras  Margravii  fecunda  fpecies.  Willughby  ,  Ornitkoî » 
page  76.  — -  pfittaci  fecunda  fpecies  Margravii .  Ray  » 
Synopf  ayi.  page  33,  nQ.  3,-—  p  fin  a  eu  s  viridis  &  lw 
te  u  s ,  capite  cinereo ,  Barbadenfis .  Klein,  Àvl.  page  25  , 
n5.  4.  Green  and  yellcw  parrot  from  Barbadocs,  Per¬ 
roquet  des  Barbades.  Albin ,  tome  Ilfpage  6 ,  avec 
une  fïgnre  peu  exa&e  ,  pl.  11.  - —  Green  parrot  from 
the  wcfi-indies .  pfittacus  viridis  major  occidentalis.  Ed~ 
wards ,  hiji.  of  Strds ,  pige  16 2.  — -  pfittacus  major 
brevicaudus ,  viridis ;  fvncipite  dituie  cinereo;  ve-tice  ,  ge- 
nis  ,  gutture  ,  collo  inferiore  ,  tecîricibus  alarum  fuperiori - 
bus  minimis  &  cruribus  Iuteis  ;  remigihus  intermediis  ex- 
teriîis  prima  medietate  rubris ;  reclricibus  viridibus.  ,  »  * 
pfittacus  Barbadenfis.  BrifTon  ,  OrnhhoL.  tome  IV  ,  page 
236.  Pfttacus  major  brevicaudus -  viridis  ,  infernè  ad  lu** 
teum  vergens  ,  pennis  in  apice  nigro  marginatis  ;  collo 
fuperiore  G  dorfo  fupremo  luteo  &  rubro  varîis  \  fyncipite 
c&tuUo  beryllino  ;  vertice  palliât  flavo  ;  genis  &  gutture. 
Iuteis  ;  remigihus  quinque  intermediis  exteriàs  fupernb 
prima  medietate  rubris  ;  reclricibus  quatuor  utrimque  exti~ 
mis  interiùs  prima  medietate  rubris  ,  luteo  marginatis  ,  al¬ 
téra  luteo  viridibus ,  tanta  tranfversâ  faturatè  vin  i  no=* 
îatis  ,  extimd  exteriùs  ccemleo  marginatâ.  .  .  .  pfittacus 
am ajpnicus  varias.  BrifTon  ,  Ornitkoî.  tome  IV  ,  page 
2S1 .  —  Le  fécond  ajum-curau.  Saierne  ,  CmUholcg » 
page  6Sa 
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différentes-,  quils  ont  même  doublées  farts 
aucune  raifon;  mais  en  comparant  les  de!- 
eriptions  de  Margrave,  on  n’y  voit  d’au¬ 
tres  différences  fmon  que  le  jaune  s’étend 
un  peu  plus  fur  le  cou  ,  ce  qui  n’eff  paà 
à  beaucoup  près  fufKfant  pour  en  faire  une 
efpèce  diverfe  ,  &  encore  moins  pour  la 
doubler,  comme  l’a  fait  M,  Briffon,  en 
donnant  le  perroquet  d’Albin  comme  diffé¬ 
rent  de  celui  d’Edwards ,  tandis  que  ce  der¬ 
nier  Auteur  dit  que  ion  perroquet  eff  le 
même  que  celui  d’Àlbin* 

Y.  Enfin  une  cinquième  variété ,  eff 
îe  perroquet  donné  par  M,  Briffon  (  t  ) , 
fous  le  nom  de  perroquet  amazone  à  front 
panne  >  qui  ne  diffère  de  celui-ci  que  parce 
qu’il  a  le  front  blanchâtre  ou  d’un  jaune- 
pâle  3  tandis  que  l’autre  l’a  bleuâtre,  ce  qui 
eff  bien  loin  d’être  fufEfant  pour  en  faire 
une  efpèce  diftincie  &  féparée. 


(  t  )  Pfittacus  major  brevicaudus ,  vïridis  ,  colil  pen- 
nis  in  api  ce  negro  marginatïs ,  ctzruleo  admixto  ,  fyncipïit 
pallide  fiavo  ;  vertice  genifque  luteis  ;  teeniâ  fupra  ocu - 
los  caruleâ  ;  regimièus  quatuor  intermediis  exterius  fupemc 
prima  medietate  rubris  ;  reclricibus  tribus  utrimque  extimis 
interiùs  rubris ,  tamia,  tranfversâ  faturaù  viridi  notatis  ^ 
apice  viridi-luteis  ,  tribus  utrimque  extimee  proximis  ex- 
tenus  rnbra  macula  injignitis ,  extima  interiùs  zceruleo-vio— 
lacea.  .  .  .  Pjlttacus  amazoniens  fronte  luied3  BriiToii  * 
Ornithol,  tome  1Y,  page  26  ia 
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h^uoiqu’il  y  ait  un  très  grand  nombre 
d’oifeaux  auxquels  on  doit  donner  ce  nom, 
on  peut  néanmoins  les  réduire  à  fept  es¬ 
pèces  ,  dont  toutes  les  autres  ne  font  que 
des  variétés.  Ces  fept  efpèces  font;  i°.  le 
Crik  à  gorge  jaune  ;  2Q.  le  Meunier  ou 
le  Crik  poudré;  30.  le  Crik  rouge  &  bleu  ; 
4q.  le  Crik  à  face  bleue;  50.  le  Crik  pro¬ 
prement  dit  ;  6°.  le  Crik  a  tête  bleue  ;  70.  le 
Crik  à  tête  violette. 


LE  CRIK 

A  TÊTE  &  A  GORGE  JAUNE  S  (w); 

Première  Efpèce. 

Crik  a  la  tête  entière,  la  gorge  &  le 
Î32S  du  cou  d’un  très  beau  jaune  ;  le  def- 

— a  —  i  —  g  1  |nf  .uimmbm— a, m  B— » i~rrm 1 

(u)  PJzttacus  viridis  ali  us  ,  c  api  te  lu  tco.  Frifch,  pL 
48,  —  Pfittacus  yiriàis ,  capite ,  humeris  &  femorïbus 
lutcis .  Klein,  page  >  nQ.  II-  —  Pfittacus  ma¬ 

jor  brevicaudus  }  viridis ,  fuperne  pennis  in  apice  nigro 
margïnatïs  *,  fyncipiu  cinereo-albo  ;  vertice  ;  genis ,  gutture 
&  colla  inferwrè  luuis  j  remigibus  quatuor  intermediis  ex*~ 
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fous  du  corps  d’un  vert  brillant,  &  le  défi 
fus  d’un  vert  un  peu  jaunâtre  ;  le  fouet  de 
l’aile  eft  jaune,  au  lieu  que  dans  les  ama¬ 
zones  le  fouet  de  l’aile  eft  rouge  ;  le  pre¬ 
mier  rang  des  couvertures  de  l’aile  eft  rouge 
&  jaune  ;  les  autres  rangs  font  d’un  beau 
vert  :  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  variées  de  vert,  de  noir,  de  bleu- 
violet,  de  jaunâtre  &  de  rouge;  l’iris  des 
yeux  eft  jaune;  le  bec  &  les  pieds  font 
blanchâtres* 

Ce  crik  à  gorge  jaune  eft  a&uellement 
vivant  chez  le  R.  P.  Bougot,  qui  nous 
a  donné  le  détail  fuivant  iur  fon  naturel 
&  fes  mœurs.  »  II  fe  montre  ,  dit-il ,  très 
capable  d’attachement  pour  fon  maître ,  il 
l’aime ,  mais  à  condition  d’en  être  fouvent 
careffé;  il  femble  être  fâché  fi  on  le  né¬ 
glige  ,  &  vindicatif  fi  on  le  chagrine  ;  il 
a  des  accès  de  défobéiiTance  ;  il  mord  dans 
fes  caprices  ,  &  rit  avec  éclat  après  avoir 
mordu,  comme  pour  s’applaudir  de  fa  mé¬ 
chanceté  ;  les  châtimens  ou  la  rigueur  des 
traitemens  ne  font  que  le  révolter,  l’en¬ 
durcir  &  le  rendre  plus  opiniâtre  :  on  ne 
le  ramène  que  par  la  douceur. 

3?  L’envie  de  dépecer,  le  befoin  de  ron- 


Zifius  fuperne  prima  medlctate  rubris  ;  reclricibus  quatuor 
utrimque  extimis  prima  medLtate  rubris  ,  exteriùs  viridi - 
luteo  marginatis  ,  altéra  viridi  luteis  9  intérims,  macula  fa~ 
turate  viridi  notatis ,  extimâ  exteriùs  dilutï  caruleâ.  .  .  « 
Pfittacus  ama^onicus  gutture  luteo,  Briffon  ,  Omithcl , 
terne  IV ,  pæge  287, 
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*er,  en  font  un  oifeau  deftru&eur  de  tout 
ce  qui  l'environne  ;  il  coupe  les  étoffes  des 
meubles-,  entame  les  bois  des  chaifes,  & 
déchire  le  papier  &  les  plumes ,  &c.  Si 
on  Tôte  d’un  endroit,  l’inftinâ  de  contra¬ 
diction  ,  l’inftant  d’après ,  l’y  ramène.  Il 
rachette  fes  mauvaifes  qualités  par  des  agré- 
mens;  il  retient  aifément  tout  ce  qu’on 
veut  lui  faire  dire  ;  avant  d’articuler  il  bat 
des  ailes ,  s’agite  &  fe  joue  fur  fa  per¬ 
che  ;  la  cage  l’attrifte  &  le  rend  muet  ; 
il  ne  parle  bien  qu’en  liberté:  du  refte , 
il  caufe  moins  en  hiver  que  dans  la  belle 
faifon ,  où  du  matin  au  foir  il  ne  ceffe  de 
jafer ,  tellement  qu’il  en  oublie  la  nour¬ 
riture 

v  Dans  ces  jours  de  gaieté  il  eft  affec¬ 
tueux  ,  il  reçoit  &  rend  les  careffes  ,  obéit 
&  écoute  ,  mais  un  caprice  interrompt  fou- 
vent  &  fait  ceffer  cette  belle  humeur;  il 
femble  être  affe&é  des  changemens  de  temps: 
il  devient  alors  filencieux  ;  'le  moyen  de 
le  ranimer  eft  de  chanter  près  de  lui;  il 
s’éveille  alors  &  s’efforce  de  furpaffer  par 
fes  éclats  &  par  fes  cris ,  la  voix  qui 
l’excite  ;  il  aime  les  enfans ,  &  en  cela  il 
diffère  du  naturel  des  autres  perroquets  ;  il 
en  affeâionne  quelques-uns  de  préférence, 
ceux-là  ont  droit  de  le  prendre  &  de  le 
tranfporter  impunément  ;  il  les  careffe  ,  & 
fi  quelque  grande  perfonne  le  touche  dans 
ce  moment ,  il  la  mord  très  ferré  ;  iorf- 
que  fes  amis  enfans  le  quittent,  il  s’afflige, 
les  fuit ,  &  les  rappelle  à  haute  voix  ;  dans 
le  temps  de  la  mue  il  paraît  fouffrant  & 
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abattu,  &  cet  état  de  forte  mue  dure  en¬ 
viron  trois  mois. 

»  On  lui  donne  pour  nourriture  ordi¬ 
naire  du  chenevi*  des  noix,  des  fruits  4e 
toute  efpèce  &  du  pain  trempé  dans  du 
vin  ;  il  préféreroit  la  viande,  fi  on  vouloir 
lui  en  donner  :  mais  on  a  éprouvé  que  cet 
aliment  le  rend  lourd  &  trifte  ,  &  lui  fait 
tomber  les  plumes  au  bout  do  quelque 
temps  ;  on  a  auffi  remarqué  qu’il  conferve 
fon  manger  dans  des  poches  ou  abajoues, 
d’où  il  le  fait  fortir  enfuite  par  une  efpèce 
de  rumination  (  *  ) 


*  L  E  M  H  UN  IER 

ou  LE  C  RI  K  POUDRÉ . 
Seconde  Efpèce . 

.Â.TJCUN  Naturalise  n’a  indiqué  ni  décrit 
cette  efpèce  d’une  manière  diftinéte  ;  il  fem- 
ble  feulement  que  ce  foit  le  grand  per¬ 
roquet  vert  poudré  de  gris ,  que  Barrere  a 
défigné  fous  le  nom  de  perroquet  blanchâtre 


(  x  )  Note  communiquée  par  le  R„  P.  Bougot ,  Gar* 
«lien  des  Capucins  de  Semur  ,  qui  a  fait  pendant  long¬ 
temps  fon  plaifir  de  l’éducation  des  perroquets. 

*  Voye\  les  planches  enluminées ,  nQi  S6u 

(y) 
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fy).  C’eft  le  plus  grand  de  tous  les  per¬ 
roquets  du  nouveau  monde  ,  à  l’exceptioïi 
des  aras  i  il  a  été  appellé  meunier  par  les 
habitans  de  Cayenne,,  parce  que  fon  plu¬ 
mage  ,  dont  le  fond  eft  vert  paroît  faupou- 
dré  de  farine  ;  il  a  une  tache  jaune  fur  la 
tête  ;  les  plumes  de  la  face  fupérieure  du 
cou  font  légèrement  bordées  de  brun;  le 
deflbus  du  corps  eft  d’un  vert  moins  foncé 
que  le  de  (fus  ,  &  il  n’eft  pas  faupeudré  de 
blanc  ;  les  pennes  extérieures  des  ailes 
font  noires,  à  l’exception  d’une  partie  des 
barbes  extérieures  aui  font  bleues  ;  il  a 
une  grande  tache  rouge  fur  les  ailes  ;  les 
pennes  de  la  queue  font  de  la  même  cou¬ 
leur  que  le  deflus  du  corps,  depuis  leur 
origine  ju (qu’aux  trois  quarts  de  leur  lon¬ 
gueur  *  6c  le  refte  eft  d’un  vert  jaunâtre. 

Ce  perroquet  eft  un  des  plus  eftimés  5. 
tant  par  fa  grandeur  &  la  fingularité  de  les 
couleurs ,  que  par  la  facilité  qu’il  a  d’ap¬ 
prendre  à  parler ,  &  par  la  douceur  de  fon 
naturel;  il  n’a  qu’un  petit  trait  déplaçant* 
c’eft  fon  bec  qui  eft  de  couleur  de  corne 
blanchâtre. 


{  v  )  Pfittacus  major  alblcans  ,  cavité  hiito 9  Bàrrère 
France  équinoxiale  ,  page  144. 
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R  0  U  G  E  &  BLEU  (  t  ). 


Troijîème  Efpèce. 


Ce  perroquet  a  été  indiqué  par  A  Id  ra¬ 
vaude ,  &  tous  les  autres  Naturalises  onr 
copié  ce  qu’il  en  a  dit  ;  cependant  ils  ne 
s’accordent  pas  dans  la  defcription  qu’ils 
en  donnent.  Selon  Linnæus  il  a  la  queue 
verte  ,  &  félon  M*  BrifTcn  il  l’a  couleur 
de  rofe  ;  ni  l’un  ni  l’autre  ne  l’ont  vu ,  & 
voici  tout  ce  qu’en  dit  Àldrovande. 

Le  nom  de  varié  (  Tlciyj\x }  lui  convien¬ 
drait  fort,  eu  égard  à  la  diverfitè  &  la 
richeffe  de  fes  couleurs  ;  le  bleu  &  le  rouge 
tendre  (  rofeus.  )  y  dominent;  le  bleu  colore  le 


(^)  Pfittaçus  verficotor  feu  erytkrocyanos .  Aldrovande  y 
Avi  ,  tome  I  ,  page  675.  —  Pfittaçus  erythrocy  anus  T 
Jonfton  ,  Avi  r  page  22.  —  Pfittaçus  verpcolor  fieu  ery 
throcyanus  Aldrovandi»  WiUugnby,  Omithoi.  page  75. 
—  Pfittaçus  verficolor fieu  erythrocyanus  Aldrovandi.  R ay2 
Synopfi.  avi *  page  31  ,  6.  — —  Pfittaçus  brachyurus , 

c&pite  r  p e  Bore  dorfoque  c&ruleis  ;  yen  ire  ,  uropy'gio  eau • 
dâque  vïridibus  ,  vertice  fiavo.  .  .  .  P  fi  tacus  cczruLeo  ~  ce- 
phalus.  Linnæus,  Syfi.  Nat .  ed.  X,  page  100. — - Pfitt - 
tacus  major  brevicaudus ,  caruleus ,  vertice  viridi  ;  lateri - 
luteis  ;  remi  gibus  rechricibufque  r g  fiels.  .  .  •  Pfittaçus 
Guianenfis  cœruleus.  BritTon  ,  OrnithoL  tome  IV  ,  p, 
304.  —  Perroquet  rouge  &  bieu,  Saier&e,  Omithoi» 
page  65  »  ïw  é* 


dis  Fzrrsquïîs» 

cou  j  la  poitrine  &  la  tête,  dont  le  fom- 
met  porte  une  tache  jaune  ;  le  croupion' 
cft  de  même  couleur;  ie  ventre  eft  vert  j- 
le  haut  du  dos  bleu -clair;  les  pennes  de 
]7aile  &  de  la  queue  font  toutes  couleur 
de  rôle:  les  couvertures  des  premières  font 
mélangées  de  vert,  de  jaune  &  de  couleur 
de  rôle  ;  celles  de  la  queue  font  vertes  ; 
le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  font  gris- 
rougeâtres  «.  Aldrovande  ne  dit  pas  de 
quel  pays  eft  venu  cet  oifeau;  mais  comme 
11  a  du  rouge  dans  les  ailes  ,  &  d’ailleurs 
une  tache  jaune  fur  la  tête  ,  nous  avons 
cru  devoir  le  mettre  au  nombre  des  criks 
d’Amérique. 

11  faut  remarquer  que  M.  B  ri  (Ton  Ta  con¬ 
fondu  avec  le  perroquet  violet ,  indiqué 
par  Barrère  (<z)  qui  eft  néanmoins  fort  dif¬ 
ferent,  &  qui  n’eft  pas  de  l’ordre  des  ama¬ 
zones  ni  des  criks  ,  n’ayant  point  de  rouge 
fur  les  ailes  ;  dans  la  fuite  nous  parlerons 
de  ce  perroquet  violet. 


{a)  France  équinoxiale,  pa?e  144, 


a  60 
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*  L  E  C  R  I :  K 
A  FACE  BLEUE  (£).. 

Quatrième  Efp'ece.. 

P 

VvE  perroquet  nous  a  été  envoyé  de  la 
Havane  ;  &  probablement  il  eft  commun 
au  Mexique  &  aux  terres  de  rift'hme  $ 
mais  il  ne  fe  trouve  pas  à  l'a  Guyane  ;  il 
eft  beaucoup  moins  grand  que  îe  meunier 
gu  crik  poudré,  fa  longueur  n’étant  que 
de  douze  pouces  :  entre  les  pennes  de  Fai  le», 
qui  font  bleu  d'indigo,  il  en  perce  quel¬ 
ques-unes  de  rouges:  il  a  la  face  bleues 
la  poitrine  &  Feftomac  d’un  petit  rouge 
tendre  ou  lilas  ,  onde  de  vert  :  tout  le 
refte  du  plumage  eft  vert,  à  l’exception 
d’une  tache  jaune  au  bas  du  ventre. 


*  Voyeç  les  planches  enluminées  ,  nc K  j Go . 

(b)  P fîîtacus  major  brevicaudus  y  viridis  >  pennîs  in 
api  ce  fuptrn'e  nigro ,  inferne  cœmlefcentc  marginatis  ;  capite 
anteriùs  <$»  cdLo  infericre  cinereo  ç&ruleis  9  ad  viclaceum 
vergeniïbus  macula  in  fummo  pecîore  rubrâ  •  remigihus' 
quatuor  interme  dii  s  extenus  fupemè  prima  medietate  rubris  ; 
reclricibus  tribus  utrlmque  extïmis  intentes  in.  exortu  rubris  9 
dteïn  viridihus  ,  api  ce. ,  viridi- luteis  ,  extimd  fuperne  in. 
litre  que  iatere  cremleo  mixta.  ,  .  ,  Pjîtiacus  amazoniens 
guitare  c&Tuleor  Brillon,  Omithol,  tome  IV  ,  pag,  x66* 
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*  L  E  C  R  I  K  (c). 

Cinquième  Efpëce, 

ainfi  qu’on  appelle  cet  oifeau  k 
Cayenne  ,  où  il  eft  û  ■  commun  ,  qu’on  s- 
donné  fou  nom  à  tous  les  autres  criks  * 
iî  eft  plus  petit  que  les  amazones  ,  mais 
néanmoins  il  ne  faut  pas  ,  comme  l?ont  fait 
nos  Nomenclateurs  ,  le  mettre  au  nombre 
des  perruches  ^  d  )  ;  ils  ont  pris  ce  crik 
pour  la  perruche  de  la  Guadeloupe  ,  parce 
qu’il  eft  entièrement  vert  comme  elle  ;  ce- 
ant  il  leur  étoit  aile  d’éviter  de  tom¬ 
ber  dans  cette  erreur  s’ils  eu  lien  t  cou- 


■ 


*  Voye ç  les  planchas  enluminées,  nQ.  %f). 


(c)  Aiuru-catinga  BrafilUenfibus.  Margrave  ,  HlfiL  Natv 
Braf.  page  207.  —  Pfittacus  major  vulgaris  prafinus . 
Barrère ,  France 
ûavefce r' 


équinoxiale 


page  144. 


/  jittacus- 


j  v  -  ms  ,  juperne  e 
claf.  in  Ge.n.  2 


viridi 


ctzrahns.  idem  ,  OrnitkoL 
Sp.  1.  —  Little  grcen  parrat.  P  fit - 
tacus  min  or  viridis,  Edwards  ,  hifi.  of  Birds  ,  page  1 66. 
— ~  Pfittacus  fub  macrourus  viridis ,  teancïbus  remigum 
primorum  c&ruUficentium  julvis  ,  cauda  fubtus  mira.  .  , 
Pfittacus  agi  lis.  Linnæus  ,  Syfi.  Nat.  ed.  X,  page  99, 
—  Pfittacus  major  hrevicauàus  ,  viridis  ?  infier  ne  ad  lu- 
teum  ver  gens  \  reetneibus  lateralïbus  interiiis  rubrls  ,  api  ce 
viridiBus  ,  binïs  iitrimque  extimis  exteriùs  fupenrè  cqzruhf  - 
centibus.  .  .  .  Pfittacus  Cayanenfis .  Brillon  ,  Qmithol* 
tome  IV,  page  237,  —  Aiuru  catinga.  Salerne  ,  Ornitkol > 
page  68.  ' 

( d )  Willughfcy,  Ray,  Linnæus  &,  Bniïbn» 
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fulté  Marcgrage,  qui  dit  expreffément  que 
ce  perroquet  eft  gros  comme  un  poulet  ; 
ce  feul  caradere  auroit  fuffi  pour  leur  faire 
connoître  que  ce  n’étoit  pas  la  perruche 
de  la  Guadeloupe  ,  qui  eft  auffi  petite  que 
les  autres  perruches. 

On  a  auffi  confondu  (  e  )  ce  perroquet 
crik  avec  le  perroquet  tahua  qu’on  pro¬ 
nonce  tavoua ,  &  qui  cependant  en  diffère 
par  un  grand  nombre  de  caradères  j  car 
le  tavoua  n’a  point  de  rouge  dans  les  ai¬ 
les  ,  &  n’eft  par  conféquent  ni  de  l’ordre 
des  amazones  ni  de  celui  des  criks ,  mais 
plutôt  de  celui  des  papegais ,  dont  nous 
parlerons  dans  l’article  fuivant. 

Le  crik  que  nous  décrivons  ici  a  près 
d’un  pied  de  longueur  ,  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ,  &  fes 
aùes  pliées  s’étendent  un  peu  au-delà  de  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  queue;  il  eft  > 
tant  en  deffus  qu’en  deffous ,  d’un  joli  vert 
affez  clair  ,  &  particulièrement  fur  le  ven¬ 
tre  &  le  cou,  où  le  vert  eft  très  bril¬ 
lant  ;  le  front  &  le  fo-mmet  de  la  tête  font 
aulli  d’un  affez  beau  vert  ;  les  joues  font 
d'un  jaune-verdâtre  ;  il  y  a  fur  les  ailes 
une  tache  rouge  ;  les  pennes  en  font  noires 
terminées  de  blèu  ;  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  font  du  même  vert  que 
le  dos  3  &  les  pennes  extérieures,  au  nom¬ 
bre  de  cinq  de  chaque  côté,  ont  chacune 


(e)  Barrère  ,  France  équlnox,  page  j  ÔC  Briiïon  y 
icmé  IV \  page  8 9 
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une  grande  tache  oblongue  rouge  fur  res 
barbes  intérieures laquelle  s’élargit  de  plus 
en  plus  de  la  penne  intérieure  à  la  penne 
extérieure;  l’iris  des  yeux  eft  rouge  ;  le  bec 
&  les  pieds  font  blanchâtres. 

Marcgrave  a  indiqué  (  /  )  une  variété 
dans  cette  efpèce  qui  n'a  de  différence  qu^ 
par  la  grandeur ,  ce  perroquet  étant  feulement 
un  peu  plus  petit  que  le  précédent;  il  ap¬ 
pelle  le  premier  ainru- catinga  ,  &  le  fécond 
aiuru- apura» 


LE 

CRÎK  A  TETE  BLEUE, 
Sixième  Efpèce. 

La  fixième  efpèce  de  ces  perroquets ,  eft 
celle  du  Crïk  à  tête  bleue  (  g  )  donnée  par 
Edwards;  il  fe  trouve  à  la  Guyane  ainli 
que  les  précédons.  Il  a  tout  le  devant  de 
la  tête  &  la  gorge  bleue.  Si  cette  cou¬ 
leur  eft  terminée  fur  la  poitrine  par  une 
tache  rouge  ;  le  refte  du  corps  eft  d’un 
vert  plus  foncé  fur  le  dos  qu'en  défions; 


(  f)  Aiuru  -  apara  BrafUienJlbus.  Marcgrave,  hifi> 
nat.  Bref,  page  238.  —  Salerne,  Ornithol.  page  138^ 
(g)  Blue  faced  green  par  rot.  Perroquet  vert  facé  de 
bleu.  Edwards ,  Glan.  page  43  ,  avec  uns  bonus  li¬ 
gure  coloriée  ,  planche  z\ q». 
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les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font 
vertes,  leurs  grandes  pennes  font  bleues, 
celles  qui  fui  vent  font  rouges ,  &  leur  par¬ 
tie  fupérieure  eit  bleue  à  l’extrémité;  les 
pennes  qui  font  près  du  corps  font  vertes; 
les  pennes  de  îa  queue  font  en  deffus 
vertes  jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur, 
&  d’un  vert-jaunâtre  en  deffous  ;  les  pen¬ 
nes  latérales  ont  du  rouge  fur  leurs  barbes 
extérieures  ;  l’iris  des  yeux  eft  de  cou¬ 
leur  orangée  ;  le  bec  eil  d'un  cendré-noirâ- 
tre  avec  une  tache  rougeâtre  fur  les  cô¬ 
tés  de  la  mandibule  fupérieure;  les  pieds  font 
de  couleur  de  chair ,  &  les  ongles  noi- 

A 

rarres. 


VARIÉTÉS 

DU  CRI  K  A  TETE  BLEUE, 

ous  devons  rapporter  à  cette  fixième 
efpèce  les  variétés  fuivantes. 

I.  Le  perroquet  Cocko ,  indiqué  par  Fer¬ 
nandez  (A),  qui  ne  paroîî  différer  de  ce¬ 
lui-ci  ,  qu’en  ce  qu’il  a  la  tête  variée  de 
rouge  &  de  bleuâtre  ;  mais  du  refte  il  eft 
absolument  femblable  &  de  la  même  gran¬ 
deur  que  le  crik  à  tête  bleue  qui  eft  un, 


( h }  Fernandez,  ni  fi,  nov *  rsfip,  cap,-  n  7. 
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peu  plus  petit  que  les  criks  de  îa  pre¬ 
mière  &  de  la  fécondé  efpèce.  Les  Espa¬ 
gnols  l’appellent  catkerïna*  nom  qu’ils  don¬ 
nent  auiîi  au  perroquet  de  la  fécondé  va¬ 
riété  de  l’efpè  e  -de  l’aouarou-couraou  ^  & 
Fernandez  dit  qu’il  parle  très  bien. 

IL  Le  perroquet  indiqué  par  Edwards  (i)  , 
qui  ne  diffère  du  crik  à  tête  bleue  qu’en 
ce  qu’il  a  le  front  rouge  &  les  joues  oran¬ 
gées  ;  mais  comme  il  lui  reffèmble  par  tout 
Je  refte  des  couleurs  ,  ainfi  que  par  la  gran¬ 
deur,  on  peut  le  regarder  comme  une  va¬ 
riété  dans  cette  efpèce. 

III.  Encore  une  variété  donnée  par  Ed¬ 
wards  (  h  )  9  qui  ne  diffère  pas  par  la  gran- 


(  i  )  Leffer  green  parret.  Pfittacus  viridis  minor  occi- 
âemalis .  Edwards  ,  hift.  of  Birds  y  page  i5 4.  —  Pfit~ 
.tacus  brachyurus  viridis ,  f  'onte  remigumque  macula  coc~ 
cineâ ,  vewee ,  remigibufcjueprzmoribiistcœmleis.  ,  •  P.Jît- 
tacus -autumnalis.  Linnæus  , . Syfi  Nat .  td.  X,  nsge  102* 
— —  Pfittacus  major  brevicaudus ,  viri  ls ,  fuperni  fatura- 
dus  ,  inferne  diLutiüs  ;  jyncipite  coccinco  ;  .veriiee  cuEru- 
.ho  ;  genis  aurarniis ;  marginibus  alarum  luteis  ;  remigibus 
intermediis  exteriiis prima  medietate  ru  bris  ;  rectdcibus  fa- 
verni  obfcuri  viridïbus ,  inferne  viridi  fiavicantibus .  .  .  . 
Pfittacus  Americanus .  Brillon  3  G  r  ait  h  oh  tome  P/  ? 
page  293. 


(h)  B rafilian  green  parret.  Pfittacus  viridis  Braflhn fis  „ 
Edwards,  h  ifi.  of  Bïrds ,  page  161.  —  Pjittacus  bra - 
chyurus  viridis  ,  fade  rubrd  temporibus  cœruieis .  .  .  .  pft~> 
■ tacus  Brafilicnfis. ,  Linnæus  ,  Syfi.  Nat.  ed.  X  ,  page 
102.  —  Pfittacus  major  brevicaudus  y  viridis  ,  infime  ad 
liiteum  ver  g  en  s ,  fuperne  pennis  obfcuri  purpureo  margfi 
natis  ,  capite  anterius  rubro  ;  vertice  viridi  favicanîe  \  pé¬ 
nis  cæruieis  \  rectricibus  Latcrahbui  interdis  rubris  3  aviez 

O  if  eaux  Tom .  JC/.  Z 
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deur  du  crik  à  tête  bleue  ,  mais  feulement 
par  la  grandeur  du  front  &  le  haut  de  la 
gorge  qui  eft  d’un  affez  beau  rouge  ,  tandis 
que  l’autre  a  le  front  &  le  haut  de  la 
gorge  bleuâtres  ;  mais  comme  il  eft  fem- 
blable  par  tout  le  refîe  ,  nous  avons  jugé 
que  ce  netoit  qu’une  variété.  Nous  ne 
voyons  pas  la  raifon  qui  a  pu  détermi¬ 
ner  M.  Brilfon  à  joindre  à  ce  crik  le  per¬ 
roquet  de  la  Dominique,  indiqué  par  le  P. 
Labat;  car  cet  Auteur  dit  feulement  qu’il 
a  quelques  plumes  rouges  aux  ailes ,  à  la 
queue  &  fous  la  gorge  ,  &  que  tout  le 
refte  de  fon  plumage  eft  vert  :  or  cette 
indication  n’eft  pas  fufiifante  pour  le  pla¬ 
cer  avec  celui-ci  ,  puifque  ces  caraéleres 
peuvent  convenir  également  à  plufieurs  au¬ 
tres  perroquets  amazones  ou  criks. 


LE  CRIK 

A  TÊTE-  VIOLETTE  (/). 

Septième  Efpèce. 

C  ’ëST  le  P.  Dutertre  qui ,  le  premier ,  a 
indiqué  &  décrit  ce  perroquet  qui  fe  trouve 


Il  tels  ,  ext  'imâ  exterius  caruleâ ,  binis  utrimque  proximis 
exterius  rubris.  .  .  .  Pfittacus  Br  a  fi  lien  fi  s  fronie  rubrâ . 
BriiTon  ,  OmkhoL  tome  IV,  page  254. 

(  /)  Perroquet  de  la  Guadeloupe.  Dutertre,  hifi.  des 
Antilles ,  tome  II,  page  2.58.  Perroquet  de  la  Guade- 
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à  la  Guadeloupe  :  »  Il  eft  fi  beau,  dit-il  , 
&  fi  fingulier  dans  les  couleurs  de  fes  plu¬ 
mes  ,  qu’il  mérite  d’être  choifi  entre  tous 
les  autres  pour  le  décrire.  Il  eft  prefque 
gros  comme  une  poule  :  il  a  le  bec  &  les 
yeux  bordés  d’incarnat  :  toutes  les  plumes 
de  la  tête,  du  cou  &  du  ventre  font  de 
couleur  violette ,  un  peu  mêlée  de  vert 
de  noir,  &  changeantes  comme  la  gorge 
d’un  pigeon;  tout  le  deiîus  du  dos  efl:  d’un 
vert  fort  brun  ;  les  grandes  pennes  des  ai¬ 
les  font  noires,  toutes  les  autres  font  jau¬ 
nes,  vertes  fie  rouges;  &  il  a  fur  les  cou¬ 
vertures  des  ailes  deux  taches  en  forme 
de  rofes  des  mêmes  couleurs  :  quand  il 
hèrifTe  les  plumes  de  fon  cou  ,  il  s’en  fait 
une  belle  fraife  autour  de  la  tête ,  dans 
laquelle  il  fembie  fe  mirer  comme  le  paon 
fait  dans  la  queue  ;  il  a  la  voix  forte  , 
parle  très  diftin&ement ,  &  apprend  promp¬ 
tement  pourvu  qu’on  le  prenne  jeune  «. 

Nous  r/avons  pas  vu  ce  perroquet,  &  il 
ne  fe  trouve  pas  à  Cayenne:  il  faut  même 
qu’il  foit  bien  rare  à  la  Guadeloupe  aujour¬ 
d’hui  ,  car  aucun  des  habitans  de  cette  isle  ne 
nous  en  ont  donné  connoiffance  ;  mais  cela 
n’eft  pas  extraordinaire ,  car  depuis  que  les 


loupe.  Labat  ,  Nouveau  Voyage  aux  isles  de  V Amérique  9 
tome  II  ,  page  21 4  —  Pfittacus  major  brevicaudus  , 
fuperne  viridis ,  infime  cinereo  cærulefcens  ;  capïte  & 
coilo  coLVulifccmibus  ;  viridi  &  ni%ro  varie  pâtis  ;  reclrici- 
bus  viridibus.  .  .  .  Pfittacus  aquarum  -  l api  arum  infulut # 
Brillon  ,  OrnitkoL  tome  IV,  page  302. 
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isles  font  fort  habitées  ,  le  nombre  des  per¬ 
roquets  y  eft  fort  diminué ,  &  le  P.  Du- 
tertre  remarque  en  particulier  de  celui-ci, 
que  les  Colons  françois  lui  faifoient  une 
terrible  guerre  dans  la  faifon  où  les  goya¬ 
ves  ,  les  cachimans ,  &c.  lui  donnent  une 
graiffe  extraordinaire  &  fucculente.  Il  dit 
auifi  qu’il  eft  d'un  naturel  très  doux  &  fa¬ 
cile  à  priver  :  nous  en  avions  deux  , 

ajoute-t-il  ,  qui  firent  leur  nid  à  cent  pas 
de  notre  cale,  dans  un  grand  arbre;  le 
mâle  &  la  femelle  couvoient  alternative¬ 
ment,  &  venoient  l’un  après  l'autre  cher¬ 
cher  à  manger  à  la  café  ,  où  ils  amenèrent 
leurs  petits  dès  qu’ils  furent  en  état  de 
for  tir  du  nid  (  m  )  a. 

Nous  devons  obferver  que  comme  les 
criks  font  les  perroquets  les  plus  communs, 
&  en  même  temps  ceux  qui  parlent  le 
mieux,  les  Sauvages  fe-font  amufés  à  les 
nourrir  &  a  faire  des  expériences  pour  va¬ 
rier  leur  plumage  ;  ils  fe  fervent  pour  cette 
opération  du  fang  d’une  petite  grenouille, 
dont  l’eipèce  eft  bien  différente  de  celle 
de  nos  grenouilles  d’Europe;  elle  eft  de  moi- 
tié  plus  petite  &  d’un  beau  bleu  d’azur, 
avec  des  bandes  longitudinales  de  couleur 
d'or;  c’eft  la  plus  jolie  grenouille  du  mon¬ 
de  :  elle  fe  tient  rarement  dans  les  maré¬ 
cages  ,  mais  toujours  dans  les  forêts  éloi¬ 
gnées  des  habitations»  Les  Sauvages  coin- 


(  m  )  Hiftoire  .générale  des  Antilles ,  tome  II ,  page 
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fri  erre  en  t  par  prendre  un  jeune  Crik  au  nid 
&  lui  arrachent  quelques-unes  des  plumes 
fcapulaifes  &  quelques  autres  plumes  eu 
dos  :  enfui  te  ils  frottent  du  fan  g  de  cette 
grenouille  le  perroquet  à  demi-plumé  :  les 
plumes  qui  renaiffent  après  cette  opéra¬ 
tion  ,  au  lieu  de  vertes  qu’elles  étoient  , 
deviennent  d'un  beau  jaune  ou  d’un  très 
beau  rouge  ;  c’eff  ce  qu’on  appelle  en. 
France  perroquets  tupms.  C’en  un  ufage  an¬ 
cien  chez  les  Sauvages,  car  Marcgrave  en 
parle  ;  ceux  de  la  Guyane  comme  ceux  de 
l’Amazone,  pratiquent  cet  art  de  tapirez 
le  plumage  des  perroquets  (n).  Au  refte , 
l'opération  d’arracher  les  plumes  fait  beau¬ 
coup  de  mal  à  ces  o-i féaux,  &  même  ils 
en  meurent  fi  fouvent  ,  que  ces  perroquets 
tapirés  font  fort  rares,  quoique  les  Sauva¬ 
ges  les  vendent  beaucoup  plus  cher  que 
ks  autres. 

Nous  avons  fait  repré  fente 


>  1* 


dans  les  plan 


eues  eniuminees  ,  rP~\  120 ,  un  de  ces 


û  V» 

Y  v  t 


roauets  taoirés  (  0)  -  &  on  doit  lui  rappor- 
ter  le  perroquet  indiqué  par  Klein  &  par 

deux  Auteurs  ont 


rn  ,  que  ces 


pris 


pour  un  perroquet  naturel  ,  duquel  ils  ont 


(«)  Voyage  de  M.  de  Gennes  au  détroit  de  Ma* 
gellan.  Paris ,  i6qS ,  page  16 q. 


(o)  Ii  y  eft  nommé  Perroquet  ama. ç 
Br’fzL 


ont  varié  dit 
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en  conséquence  fait  une  defcription  qu'i 
eft  inutile  de  citer  ici  (p). 


(p)  PfîttdCiiS  vin  dis  major }  matuVis  rubris  luteijhué 
fronte  ctzndeâ »  Klein,  Avi  f  pâgé  if  ,  îï°*  ilA  •**  P  fit^ 
tâCus  major  ylridh  ,  masuiis  LuUis  &  ruhfïs*  ffifsh  k 
pi»  4  9< 
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LES  P  A  P  E  G  A  I  S, 


Les  Papegais  font  en  général  plus  petits 
que  les  Amazones  *  &  ils  en  diffèrent,  ainft 
que  des  Criks,  en  ce  qu’ils  n’ont  point 
de  rouge  dans  les  ailes  ;  mais  tous  les  pa¬ 
pe  gais  auffi-bien  que  les  amazones,  les  criks 
&  les  aras,  appartiennent  au  nouveau  con¬ 
tinent  &c  ne  le  trouvent  point  dans  l’an¬ 
cien.  Nous  -  connoiffons  onze  efpèces  de 
papegais  ,  auxquelles  nous  ajouterons 
ceux  qui  ne  font  qu’indiqués  par  les  Au¬ 
teurs  ,  fans  qu’ils  ay ent  défigné  les  couleurs 
des  ailes  ;  ce  qui  nous  met  hors  d’état  de 
pouvoir  prononcer  û  ces  perroquets,  dont 
ils  ont  fait  mention  ,  font  ou  non  du  genre 
des  amazones  ,  des  criks  ou  des  papegais. 

»«■!■  n  ....  — ■  I  1-  ■■  I  .1  r— — — 

"LE  P  A  P  E  G  A  I 


DE  P  A  R  A  D  1  S  {a). 

Première  Efpèce « 

Catesby  a  appelle  cet  oifeau  Perroquet  de 
Paradis ;  il  eft  très  joli  ,  ayant  le  corps  jaune, 


*  Voye^  les  planches  enluminées,  nç.  33 6,  fous  la 
dénomination  de  Perroquet  de  Cuba. 

{a)  Parrot  of  Paradife  of  Cuba .  Catesby,  terne  /, 

Z  4 
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&  toutes  les  plumes  bordées  de  rouge-mor¬ 
doré  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  forft 
blanches  ,  &  toutes  les  autres  jaunes  comme 
ies  plumes  du  corps;  les  deux  pennes  dis 
milieu  de  la  queue  font  jaunes  suffi,  & 
toutes  les  latérales  font  rouges  depuis  leur 
origine  jufques  vers  les  deux  tiers-  de  leur 
longueur,  le  relie  eft  jaune;  l’iris  des  yeux 
eit  rouge  ;  le  bec  &  les  pieds  font  blancs. 

Il  fernble  qu’il  y  ait  quelques  variétés 
dans  cette  efpèce  de  papegai  ,  car  celui  de 

entière- 


_  r  ’ 

Catesbi  a  la  gorge  &  le  ventre 


ment  rouges ,  tandis  qu’il  y  en  a  d'autres 
qui  ne  i’cnt  que  jaune,  &  dont  les  plu¬ 
mes  font  feulement  bordées  de  rouge ,  ce 
qui  peut  provenir  de  ce  que  les  bordures 
font  plus  ou  moins  larges,  fuivant  l’âge  ou 


ry  \  d  TJ"  f-3 
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<r>  «« 

pal 


On  le  trouve  dans  l’isle  de  Cuba ,  &  c'efit 
cette  raifon  qu’on  l’a  étiqueté  Perroquet 


de  Cuba :  dans  la  planche  enluminée. 


ro  :  la  figure  qu’il  en-  donne  eit  céfeOuei>fe  ,  il  le 
remarque  lui  -  même.  - — -  Pjîttacus  Paradifi  ex  Cuba* 
Klein,  Avi,  page  25  ,  nQ.  tS.  —  P  fit  tac  us  medio  niinory 
pcciore  &  ventre  rubello  mifcellis  vertice  aVoo .  Cubât  par - 
rot .  Brown e  ,  bîifi.  Nat.  of  Jamaïc,  page  473.  - — P/fo- 
tacus  brachyurus  Iuteus  ,  anguio  abdominis  reclricibufquc 
b  a  fi  rttbris,  ....  Pjîttacus  Paradifi.  Linnæus  ,  5#$. 
JVUf.  ed.  X,  page  ïoi.  —  Pfittacus  major  brevicaudus , 
iuteus  ,  fiupemè  permis  in  api  ce  rubro  marginatis  ;  gu  t  turc 
coLlo  infericre  &  ventre  coccineis  ;  remigibus  majoribus 
a  Ibis  ■  reciricibus  lateralibus  prima  medietate  rubris.  .  .  » 
Pfittacus  Iuteus  InfuLz  Cuba,  Br  i  if  on ,  OrnithoL  tenir 
IV,  page  30 S, 


r 


des  Perroquet 


*  LE  P  APEC  AI  MAILLÉ, 

Seconde  Efphce, 

Voye^  planche  V  ,  fig.  j>  de  ce  Volume* 


Ch  Perroquet  d’Amérique  paroît  être  le 
meme  que  le  perroquet  varié  de  l’ancien 
continent,  &  nous  préfumons  que  quelques 
individus  qui  font  venus  d’Amérique  en 
France,  y  avoient  auparavant  été  tranf- 
portés  des  grandes  Indes;  &  que  fi  l’on 
en  trouve  dans  l’intérieur  des  terres  de  la 
Guyane,  c’en  qu’ils  s’y  font  naturaKfés  com¬ 
me  les  fer  in  s ,  &  quelques  autres  oifeaux 
&  animaux  des  contrées  méridionales  de 
l'ancien  continent  qui  ont  été  transportés 
dans  le  nouveau  par  les  Navigateurs  ;  & 
ce  qui  femble  prouver  que  cette  efpèce 
n’eft  point  naturelle  à  l’Amérique,  c’eft 
qu’aucun  Naturalise  j  ni  aucun  des  Voya¬ 


geurs 


au  nouveau  continent ,  n  en  ont  iait 


mention ,  quoiqu’il  foit  connu  de  nos  Oi- 
feleurs  fous  le  nom  de  perroquet  maillé ,  épi¬ 
thète  qui  indique  la  variété  de  fon  pluma¬ 
ge;  d'ailleurs  il  a  la  voix  différente  de  tous 
les  autres  perroquets  de  l’Amérique,  fon 
cri  eft  aigu  &  perçant  ;  tout  cela  fem- 


*  Voyet  les  planches  enluminées ,,  nQ •  yzS* 
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ble  prouver  que  cette  efpèce  n’appartienf 
point  à  ce  continent,  mais  vient  originai¬ 
rement  de  Tandem 

Il  a  le  haut  de  la  tête  &  la  face  en« 
tourés  de  plumes  étroites  &  longues,  blan¬ 
ches  &  rayées  de  noirâtre  ,  qu’il  relève 
quand  il  eft  irrité,  &  qui  lui  forment  alors 
une  belle  fraife  comme  une  crinière  ;  celles 
de  la  nuque  &  des  côtés  du  cou  font  d’un 
beau  rouge-brun,  &  bordées  de  bleu  vif: 
les  plumes  de  la  poitrine  &  de  Peftomac 
font  nuées ,  mais  plus  foiblement  5  des  mi¬ 
mes  couleurs,  dans  Jefquelîes  on  voit  un 
mélange  de  vert;  un  plus  beau  vert  foyeux 
&  lui  Tant ,  couvre  le  defïus  du  corps  &  de 
la  queue ,  excepté  que  quelques-unes  de 
fes  pennes  latérales  de  chaque  côté  paroif- 
fent  en  dehors  d’un  bleu- violet,  &  que  les 
grandes  de  l’aile  font  brunes  ,  ainfl  que  le 
deffous  de  celles  de  la  queue. 

BnuTruniM.-nmpn.wiiBiiini  n.iir,  . »'  n  ir  I  ■  I  ■■  ..■fnnM» 

’LE-  T  A  V  O  U  A. 


Troijième  Efpèce .  \ 

C’est  encore  une  efpèce  nouvelle  dont 
M.  Duval  a  envoyé  deux  individus  pour 
le  Cabinet.  Ce  perroquet  eft  allez  rare  à  la 
Guyane ,  cependant  il  approche  quelquefois 


*  Voyei  les  planches  enluminées ,  nq.  $40, 
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des  habitations.  Nous  lui  conferverons  le 
nom  de  Tavoua3  qu’il  porte  dans  la  lan¬ 
gue  Galibi ,  &  nos  Oifeleurs  ont  auffi  adop¬ 
té  ce  nom;  ils  le  recherchent  beaucoup, 
parce  que  c’eft  peut  être  de  tous  les  per¬ 
roquets  celui  qui  parle  le  mieux  3  même 
mieux  que  le  perroquet  gris  de  Guinée  9 
à  queue  rouge;  &  il  eft  fingulier  qu’il  ne 
foit  connu  que  depuis  fi  peu  de  temps  : 
niais  cette  bonne  qualité  ou  plutôt  ce  ta¬ 
lent  eft  accompagné  d'un  défaut  bien  ef- 
fentiel  ;  ce  taveua  eft  traître  &  méchant 


au 


point  de  mordre  cruellement  iorfqu’il 
fait  femblant  de  carefler:  il  a  même  P3*** 


3ir 


de  méditer  fes  méchancetés  ;  fa  phyfiono- 
mie  ,  quoique  vive  ,  eft  équivoque  ;  du  refte, 
c’eft  un  très  bel  oifeau  ,  plus  agile  St  plus 
ingambe  qu’aucun  autre  perroquet. 

Il  a  le  dos  &  le  croupion  d’un  très  beau 
rouge  ;  il  porte  suffi  du  rouge  au  front , 
&  le  deffus  de  la  tête  eft  d’un  bleu-clair  j 
le  refte  du  deffious  du  corps  eft  d5un  beau 
vert» plein  ,  &  le  defTous  d’un  vert  plus 
clair  ;  les  pennes  des  ailes  font  d’un  beau 
noir  avec  des  reflets  d’un  bleu  foncé ,  en 
forte  qu’à  de  certains  afpeéfs  elles  paroif- 
fent  en  entier  d’un  très  beau  bleu-foncé; 
les  couvertures  des  ailes  font  variées  de 
bleu- foncé  &  de  vert. 

Nous  avons  remarqué  que  Mrs.  BrifTon 
&  Browne  ont  confondu  ce  papegai  ta- 
voua  avec  le  enk  9  cinquième  efpèce* 


Hljîolrt  nature tU 


LE  P  A  P  E  G  A  I 


A  B  A  N  D  E  A  U  RO  U  G  E . 

Quatrième  Ëfpèce. 

je  perroquet  fe  trouve  à  Saint-Domin¬ 
gue ,  &  c’eft  par  cette  raifon  que  dans 
les  planches  enluminées,  on  Ta  nommé  Per* 
roquet  de  Saint-Domingue.  Il  porte  fur  îe  front, 
d’un  œil  à  l’autre  ,  un  petit  bandeau  rouge  y 
c’eft  prefque  le  feul  trait,  avec  le  bleu 
ces  grandes  pennes  de  l’aile ,  qui  tranche 
dan#  ion  plumage  tout  vert  ,  allez  (ombre  , 
&  comme  écaillé  de  noirâtre  furie  cou  &  le 
dos ,  &  de  rougeâtre  fur  l’eflomac.  Ce  papegai 
a  neuf  pouces  &  demi  de  longueur- 


"LE  PAPEGAI 

A  VENTRE  POURPRE  (£> 
Cinquième  Efpèee . 


/ N  trouve  ce  perroquet  à  la  Martini¬ 
que  ,  mais  il  n’efl  pas  fi  beau  que  les  pré* 


*  Voye x  les  planches  enluminées ,  n° .  792. 

*  Voy  x  planches  enluminées ,  n° .  ^48. 

{h)  pjittacus  major  brtvie.au dus  ,  viridis ,  pennis  m 


des  Perroquets .  2.77 

cédens.  Il  a  le  front  blanc  ;  le  foin  met  & 
les  côtés  de  la  tête  d'un  cendré-bleu  ;  le 
ventre  varié  de  pourpre  &  de  vert  :  mais 
où  le  pourpre  domine  ,  tout  le  refie  du 
corps ,  tant  endeffus  q-u’en  défions,  efi  vert, 
le  fouet  de  l’aile  efi:  blanc  ;  les  pennes 
font  variées  de  vert*  de  bleu  &  de  noir; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  vertes  ,  les  autres  font  variées  de 
vert ,  de  rouge  &  de  jaune  ;  le  bec  eft 
blanc  ;  les  pieds  font  gris  &  les  ongles 
bruns. 


*  L  E  PAPE  G  A  I 

A  TÈTE  xy  G  ORGE  BLEUE  (c). 

Sixième  Efpèce, 

CLe  Pagegai  fe  trouve  à4  la  Guiane  ,  ou 
cependant  il  efi:  allez  rare;  d’ailleurs  on  le 


apice  nigro  marginatis  ;  fyncipi'te  cilho  j  .yertice  cinereo-cae* 
mleae  i  ventre  rut  ri  s  maculis  vario  ;  rectrice  extimâ  exterius 
ozrulzo  yinteriùs  rubrû  3  luteo  marginal  a  ,  tribus  maximis 
nibris  ,  ext'enits  viridi  ,  imeriùs  luteo  marginatis  &  luteo - 
viridi  terminatïs.  .  .  .  Pdttacus  Ma rûn iacus  cyanocepha^ 
les,  Bfiflon Ornithol .  tome  IV,  page  254. 

*  Voyer,  les  planches  enluminées^  72^.  ^8  g  ,  fous  la 
dénomination  de  Perroquet  à  tête  bleue  de  Cayenne , 

(_£_)  P  fit  ta  eus  major  brevicaudus ,  viridi  s  ;  pennU  in 
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recherche  peu,  parce  qu’il  n’apprend  point 
à  parler;  il  a  la  tête ,  le  cou,  la  gorge 
&  la  poitrine  d’un  beau  bleu  ,  qui  feule¬ 
ment  prend  une  teinte  de  pourpre  fur  la 
poitrine  ;  les  yeux  font  entourés  d’une 
membrane  couleur  de  chair,  au  lieu  que 
dans  tous  les  autres  perroquets,  cette  mem¬ 
brane  eft  blanche  ;  de  chaque  côté  de  la 
tète  on  voit  une  tache  noire  ;  le  dos ,  le 
ventre  &  les  pennes  de  l’aile  font  d’un 
affez  beau  vert;  les  couvertures  fupérie ti¬ 
res  des  ailes  font  d’un  vert-jaunâtre  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  font 
d’un  beau  rouge  ;  les  pennes  du  milieu  de 
Ja  queue  font  entièrement  vertes  ;  les  la¬ 
térales  font  de  la  même  couleur  verte , 
mais  elles  ont  une  tache  bleue  qui  s’étend 
d’autant  plus  que  les  pennes  deviennent 
plus  extérieures  ;  le  bec  eft  noir  avec  une 
tache  rouge  des  deux  côtés  de  la  mandibule 
fuperieure  ;  les  pieds  font  gtis. 

Nous  avons  remarqué  que  M.  Briffon  a 
confondu  ce  perroquet  avec  celui  qu’Ed- 
wards  a  nommé  le  -perroquet  verd  face  de 
bleu  ;  tandis  que  ce  perroquet  facé  de  bleu 

"  ■  .  m  f.  ■  rr-i^r  -H— »  T»  '  n«»wu  ■  ■■  ■'  u  —— mtamm  1.^  —  ■  — sa—— MM— — — — B— 

collo  fuperiore  &  dorjo  fupremo  nigricante  ,  in  peciore  c<z- 
ruleo-violaceo  marginatïs  ;  capite  ,  gutture  &  collo  inferiore 
cceruleo-violaceis  ;  rectricibus  quatuor  utrimque  extimis  in - 
tenus  prima  medietate  ru  bris  ,  altéra  viridibus ,  cczrulco 
fuperne  terminatis ,  tribus  extimis  fuperne  cxîirlùs  cJtruUo- 
vioLuceis.  .  .  .  Pfittacus  Guyanenjis  cyanocephalos.  Brif- 
fon  ,  OmithoL  tome  IV,  page  247.  —  Elue  headed 
parrot.  Perroquet  à  tête  bleue.  Edwards,  Glan,  page 
226  ,  avec  une  bonne  figure  coloriée  ,  pL  $74. 
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«FEdwards  eft  notre  crik  à  tête  bleue. 


"LE  P  APEC AI  VIOLET  (a). 


Septième  Efpèce . 

I  j£ 

On  le  connoît  tant  en  Amérique  qu’en 
France  ^  fous  la  dénomination  de  perroquet 
Piolet  ;  il  eft  affez  commun  à  la  Guyane  9 
&  quoiqu’il  foit  joli  il  n’eft  pas  trop  re¬ 
cherché  *  parce  qu’il  n'apprend  point  à 
parler. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  M.  Brif- 
fon  l’avoit  confondu  avec  le  perroquet 
rouge  &  bleu  d’Aldrovande  *  qui  eft  une 
variété  de  notre  crik.  Il  a  les  ailes  &  la 
queue  d’un  beau  violet  bleu;  la  tête  & 
le  tour  de  la  face  de  la  même  couleur , 
ondée  fur  la  gorge  ,  &  comme  fondue  par 
nuances  dans  du  blanc  &  du  lilas  ;  un  petit 
trait  rouge  borde  le  front  ;  tout  le  deffus 
du  corps  eft  d’un  brun  ohfcurément  teint 
de  violet.  Toutes  ces  teintes  font  trop  bru* 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  nQ.  408,  fous  la 
dénomination  de  Perroquet  varié  de  Cayenne . 

(  à )  Pfittacus  major  violaceus  ,  kiankia .  Perroquet 
violet.  Barrère,  France  équinox .  page  144.  Pfittacus 
violaceus.  Idem,  Ornithol,  claf.  ni ,  Gen.  2,  $p.  10, 
—  Litle  dusky  parrot.  Petit  Perroquet  noirâtre.  Ed¬ 
wards ,  G  Lan.  page  izj  ,  avec  une  bonne  figure  colo¬ 
riée  ,  planche  $ij. 
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nés  &  trop  peu  fenties  dans  la  planche  en^ 
îurainée  :  le  deffous  du  corps  eiï  richement 
nué  de  violet- bleu  &  de  violet- pourpre  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  font 
couleur  de  rofe,  &  cette  couleur  teint  en 
dedans  les  bords  des  pennes  extérieures  de 
la  queue  dans  leur  première  moitié. 


JL  E  S  A  S  S  E  B  É  (e). 

Huitième  Efpeee. 

Oviedo  efl  le  premier  qui  ait  indiqué  ce 
papegai  fous  le  nom  de  Xaxbés  ou  Sajjebé. 
Sloane  dit  qu’il  eft  naturel  à  la  Jamaïque. 
Il  a  la  tête  ,  le  deffus  &  le  deJTous  du 
corps  verts  j  la  gorge  &  la  partie  infé¬ 
rieure  du  cou  d5un  beau  rouge;  les  pen¬ 
nes  des  ailes  font  les  unes  vertes  &  les 
autres  noirâtres.  Il  feroït  à  defirer  qu’O- 
viedo  &  Sloane  qui  paroiffent  avoir  vu 
cet  oifeau  ,  en  eu  fient  donné  une  defcrip- 
tion  plus  détaillée. 


(  e  )  Xaxbes.  Oviedo  ,  lib.  IV ,  cap,  4.  —  Pjîttacus 
miner  collo  miniaceo.  Ray,  Syncpf,  avi,  page  iSï* 
Pfiitacus  miner  ccllo  feu  torque  miniaceo.  Sloane.  Voyage 
cf  .Jam aie. f  page  297  ,  n°.  9.  —  Pjîttacus  brachyurus 
viridis  ,  collo  rubente.  .  .  .  Pjîttacus  collarius.  Linnæus, 
Syfi.  Nat.  ed.  X  ,  page  102.  — •  Pjîttacus  major  bre - 
vicaudus  9  viridis  j  gutiure  &  collo  injeriore  miniacco  ; 
rectricibus  viridibus,  .  .  .  Pjîttacus  Jamaicenjîs  guttitre 
mbro .  BrifTon,  Omithol,  tome  IV,,  page  241* 

LE 


des  Penoquets » 


Si 


LE  PAPEGAI  BRUN  [/]. 

Neuvième  Efpèce . 


ET. 

JS—t  i 


CI!lt  oifeau  a  été  décrit,  deffme  &  colo¬ 
rié  par  Edwards  ;  c’eft  un  des  plus  rares 
&  des  moins  beaux  de  tout  le  genre 
perroquets;  il  fe  trouve  à  la  nouvelle- 
pagne»  11  eff  à-peu-près  de  la  groffeur  d’un 
pigeon  commun  ;  les  joues  &  le  deffus 
du  cou  font  verdâtres  ;  le  dos  eff  d’un 
brun-obfcur  ;  le  croupion  eft  verdâtre  ;  la 
queue  eft  verte  en  deffus  &  bleue  en 
défions;  la  gorge  eft  d’un  très  beau  bleu 
fur  une  largeur  d’environ  un  pouce;  la  poi¬ 
trine  ,  le  ventre  &  les  jambes  font  d’un 
brun  un  peu  cendré;  les  ailes  font  vertes y 
mais  les  pennes  les  plus  proches  du  corps 
font  bordées  de  jaune;  les  couvertures  du 
de  la  queue  font  d’un  beau  ron¬ 


de  (fou  s 

le 


ge; 


bec  eft  noir 


en- deffus  ;  fa  bafe  eft 


(f)  DusJ<y  par  rot.  V fitîa  eus  fufeu p  Mextcanus.  E’  « 
wards ,  hift*  oj  Bzrds ,  page  167.  Pfittacus  hiruchyurùs 
fubfafcus  y  gula  cœ'uled  ,  a  lis  caudaque  viridbus  ,  roftrb 
une  que  rubris.  Pfittacus  fordidus.  Linnæus  ,  S  y  fi.  Nat . 
ed.  X  r  page  99.  —  Pfittacus  major  br-evic audus ,  fiupemk 
viridi  fifeefeens  ;  gutture  catruleo  ;  collo  fuperiore  &  uro~ 
pyçio  virideficentihus  ;  tecîricibu-s  caudx  inferioribug  rubris  ; 
reetneibus  fubtus  vindi-fufetfeentibus  ,  fitpeme  viridibus- s 
hinis  utrmque  extimis  exteriùs  fuperne  c&ruleis.  .  .  .  * 
Pfittacus  nova  Hïfpanifr*  Brillon^  OrnukoL.  tome  IV* 
pge  3c ju 

A  m 
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jaune  *  &  les  côtés  des  deux  mandibules 
font  d’un  beau  rouge  ;  l’iris  des  yeux  eft 
d’un  brun  couleur  de  noifette. 


LE  P  A  P  E  G  A  I 


A  TÊTE  AURORE , 


Dixième  Efpèce, 


9  le  Page  Dupratz  ell  le  feul  qui  ait 
parlé  de  cet  oifeau.  ??  11  n’eft  pas,  dit-il, 
auffi  gros  que  les  perroquets  qu’on  apporte 
ordinairement  en  France  ;  fon  plumage  eft 
d’un  beau  vert-céladon;  mais  fa  tête  eit 
coiffée  de  couleur  aurore  qui  rougit  vers 
le  bec  ,  &  fe  fond  par  nuances  avec  le  vert 
du  côté  du  corps  ;  il  apprend  difficilement 
à  parler  ^  &  quand  il  le  fait  il  en  fait  ra¬ 
rement  ufage  ;  ces' perroquets  vont  tou¬ 
jours  en  compagnie  ,  &  s’ils  ne  font  pas 
grand  bruit  étant  privés ,  en  revanche  ils 
en  font  beaucoup  en  l’air  qui  retentit  au 
loin  de  leurs  cris  aigres  :  ils  vivent  de  pa- 
canes  *  de  pignons  ,  de  graines  de  laurier» 
tulipier  &  d’autres  petits  fruits  (g)  «. 


(g)  Voyage  à  la  Louiftsne  a  par U  Page  Duprat ç 
tome  li  9  page  1.28* 


des  Perroquets. 


LE  PARAGUAY], 

Onzième  Efpèce. 

C^FT  oifeau  décrit  par  Maregrave,  paroît 
fe  trouver  au  Brefil.  Il  eft  en  partie  noir 
&  plus  grand  que  l’amazone  ;  ii  a  la  poi¬ 
trine  &  la  partie  fupérieure  du  ventre  , 
ainfi  que  le  dos  ,  d’un  très  beau  rouge  ;  l’iris 
des  yeux  e(t  auffi  d’un  beau  rouge  ;  le 
bec  ,  les  jambes  &  les  pieds  font  d’un 
cendré-foncé. 

Par  fes  belles  couleurs  rouges,  ce  per¬ 
roquet  a  du  rapport  avec  le  lori  ;  mais 
comme  celui-ci  ne  fe  trouve  qu’aux  gran¬ 
des  Indes ,  &  que  le  paragua  eft  proba¬ 
blement  du  Brefil,  nous  nous  abstiendrons 
de  prononcer  fur  l’identité  ou  la  diverfité 
de  leurs  efpèces ,  d’autant  qu’il  n’y  a  que 
Maregrave  qui  ait  vu  ce  perroquet  ,  &  que 
peut-être  il  l’aura  vu  en  Afrique  ,  ou  qu’on 
l’aura  tranfporté  au  Brefil  ;  parce  qu’il  ne 
lui  donne  que  le  fimple  nom  de  paragua ,  fans 


{ h  )  Paragua.  Maregrave  ,  Hifi.  Nat .  Braf.  page 
207,  —  Paragua.  Jonfton  ,  Avi.  page  142.  — *  Para ~ 
gua  Marcgraviu  Willughby  ,  Ornithol.  page  76,  —  Pa- 
vagua  Marcgravii.  Ray  ,  Synopf.  avi.  page  33  ,  n°.  4. 

- — -  Pjitîacus  major  brevicaudus  ,  coccineus  ;  capitc  colla 
fupericre  ,  imo  ventre  ;  alis  6*  caudâ  nigris.  .  .  .  Lorius 
Brafilienfis .  BrifTon ,  Ornithol.  tome  IV  ,  page  229.» 

Paragua .  Salerne ,  Ornithol.  page  68,  n°.  4, 

A  a  2 
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dire  qu’il  eft  du  Brefil;  enforte  qiBif  efit 
poffibie  que  ce  foit  en  effet  un  lori ,  comme 
la  dit  AL  Briffon.  Et  ce  qui  pour  roi  t  fon¬ 
der  cette  préfomption  ,  c'eft  que  Marc  grave 
a  auffî  donné  un  perroquet  gris  (/)  ,  comme 


étant  eu 


ui  e 


fil 


& 


que 


nous  foiiDConnons 


être  de  Guinée,  parce  qu'il  ne  s'eli  peine 
trouvé  de  ces  perroquets  gris  en  Améri¬ 
que  ,  &  qu'au  contraire  ils  font  très  com- 
mu ns  en  Gui  né e  ,  d  où  on 
fou  vent  av  ec 


les 


tranfporte 


•H  ^ 


les 


Marc  g  rave 


ègres»  La  manière  même 

>;  t 

GU  il 


s’exp 


rime 


prouve 


ne  le  regaruoit  pas  comme  un  perroque 
d'Amérique.  Avis  ffutaco  flanc  Jîmilis, 


0 1 


{ i  )  Maracanœ  prima  B ra fi lienfihus.  Mar egra  ve ,  ffiji* 
Nat.  Braj \  page  20  6.  —  Maracana  prima  Br  a filienfibuB 
Jonfton  ,  Àvi.  p  ge  142,  —  Mara-cana  prima  Brafilien? 
jibus  Margravii.  Wiîîughby ,  Ornithol,  ge  73.  ‘  Ma- 
racana  prima  Brajïlienfihiis  Marcgravii.  Ray,  Synopf, 
avL  page  29  ,  n°.  4,  — =  P  finnois  major  brevicaudus  , 
in  toto  ccrpcre  cinereo  fubc&rulefcerîs.  «  »  .  .  PJittacus 
Brafilienfis  cinereus .  Brillon  ?  QrnithoL  tome  IV  ,  page 
513.  — -  Maracana  des  Braiiliens  de  M&rcgrav-e.  S»  er* 
ïie,  OrnithoL  page  62,  n?.  4^ 
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LES  PERRICHES 


jHLvant  de  p  a  fier  à  la  grande  tribu  des 
perriches ,  nous  commencerons  par  en  ré¬ 
parer  une  petite  famille  qui  n’eft  ni  de 
cetre  tribu  ,  ni  de  celle  des  papegais  ,  & 
qui  parok  faire  la  nuance  pour  la  gran¬ 
deur  entre  les  deux.  Ce  petit  genre  n’ef 

r<  _  1  i  _  r  '  1  a  /  •* * 


A 
4. 


eompofé  que  de  deux  eipêces- ; 


pourï  &  le  Cm 
que  très  nouvellement  connue. 


•  {avoir  ,1e  Maï- 
&  cette  dernière  n'eft 


?  L  E  M  A  I  P  O  U  R  I  [a  a 


r  I 


P  rem  iere  E  fp  èce, 

-E  nom  convient  très  bien  à  cet  oifeau  ? 
parce  qu’il  nffle  comme  le  tapir  ,  qu’on 


*  Voye? i  les  planches  enluminées ,  nn.  fous  ?a 

dénomination  de  petite  perruche  mdïpourï  de  Cayenne , 

(a  )  W hite  breafied  parrot,  P  fit  tac  us  y  i  rl  dis  miner  y 
Mexicamis  pe  clore  ,  albo.  Edwards,  Hifi,  of  Birâs  ,  psg, 
l6?.  - —  Pfittacus  brachyums  virldls  fubtus-  luteus  ,  pileo 
mgrc  ,  peciore  albo.  .  .  .  Pfittacus  major  brevicaudus  , 
Jliperne  viridis ,  in  ferrie  albus-  ;  eapitz  juperiore  ni  grc  } 
macula  infra  ocuLcs  vïrïdi  ;  gera/s  &  ventre  auranills 
P  fhtacu  s  Me  xi  ccin  u  spe  Bore  albo.  Brillon,  GmitheUx  om.@ 
IV  >  page  29.8 .. 
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appelle  à  Cayenne  maïpouri  ;  &  quoiqu’il 
y  ait  une  énorme  différence  entre  ce  gros 
quadrupède  &  ce  petit  oifeau ,  le  coup  de 
fiffiet  eff  fi  fembîafale  qu’on  s’y  rnépren- 
droit.  Il  fe  trouve  à  la  Guyane  ,  au  Mexi¬ 
que  &  jusqu’aux  Caraques  ;  il  n’approche 
pas  des  habitations  &  fe  tient  ordinaire¬ 
ment  dans  les  bois  entourés  d’eau  &  même 
fur  les  arbres  des  favanes  noyées;  il  n  a 
pas  d’autre  voix  que  fon  fiffiet  aigu  qu’il 
répète  fouvent  en  volant  ,  &  il  n’apprend 
point  à  parler. 

Ces  oifeaux  vont  ordinairement  en  pe¬ 
tites  troupes  ,  mais  fouvent  fans  2ffeôioîi 
les  uns  pour  les  autres;  car  ils  fe  bat¬ 
tent  fréquemment  &  cruellement  :  lorfqu'on 
en  prend  quelques-uns  à  la  chaffe ,  il  n’y 
a  pas  moyen  de  les  conferver  ;  ils  rem» 
fent  la  nourriture  fi  confia  minent  qu’ils  fe 
laiffent  mourir  ;  ils  font  de  fi  mauvaife  hu¬ 
meur  qu’on  ne  peut  les  adoucir  même  avec 
les  camouflets  de  fumée  de  tabac,  dont  on 
fe  fert  pour  rendre  doux  les  perroquets  les 
plus  revêches.  Il  faut  pour  élever  ceux- 
ci  les  prendre  jeunes,  &  ils  ne  vaudroient 
pas  la  peine  de  leur  éducation  ,  fi  leur  plu¬ 
mage  n’étoit  pas  beau  &  leur  figure  fin- 
gulière  ,  car  ils  font  d’une  forme  fort  diffe¬ 
rente  de  celle  des  perroquets  &  même 
de  celle  des  perriches  ;  ils  ont  le  corps 
plus  épais  &  plus  court;  la  tête  auffi  beau¬ 
coup  plus  greffe  ;  le  cou  &  la  queue  ex¬ 
trêmement  courts;  en  forte  qu’ils  ont  l’air 
maffif  &  lourd  ;  tous  leurs  mouvemens  ré¬ 
pondent  à  leur  figure  *  leurs  plumes  même 


des  Per  riches. 

font  toutes  différentes  de  celles  des  autres 
perroquets  ou  perruches  ;  elles  font  cour¬ 
tes  ,  très  ferrées  &  collées  contre  le  corps  ; 
en  forte  qu’il  femble  qu’on  les  ait  en  ef¬ 
fet  comprimées  &  collées  artificiellement 
fur  la  poitrine  &  fur  toutes  les  parties  du 
corps.  Au  refte,  le  maïpouri  eft  grand  comme 
un  petit  papegai  ,  &.  c’eft  peut-être  par 
cette  raifon  que  M« .  Edwards  ,  BriiTon  6c 
Linnæus  l’ont  mis  avec  les  perroquets  ;  mais 
il  en  eft  fi  différent,  qu’il  mérite  un  genre 
à  part ,  dans  lequel  l’efpèce  ci-après  eft  aufS 
comprife. 

Le  maïpouri  a  le  deffus  de  la  tête  noir; 
une  tache  verte  au-deffous  des  yeux  ;  les 
côtés  de  la  tête  ,  la  gorge  &  la  partie 
inférieure  du  cou  font  d’un  affez  beau 
jaune;  le  deffus  du  cou,  le  bas-ventre  & 
les  jambes  de  couleur  orangée  ;  le  dos  * 
le  croupion,  les  couvertures  Supérieures  des 
ailes  &  les  pennes  de  la  queue  d’un  beau 
vert  ;  la  poitrine  &  le  ventre  blanchâtres 
quand  l’oifeau  eft  jeune  ,  &  jaunâtres  quand 
il  eft  adulte  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  bleues  à  l’extérieur  en  deffus  ,  &  noires 
à  l’intérieur  j  &  par-deffous  elles  font  noi¬ 
râtres;  les  fuivantes  font  vertes  &  bordées 
extérieurement  de  jaunâtre  ;  l’iris  des  yeux 
eft  d’une  couleur  de  noifette  foncée  ;  le 
bec  eft  de  couleur  de  chair  ;  les  pieds 
font  d’un  brun- cendre,  &  les  ongles  noi¬ 
râtres. 
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LE  C  A  I  C  A. 


Seconde  Efpèce. 

BJ 

jl  ^  ous  avens  adopté  pour  cet  oifeau  3e 
mot  caica  de  la  langue  Gallibi ,  qui  eft  le 
nom  des  plus  greffes  perriches  5  parce  qu’il 
eft  en  effet  auffi  gros  que  le  précédent  ; 
il  eft  auffi  du  même  genre,,  car  il  lui  ref- 
femble  par  toutes  les  fingularités  de  la 
forme &  par  la  calotte  noire  de  fa  tête: 
cette  efpéce  eft  non-feulement  nouvelle  en 
Europe,  mais  elle  Peft  même  à  Cayenne- 
M.  Sonini  de  Manon  cour  nous  a  dit  qu’il 
étoit  le  premier  qui  Peut  vue  en  1773  5 
avant  ce  temps  il  rfétoit  jamais  venu  de 
ces  oifeaux  à  Cayenne ,  &  Pon  ne  fait  pas 
encore  de  quel  pays  ils  viennent;  mais 
depuis  ce  temps  on  en  voit  tous  les 
ans  arriver  par  petites  troupes  dans  la 
belle  faifon  des  mois  de  Septembre  &  d’Oo 
tobre  ,  &  ne  faire  qu’un  petit  féjour  ;  ea 
forte  que  pour  le  climat  de  la  Guyane  ce 
ne  font  que  des  oifeaux  de  paffage. 

La  coiffe  noire  qui  enveloppe  la  tête  du 
eaïca,  eft  comme  percée  d’une  ouverture 
dans  laquelle  Pœil  eft  placé  :  cette  coiffe 
noire  s’étend  fort  bas  &  s’élargit  en  deux 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ?iQ ,  744  y  ^ous 
dénomination  de  Perruche  à  tête  noire  de  Cayenne, 

mentonnières 


du  cou  eft  fauve  &  jaunâtre  :  dans  le  beau 
vert  qui  couvre  iô  refte  du  corps  ,  tran¬ 
che  le  bleu-d’azur  qui  marque  le  bord  de 
l’aile  prefque  depuis  l’épaule ,  borde  fes 
grandes  pennes  fur  un  fond  plus  fombre  5 
&  peint  les  pointes  de  celles  de  la  queue  * 
excepté  les  deux  intermédiaires  qui  font 
toutes  vertes  &  paroiflent  un  peu  plus  cour¬ 
tes  que  les  latérales. 


Ûijeaux  j  Tome  XL 
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LES PERRICHES 


DU  NOUVEAU  CONTINENT . 

Il  y  a  dans  le  nouveau  continent ,  comme 
dans  l’ancien,  des  perriches  à  longue  &  à 
courte  queue  ;  dans  les  premières  les  unes 
ont  la  queue  également  étagée  ,  &  les  au¬ 
tres  l’ont  inégale  :  nous  fuivrons  donc  le  même 
ordre  dans  leur  diilribntion ,  en  commen¬ 
çant  par  les  perriches  à  queue  longue  Ôc 
égale  ,  que  nous  ferons  fuivre  des  péni¬ 
ches  à  queue  longue  &  inégale ,  &  nous 
finirons  par  les  perriçjies  à  queue  courte* 


des  Perrickes » 


PERRICHES 

À  queue  longue  &  egalement  étagée „ 


HA  PERRICHE 


Première 


PAVOUANE  (a). 

Efpèce  à  queue  longue  &  égale* 


Cette  Perrichè  eft  une  des  plus  jolies, 
elle  eft  repréfentée  jeune  dans  la  planche  407  , 
&  tout-à-fait  adulte,  c’eft  -  à  -  dire  dans  fa 
beauté,  planche  167.  Nous  obferverons  feu¬ 
lement  que  fon  bec  n’efl:  pas  rouge ,  & 
que  le  vert  de  fon  plumage  n’eft  pas  auffi 
foncé  qu’on  le  voit  dans  cette  dernière 


*  Voyt\  les  planches  enluminées,  n° .  407,  fous  la 
dénomination  de  Perruche  de  Cayenne  j  &.  nQ,  iCj  s  fous 
celle  de  Perruche  de  la  Guyane . 

(  a  )  Pjhtacus  minor  longicaudus  ,  vendis }  fuperne 
faturatiîis  ,  infieme  dilutiùs  ,  getiis  ruhro  maculaùs  ;  cal- 
candis  ruhro  circumdatis ,  tecîricihus  alarum  infericrïbus 
minorihus  coCcineis  y  majorihus  luteis  ;  reciricibus  fuperne 
fiaturate  viridibus ,  infime  ohficure  luteis .  .  .  .  Pfittaca 
Çuianenfis .  Briffon  .  Ornithol.  tome  IV,  p~.se  33  c. 
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planche.  La  pavouane  eft  affez  commune  â 
Cayenne  ;  on  la  trouve  également  aux  An» 
tilles  *  comme  nous  l'allure  M.  de  la  Borde  ; 
&  c’eft  de  toutes  les  perriches  du  nouveau 
continent  ,  celle  qui  apprend  le  plus  faci¬ 
lement  à  parier  ;  néanmoins  elle  n’eft  do¬ 
cile  qu’à  cet  égard  ,  car  quoique  privée  de¬ 
puis  long-temps  ,  elle  conferve  toujours 
un  naturel  fauvage  &  farouche  ;  elle  a 
même  l’air  mutin  &  de  mauvaife  humeur  9 
mais  comme  elle  a  l’œil  très  vif  Si  qu’elle 
eft  îefte  &  bien  faite ,  elle  plaît  par  fa 
figure.  Nos  Gifeleurs  ont  adopté  le  nom 
de  pavouane  qu’elle  porte  à  la  Guyane* 
Ces  perriches  volent  en  troupes,  toujours 
criant  &  piaillant  elles  parcourent 

les  favanes  &  les  bois ,  Si  fe  nourrirent 
de  préférence  du  petit  fruit  d’un  grand  ar¬ 
bre  qu’on  nomme  dans  le  pays  l'immortel  > 
&  que  Tournefort  a  défigné  fous  la  déno¬ 
mination  de  corallodendron  (  c  ). 

Elle  a  un  pied  de  longueur  ;  la  queue 
a  près  de  fix  pouces  &  elle  eft  réguliè¬ 
rement  étagée;  la  tête,  le  corps  entier, 
le  deflus  des  ailes  &  de  la  queue  font  d’un 
très  beau  vert.  A  mefure  que  ces  oifeaux 
prennent  de  l’âge ,  les  côtés  de  la  tête 
&  du  cou  fe  couvrent  de  petites  taches 


(  b  )  Infiitut.  Rei  herb.  app0 

(c)  On  a  remarqué  que  les  perruches  ne  font  au¬ 
cune  fociécé  avec  les  perroquets ,  mais  vont  tou¬ 
jours  enfemble  par  grandes  troupes.  ,Waffer  dans  les 
Voyages  de  Dampier,  tome  IV ,  page  /30* 


des  Fernches . 
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d'un  rouge  vif,  lefquelles  deviennent  de 
plus  en  plus  nombreufes  ,  en  forte  que 
dans  ceux  qui  font  âgés,  ces  parties  font 
prefque  -  entièrement  garnies  de  belles  ta¬ 
ches  rouges  ;  on  ne  voit  aucune  de  ces 
taches  dans  l’oifeau  jeune  5  &  elles  ne 
commencent  à  paroitre  qu’à  deux  ou  trois 
ans  d’âge  ;  les  petites  couvertures  infé¬ 
rieures  des  ailes  font  du  même  rouge  vif, 
tant  dans  1  oifeau  adulte  que  dans  le  jeune; 
feulement  ce  rouge  eib  un  peu  moins  écla¬ 
tant  dans  le  dernier;  les  grandes  couver¬ 
tures  inférieures  des  ailes  font  d’un  beau 
jaune  ;  les  pennes  des  ailes  6c  de  là  queue 
font  en  delfous  d’un  jaune  obfeur;  le  bec 
blanchâtre  &  \m  pieds  font  gris. 


LA  PERRICHE 

A  GORGE  BRUNE  (d). 
Seconde  Efpèce  à  queue  longue  &  égale , 


L«  Edv/ards  a  donné  le  premier  cette 
perriche  qui  fe  trouve  dans  le  nouveau  con« 


(  d  )  Brown-throated  parraket ,  Pfittacus  minor  guttnre 
fufco ,  occidentalis.  Edwards,  Hifl.  of  Birds ,  pagej77* 
* —  P / ittacus  minor  longicaudus  ,  fupernè  viriâis  ,  infernk 
viridi-lutefcens  ;  vcrtice  viridi-cœruUfcente  >  fyndpite ,  ge- 
nis  <$•  coLLo  inferiore  grifeo-fufcis }  ad  fulvum  inclinant i- 
bus )  reciricibus  fupernè  viridibus  9  fubtus  lutefcentibus ,,..9 
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tinent.  M.  Briffon  dit  qu’elle  lui  a  été  en¬ 
voyée  de  la  Martinique, 

Elle  a  le  front  ,  les  côtés  de  la  tête *  * 
là  gorge  &  la  partie  inférieure  du  cou 
d'un  gris-brun;  le  lbmmet  de  la  tête  d’un 
vert- bleuâtre  ;  tout  le  deflus  du  corps  d'un 
vert-jaunâtre  5  les  grandes  couvertures  fu- 
périeures  des  ailes  bleues  ;  toutes  les  pen¬ 
nes  des  ailes  font  noirâtres  en-de  flous ,  mais 


en-deffus  les  grandes  pennes  font  bleues , 
large  bordure  noirâtre  fur  leur 

t  f-’V  €*  -V  «  -î  A  -s  \  >o  *  I  .-"i  rî  f=\  «  «  A  «»>i  «n  ni  k  fo  U  ^  -4 


avec  un 

***  inférieur;  les  moyennes  font  d’un  mê 


mi 

eft  verte  en-deüus  *  &  jaunâtre  en-üeii 
Fins  des  veux  eft  de  couleur  de  noifette  ? 
le  bec  &  les  pieds  font  cendrés» 


*  L  A  SP.  E  R  R  I  C  H  E 

£ 

A  GORGE.  VARIÉE  (  «)• 

T  roi  lime  Efpèce  à  queue  longue  6*  égale. 


Cette  Perriche  eft  fort  rare  &  fort  jo~ 
lie  *  on  ne  la  voit  pas  fréquemment  à 


Pfiitaca  Martin  icana.  Br i Ton  ,  OrnithoL  tome  IV  ,  p> 
376.  —  Pfittacus  macrourus  viridis ,  veniez  remigihufiqm 

frimoribus  azruleis ,  erbitis  cinereis . P fitiacus  arru^ 

fine  fins.  Linnæus ,  S  y  fil*  Nat,  ed,  XII,  page  142, 

*  Voyez  10s  plane  es  enluminées  ,  n°.  14 4  >  Tous  U 
dénomination  de  perruche  à  gorge  tachetée  de  Cayenne ♦ 

(  e)  Jolie  perruche  de  Cayenne,  Salerne,  OrnithoL  p>  7 z* 


des  Perfidies,  29  Ç 

Cayenne  5  &  l’on  ne  fait  pas  fi  on  peut 
l’inftruire  à  parler  ;  elle  n’eff  pas  fi  greffe 
qu’un  merle  ;  la  plus  grande  partie  de  fon 
plumage  eft  d’im  beau  vert  ;  mais  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  d’un  brun  écaillé 
&  maillé  de  gris-roufsâtre  ;  les  grandes  pen¬ 
nes  de  l’aile  font  teintes  de  bleu;  îe  front 
eft  vert-d’eau  :  on  voit  derrière  le  cou  9 
au  bas  &  près  du  dos,  une  petite  zono 
de  cette  même  couleur  ;  au  pli  de  l’ai  le 
font  quelques  plumes  d’un  rouge  clair  & 
vif  ;  la  queue  ,  partie  verte  en  deffus  & 
partie  rouge-brun,  avec  reflets  couleur  de 
cuivre  9  en  en  deffous  toute  de  cette  der¬ 
nière  couleur  ;  la  même  teinte  fe  marque 
fous  ie  ventre. 


*  L  A  PERRICHE 


A  AILES  VARIÉES  (/) 


Quatrième  EJpèce  â  queue  longue  &  égale* 


CT* ette  efpèce  eft  celle  que  l’on  notnme 
à  Cayenne  la  Perruche  commune  ;  elle  n’eft 


*  Voyez  îes  planches  enluminées  ,  .  n°.  ??<).  Tous  la 
dénomination  de  petite  perruche  verte  de  Cayenne . 

(  f  )  PJÎttaciis  miner  vulgaris.  Per  riche  commune.  B  ar¬ 
tère,  P  rance  éguii&x.  page  146.  —  Pfittacus  miner 
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pas  fi  grande  qu’un  merle ,  noyant  que 
huit  pouces  quatre  lignes  9  y  compris  la 
queue  qui  a  trois  pouces  &  demi.  Ces 
perruches  yont  en  grandes  troupes  ,  fré¬ 
quentent  volontiers  les  lieux  découverts  & 
viennent  même  jufqu’au  milieu  des  lieux 
habités  :  elles  aiment  beaucoup  les  boutons 
des  fruits  de  l'arbre  immortel  5  &  arrivent 
en  nombre  pour  s’y  percher  dès  que  cet 
arbre  eft  en  fleurs:  comme  il  y  a  un  de  ces 
grands  arbres  planté  dans  la  nouvelle  ville 
de  Cayenne  5  plusieurs  perfonnes  y  ont 


vu  arriver  ces 


;c»  pernehes  qui  k  raffem* 
bloient  fur  cet  arbre  tout  voifin  des  mai- 
fans  ;  on  les  fait  fuir  en  les  tirant,  mais 


^  V 14  iW 

elles  reviennent 
refie  3  elles  ont 
prendre  à  pari 


peu 

allez 


de  temps  apres  ; 

pour 


au. 


ce 


raçiii** 


iW 


ap 


ar 


Cette  perriche  a  la 


tete 


îe 


:orps  en¬ 
tier  5  la  queue  &  les  couvertures  fupérieu 
res  des  ailes  d’un  beau  vert; 
des  ailes  font  variées  de 


les 


jaune  , 


pennes 
de  vert* 

bleuâtre  ,  de  blanc  c i  de  vert;  les  pennes 
de  la  queue  font  bordées  de  jaunâtre  fur 
leur  côtés  intérieurs  £  ie  bec  ?  les  pieds  & 
les  ongles  font  gris. 


La  femelle  ne  diffère  du 


mâle 


quVile  a  les  couleurs  moins  vives. 


qu  en 


Cm 

v 


iongicaudus  5  viridis  %  fuperne  faturads ,  In  je  me  diluiius  5. 
wemigibus  intermediis  cnnâidis ,  fiipernb  exteriîis ,  6*  apice 
luteo  aâumbratis  ;  feqüentibus  interius  candïdis  ,  hue# 
ndumbrat-is  ,  exteriiis  &  aviez  lute.is  ;  reclricibus  viridibus * 
interius  Ravi  came  marginatis .  .  .  .  PJhtaca  Cayanenfis^ 
Briffon  j  OrnükoL  tome  IV ,  page  334,  , 
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Barrère  a  confondu  cette  perruche  avec 
Yanaca  de  Marcgrave  3  mais  ce  font  deux 
oifeaux  d’efpèces  différentes  ,  quoique  tous 
deux  du  genre  des  perriches. 


L*  A  N  A  C  A  (g). 

s 

Cinquième  Efpèee  à  queue  longue  &  égale , 

L’akàcâ  êft  une  très  jolie  perriche  qui 
fe  trouve  au  Brefil  ;  elle  n'dt  que  de  la 
grandeur  d'une  alouette  j  elle  a  le  fommet 
île  la  tête  couleur  de  marron ,  les  côtés 
de  la  t été  brun;  la  gorge  cendrée;  îe  dif¬ 
fus  du  cou  &  les  flancs  verts;  le  ventre 
d’un  brun^roufsatre  ;  le  dos  vert  avec  une 
tache  brune  ;  la  queue  d’un  brun-çiair  ;  les 
pennes  des  ailes  vertes  terminées  de  bleu , 
&  une  tache  ou  plutôt  une  frange  d’un 
rouge  de  fang  fur  le  haut  des  ailes  ;  le  bec 
ift  brun  ;  les  pieds  font  cendrés. 


(g)  Anaca  Bra/îlienfihus.  Marcgrave  ,  Hift.  Nat , 
Braf  page  207,  —  Anaca  Braf  lien fibus .  Jonfton  ,  avi. 
page  142.  — -  Anaca  Brafilienfibus  Marc  gravi  i.  Willughby  , 
Omithol.  page  7S.  —  Anaca  Brafilienjïbus .  Ray  ,  Synop » 
avi.  page*  35  ,  nQ.  S.  —  Pfetacus  minor  brcvicaudus , 
fuperne  yiridis  ,  interne  fufco  rufefcens ,  vertice  faturatè 
cajlaneo  ;  oculorum  ambitu  fufco  ;  gutture  cineno  ;  margi~ 
nibus  alarum  fanguinds  j  macula  in  dorfo  ,  &  recïricihus 

dilate  fufcis . P fittacula  Brafilienfis  fufca.  Brif- 

jfon  ,  Qrnithol.  tome  IV  ,  page  403.  —  Anaca  du  Jrê«- 
f.L  Salernej  Qrnithof  page  71  a  nQ.  8a 
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M.  Briffon  a  placé  cette  perrucfve  a^ec 
celles  qui  ont  la  queue  courte,  cependant 
Marcgrave  ne  le  dit  pas  ,  &  comme  il  ne 
manque  pas  d'avertir  dans  fes  deferiptioas 
qu’elles  ont  la  queue  courte  ,  &  qu’il  a  mis 
celle-ci  entre  deux  autres  qui  ont  la  queue 
longue  3  nous  préfumons ,  avec  fondement  * 
qu’elle  eft  en  effet  de  l’ordre  des  perriches 
à  queue  longue.  Il  en  efl  de  même  de 
Fefpèce  fuivante  ,  donnée  par  Marcgrave 
fous  le  nom  de  jendaya  3  &  dont  il  ne  dit 
pas  que  la  queue  foit  courte. 


LE  JENDAYA  [k]. 

Sixième  Efpèce  à  f ueue  longue  &  égale, 

(>et  oifeau  efl:  de  la  grandeur  d’un  merle  ^ 
II  a  le  dos ,  les  ailes ,  la  queue  &  le  crou¬ 
pion  d’un  vert-bleuâtre  tirant  fur  Paigue-mari« 


(h)  Jendaya.  Marcgrave,  Hifi .  Nat .  sraf.  pag.  20 6m 
<=—  Jendaya  quinta  fpecies.  Jonfton  ,  a vi.  page  14 1. 

P fittaci  minoris  M.arcgravii  quinta  fpecies.  Jendaya.  Wif- 
lughby,  O  mit  ho  L  page  78  - —  Jendaya .  Ray,  Synopf r, 
avi.  page  34,  n°.  —  Pfittacus  mïnor  brevicaudus  9.Ju- 

pernè  viridis ,  infime  Luteus  ;  imo  ventre  vïriâi .  capite  & 
collo  luteis  ;  remigibus  majoribus  apice  ad  nigricantem 

eolorem  vergentibus  ;  reciricibus  viridihus . pjîttacula 

Brafilienfes  lutea.  BrbTon  ,  tome  IV,  page  3^9.  Jen^ 
daya ,  Salerne ,  QrrUthot,  page  71  ,  n9a  5.. 
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ne  ;  îa  tête,  le  cou  &  la  poitrine  font  d’un 
jaune  orangé  ;  l’extrémité  des  ailes  noirâ¬ 
tre  ;  l’iris  des  yeux  d’une  belle  couleur 
d'or;  le  bec  &  les  pieds  noirs.  On  le  trouve 
au  Brefilj  mais  perfonne  ne  l’a  vu  que 
Marcgrave,  &  tous-les  autres  Auteurs  l’ont 
copié. 


*  L  A  P  E  R  R  I  C  H  E 

£  M  E  R  A  U  D  E . 


Septième  Ejpke  à  queue  longue  &  égale* 


Le  vert  plein  &  brillant  qui  couvre  tout 
le  corps  de  cette  perruche  ?  excepté  la 
queue  ,  qui  efî  d’un  brun-marron  ,  avec  la 
pointe  verte  ,  nous  femble  lui  rendre  pro¬ 
pre  la  dénomination  de  perriche  émeraude  1 
celle  de  perruche  des  terres  Magellarûques  qu’elle 
porte  dans  les  planches  enluminées  >  doit 
être  rejetée ,  par  la  raifon  qu’aucun  per¬ 
roquet  ni  aucune  perruche  n’habitent  à  de 
fi  hautes  latitudes  ;  il  y  a  peu  d’appa¬ 
rence  que  ces  oi féaux  franchiffent  le  tro¬ 
pique  du  Capricorne  pour  aller  trouver  de^ 


*  Voye\  les  planches  enluminées ,  ti° .  $r  fous  îâ 
«Lén  omination  de  Perruche  des.  terres  Muge  lion  iaues^ 
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régions  qui,  comme  Ton  fait,  font  plus 
froides  ,  à  latitudes  égales,  dans  l’hémif- 
phère  auftral  que  dans  le  nôtre  ;  eft*  il  pro¬ 
bable  d'ailleurs  que  des  oifeaux  qui  ne  vi¬ 
vent  que  de  fruits  tendres  &  fucculens , 
fe  tranfportent  dans  des  terres  glacées  qui 
produifent  à  peine  quelques  chétives  baies  ! 
telles  font  les  terres  voifmes  du  détroit , 
où  l’on  fuppofe  pourtant  que  quelques  Na¬ 
vigateurs  ont  vu  des  perroquets.  Ce  fait 
configné  dans  l’ouvrage  d’un  Auteur  ref- 
peâable  (1),  nous  eut  paru  étonnant,  fi 
en  remontant  à  la  fource  ,  nous  ne  î’euf* 
fions  trouvé  fondé  fur  un  témoignage  qui 
fi  détruit  da  lui» même  ;  c'ait  la  navigateur 
Spilbarg  qui  pla m  des  perroquets  au  dé¬ 
troit  de  Magellan ,  près  du  même  lieu  où 
un  peu  auparavant  il  fe  figure  avoir  vu 
des  autruches  (A);  or,  pour  un  homme 
qui  voit  des  autruches  à  la  pointe  des 
terres  Mageilaniques ,  il  n’eft  point  étrange 
d’y  voir  auiïi  des  perroquets.  Il  en  eft 
peut-être  de  même  des  perroquets  trouvés 
dans  la  nouvelle  Zélande  (/),  &  à  la  terre 

wxwii»  >■  wmmni  Mfni—Tmnr«<T,ir 1 1  '■.n>  —  ja 

(i)  Hiftoire  des  navigations  aux  terres  Auftrales^ 
tome  1 ,  page  547. 

(k)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XI 9  page* 
sS  &  i<)a 

( /)  Second  Voyage  du  Capitaine  Cook,  tome 
page  21  a. 
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de  Diemen  ,  vers  îe  Quarante  troifième  de- 
gré  de  latitude  auftrale  ^  m  ). 

Nous  allons  maintenant  faire  l’énuméra¬ 
tion  &  donner  la  defeription  des  perriches 
du  nouveau  continent  à  queue  longue  & 
inégalement  étagée. 


( m )  Idem,  tome  1 ,  page  ziy. 
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P.ERRICHES 


A  QUEUE  LONGUE 

ET  INÉGALEMENT  ÉTAGÉE. 


’LE  S  IN  C  I  A  L  O  [a]. 


Premiers  Efpèce  à  queue  longue  &  inégale 9 

CT’est  îe  nom  que  cet  oifeati  porte  à 
Saint-Domingue  ;  il  n’eft  pas  plus  gros 


*  Voye\  les  planches  enluminées 9  nQ.  530,  fous  îa 
dénomination  de  Perruche. 


(a)  Vfittacus  minor  maercurus  totus  viridis  Hifpanis 
fcincïalo ,  halls  paravhino.  Aldrovande ,  Avi.  tomel, 
page  678.- —  Pfittacus  viridis  minor ,  Germanis  gruener 
pnpegey.  Schwenckfeld ,  Avi.  Si  le/,  page  343.  —  Tui 
prima  fpteies.  Marcgrave,  Hifi.  Nat,  sraf.  page  20 6. 
—  Perroquet  vert  ou  à  longue  queue.  Belon ,  Port 
d’oif.  page  73  ,  fig.  6.  Petit  perroquet  vert  à  longue 
queue.  Idem,  Hifi.  Nat.  des  oifeaux  ,  page  298-  —  Pfit - 
tJiKf  minor  macrourus  totus  viridis.  Jonfton  ,  Avi.  page 
i-3-  —  Tui  prima  fpecies.  Ibid,  page  141,  — Ferrique . 
Dutertre  ,  Hifi.  des  Antilles ,  tome  il  ,  page  251. 
——  Ferrique  du  B  refil.  Labat ,  Nouveau  Voyage  aux  ijles 
de  l'Amérique  ÿ  tome  II,  page  161,  t—  Pfitïaci  minons 
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qu’un  merle,  mais  il  parent  une  fois  plus 
long  ,  ayant  une  queue  de  fept  pouces  de 
longueur  ,  &  le  corps  n’étant  que  de  cinq; 
il  eii  fort  caufeurg  il  apprend  aifément  à 
parler  5  à  nffler  &  à  contrefaire  la  voix 
ou  le  cri  de  tous  les  animaux  qu’il  en¬ 
tend.  Ces  perriches  volent  en  troupes  & 
fe  perchent  lur  les  arbres  les  plus  touffus 
&  les  plus  verts  ,  &  comme  elles  font  ver¬ 
tes  elles-mêmes  ,  on  a  beaucoup  de  peine 
à  les  appercevoir;  elles  font  grand  bruit 

- - - - - — - — — — - — — — — « 

Marcgravîi  prima  fpecies  ,  tui  Brafilienfbus.  Wiüughby, 
Ornithol.  page  78.  —  P  fttacus  minor  macrourus  totus 
viridis  Aidrovandi.  Ibidem  ,  page  77.  —  Tui  urafilenfi- 
bus  prima  fpecies.  Ray,  Synopf.  avi.  page  34,  nc.  1. 
— —  PJîttacus  minor  macroures  totus  viridis  Aidrovandi e 
îbid.  page  33  ,  n*.  2;  &  page  1 S r ,  nc.  6.  —  Pfit~ 
tacus  pumitio  viridis  longicaudus.  Perriche.  Sarrère5 
Ornithol.  page  26.  - —  PJîttacus  minor  macrouros  totus 
viridis  Aidrovandi  parasites  tetos  verdes  de  Oviedo . 
Sloane  ,  Voyage  of  Jamaic.  page  297,  nc*  il. — ■ Long 
tallied  green  parr&keet.  PJîttacus  minor  viridis  ,  caudâ 
longi&re  ,  occidentalis .  Edwards  ,  hifi.  of  Bïrds  ,  page  i/ç, 
S  ma  il  green  long-taiLled  pçtrrot ,  P  fttacus  minor  viridis 
caudâ  produ&â.  Browne p  uijl.  Nat.  of  Jamaic.  p.  472. 
— -  PJîttacus  minor  longicaudus  -  âilute  viridis  ,  ad  fa- 
vum  inclinans  ;  oris  remîgum  favic antibus  ;  rectricibus 
hinis  intermediis  viridi  c<zruleis ,  duabus  utrimque  proximis 
jexteriùs  &  apice  viridi  cxruUis  ,  interiiis  viridi-luteis , 
tribus  utrimque  extimis  viridi-luteis.  .  .  .  Pfittaca.  Bnf- 
ion  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  319.  —  Le  premier  tui 
de  Marc  grave.  Sakrn-c,  Ornithol.  p?.ge  71  ,n°.  ï.  —  Le 
petit  perroquet  à  longue  queue  tout  vert.  Ibid,  page 
70  ,  n°.  2.  —  P  fttacus  macrourus  viridis ,  rufro  pedi - 
bufque  rubris  ,  rectricibus  apice  cærulefcentibus ,  orbitis  in - 
carnatis.  P  fttacus  ruf-rojiris .  Linnæus  »  by/r,  iV«£,  -ed, 
XII ,  page  143, 
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fur  les  arbres  *  en  criant,  piaillant  &  ja* 
botant  plufieurs  enfemble,  &  fi  elles  en¬ 
tendent  des  voix  d’hommes  ou  d’animaux  , 
elles  n’en  crient  que  plus  tort  (b).  Au 
refte  ,  cette  habitude  ne  leur  eft  pas  par¬ 
ticulière  ,  car  prefque  tous  les  perroquets 
que  l’on  garde  dans  les  maifons  ,  crient 
d’autant  plus  fort  que  l’on  parle  plus  haut  ; 
elles  fe  nourriffent  comme  les  autres  per¬ 
roquets,  mais  elles  font  plus  vives  &  plus 
gaies  ;  on  les  apprivoîfe  aifément  ;  elles  pa- 
roifîent  aimer  qu’on  s’occupe  d’elles,  &  il 
eft  rare  qu’elles  gardent  le  liience ,  car 
dès  qu’on  parle  elles  ne  manquent  pas  de 
crier  &  de  jafer  auffî  ;  elles  deviennent 
grafTes  &  bennes  à  manger  dans  la  failon 
des  graines  de  bois  dinde  ,  dont  elles  font 
alors  leur  principale  nourriture. 

Tout  le  plumage  de  cette  perriche  eft 
d’un  vert-jaunâtre  ;  les  couvertures  infé¬ 
rieures  des  ailes  &  de  la  queue  font  pref¬ 
que  jaunes  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
îa  queue  font  plus  longues  d’un  pouce 
neuf  lignes  que  celles  qui  les  fuivent  im¬ 
médiatement  de  chaque  côté  ,  &  les  autres 
pennes  latérales  vont  également  en  dimi¬ 
nuant  de  longueur  par  degrés  ,  jufqu’à  la 
plus  extérieure  qui  eft  plus  courte  de  cinq 
pouces  que  les  deux  du  milieu  ;  les  yeux 
font  entourés  d’une  peau  couleur  de  chair, 
l’iris  de  l’œil  eft  d’un  bel  orangé  ;  le  bec 


(b)  Dutertre ,  tome  II }  page  2$z% 
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eft  noir  avec  un  peu  de  rouge  â  îa  bafé 
de  la  mandibule  fupérieure  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  couleur  de  chair.  Cette  es¬ 
pèce  eit^  répandue  dans  prefque  tous  ies 
climats  chauds  de  T  Amérique. 

La  perriche  indiquée  par,  le  P.  Labat  en 
eft  une  variété  (  c  ) ,  qui  ne  diffère  que 
parce  qu'elle  a  quelques  petites  plumes 
rouges  fur  la  tête ,  &  le  bec  blanc  ;  diffé~ 
rences  qui  ne  font  pas  affez  grandes  pour 
en  faire  deux  efpèces  féparées  :  nous  forâ¬ 
mes  obligés  de  remarquer  que  M.  Briffon 
a  confondu  ce  dernier  cifeau  avec  Yaïuru 
caânga  de  Marcgrave  qui  eft  un  de  nos 
criks. 


*  L  A  PERRICHE 

A  FRONT  ROUGE  (d). 
Seconde  Efpèce  à  queue  longue  &  inégale , 

C^et  oifeau  fe  trouve  comme  le  pré¬ 
cédent  dans  prefque  tous  les  climats  chauds 


(  c)  Ferrique  de  la  Guadeloupe,  Labat,  Nouveau 
Voyage  aux  isl.es  de  P  Amérique ,  tome  II,  page  21  S. 
—  Pjittacus  minor  longicaudus  in  toto  corpore  vïridis  ; 

Tojirc  pedibu/que  candidis . P fit  tac  a  aquarum  lu - 

p iatum.  Brillon,  Omithol.  tome  IV  ,  page 

*  Noyé 7  les  planches  enluminées ,  nQ ,  ~(>~j « 

{  à  )  Red  and'biug-headed  parraket* *  Pjittacus  minor  ca~ 

C  C 
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de  l’Amérique  »  &  c’etë  M.  Edwards  qui 
l’a  décrit  le  premier.  Le  front  eft  d’un 
rouge-vif;  le  fommet  de  la  tète  d’un  beau 
bleu;  le  derrière  de  la  tête,  le  deflus  du 
cou,  les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
&  celles  de  la  queue  font  d’un  vert-fon¬ 
cé  ;  la  gorge  &  tout  le  défions  du  corps1 
d’un  vert  un  peu  jaunâtre;  quelques-unes 
des  grandes  couvertures  des  ailes  font 
bleues;  les  grandes  pennes  font  d’un  cen¬ 
dré  ofafcur  fur  leur  côté  intérieur,  &  bleues 
fur  leur  côté  extérieur  &  à  l’extrémité  ; 
l’iris  des  yeux  eft  de  couleur  otangée;  le 
bec  eft  cendré  les  pieds  font  rougeâtres. 

Nous  devons  obferver  qu’Edwards  ,  & 
Linnæus  qui  l’a  copié ,  ont  confondu  cette 
perriche  avec  le  mi-apute-juba  de  Ma  regra¬ 
ve  ,  qui  néanmoins  fait  une  ^autre  elpèce  * 
de  laquelle  nous  allons  donner  la  des¬ 
cription. 


I vite  ê  coccineo  c&ruleo  ,  occldentalis.  EdwaHs ,  hiJL  of 
BÎrâs  .  page  176.—  Pfotacus  miner  longicaudus  ,  virldis  3 
fuperne  faturatiùs  ,  in  fer  ne  diluîiùs  &  ad  itavuminclhiaris  ; 
Jynciplte  co ceint o  \  veniez  c<zruîto  \  rectriçibus  fuptrnl  ju¬ 
in  rat  è  viridibus  ,fobtus  vbfidi-fufcefcentihus.  .  .  .  Pfettaca 
Brafilienfibiis  fronte  rubrd.  B-riiion  >  Ornithol .  tome  I V  , 
page  939.  —  Pfotacus  macrourus  viridis  fronte  rubrci , 
eccipïte  remigibufque  extimis  c&ruleis  ,  orbitis  fulvis.  .  0 
Pfotacus  canicularis.  LmnæüS,  Syfo  N  au  ed,  XII  y 
page  142, 
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"L’APÜ  T  É  -  J  U  B  A  [«]. 

Troijihme  Efipèce  à  queue  longue  &  inégale. 
Voye[  planche  V  ,  figure  /  de  ce  Volume , 


_  ette  Perriche  ale  front,  les  côtés  de 
la  tête  &  le  haut  de  la  gorge  d'un  beau 


*  Voyelles  planches  enluminées,  n9.  giS ,  fous  ta 
dénomination  de  permette  îllinoifie . 

(  e)  Tui-apute-jriba .  Mnregrave  .  Hz}?.  iVbf.  Br  a  fl 
page  206.  —  Tui- apute  juba  y  fiecunda  fipecies.  Jonfton 
wévi.  page  141.  —  Pfittaci  minons  Marcgravii  fiecunda 
fipecies ,  mi  apute  juba.  Willughby  ,  OmithoL  page  7?, 

—  Tui-apute-juba.  Ray,  Synopf, \  avï.  page  34,  n°.  2 , 
■—  Tui  fipecies  fecunda  ,  tm- apute- juba  Marcgravii.  Ibid, 
page  181 ,  R°.  6.  —  Pfittacus  viridis  ca.ud.cL  longâ , 

/X  croceis.  Klein  ,  ziyi.  page  2>  ,  n°.  20.  —  Pfittacus 
miner  viridis  ,  cauàâ  longâ  ,  malts  croceis.  Frifch  ,  pl.  74, 

—  YeLlow  faced  parrakét.  Perruche  racée  de  jaune. 
Edwards ,  Gianures  ,  page  49,  avec  une  bonne  figure 
coloriée,  planche  2?  4.  — -  Pfittacus  min  or  Icngicaudus  ^ 
fiuperne  viridis  ,  infime  vTiài-Luteus  ;  Jynciphe  ,  genis  & 
gatture  aurantiis  ;  colio  inferiore  cinereo-viridi  ;  veniez 
maculis  aurantiis  varïo  ;  reclricibus  fubtus  o  b  faire  luteis  y 
fiuperne  virï  ibus  ,  lateralïbus  interiàs  diiutè  luteo  margi - 
r.atis.  .  .  .  Pfittaca,  ÎLliniaca.  Brillon,  OmithoL  tome 
IV,  page  3  s  3*  —  Tui- apute  Juba.  Saler  ne  ,  OmithoL 
page  71  ,  n°,  2.  —  Pfittacus  macrouras  viridis  ; 
fiulvis  ,  remigibus  rectricibufque  carte  fient  ibus.  »  .  „  Pfiua > 

pertinax.  Linnaeus ,  5y/r.  iV^zf.  ed  XII  ,  p.  142. 

On  obfeîvera  que  dans  la  planche  de  Frifch  ,  cett© 

Ces. 
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jaune;  îe  fom met  &.  le  derrière  de  la  tête* 
le  deffüs  du  cou  &  du  corps ,  les  ailes  & 
la  queue  font  d'un  beau  vert  ;  quelques-unes 
des  grandes  couvertures  fupérieures  des  ai- 
les  &  les  grandes  pennes  font  bordées  ex¬ 
térieurement  de  bleu  ;  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  font  plus  longues  que 
les  latérales  ,  qui  vont  toutes  en  diminuant 
de  longueur  jufqu’à  la  plus  extérieure,  qui 
eft  plus  courte  d’un  pouce  neuf  lignes 
que  les  deux  du  milieu  ;  le  bas-ventre  eft 
jaune;  l’iris  des  yeux  eft  orangé-  foncé  ;  le 
bec  &  les  pieds  font  cendrés. 

Par  la  feule  defeription*  on  voit  déjà  que 
cette  efpèce  n’eit  pas  la  même  que  la  pré¬ 
cédente  ,  elle  en  eft  même  fort  différente  ; 
mais  d’ailleurs  celle-ci  eft  très  commune  à 
la  Guyane ,  tandis  que  la  précédente  ne 
s’y  trouve  pas;  on  l’appelle  vulgairement 
à  Cayenne  9  perruche  voux-de-hols  ,  parce 
qu’elle  fait  ordinairement  fon  nid  dans  les 
ruches  de  ces  infeâes.  Comme  elle  refte 
pendant  toute  l’année  dans  les  terres  de  la 
Guyane ,  où  elle  fréquente  les  favanes  6c 
autres  lieux  découverts  il  n’y  a  guère 
d  apparence  que  Pefpèee  s’étende  ou  voya¬ 
ge  jufqu’au  pays  des  Illinois  9  comme 
l’a  dit  M.  Briffon  *  d’après  lequel  on  a 


perruche  a  la  queue  beaucoup  pins  courte  que  dans  îa 
planche  d’Edtvardç,  parce  qu?apparemment  Frifch  l*a 
fait  dediner  peu  de  temps  après  la  mue  *  &  avant  que 
les  pennes  de  la  queue  n’euffent  pris  toute  leur 
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donné  à  cet  oifeau  le  nom  de  permette  II- 
finoife  dans  les  planches  enluminées  :  ce  que 
nous  difons  ici  eft  d'autant  mieux  fondé  , 
qu’on  ne  trouve  aucune  efpèce  de  perro¬ 
quet  ni  de  perruche  au-delà  de  la  Caro¬ 
line  ,  &  qu’il  ny  en  a  qu’une  feule  ef¬ 
pèce  à  la  Louifiane ,  que  nous  avons  don¬ 
née  ci- devant. 


LA  PERRICHE 

COUR  O  N  NÉE  D 3  O  R  (  /  ). 

Quatrième  Efpèce  à  queue  longue  &  inigele * 

C’est  ainfi  qu’Edwards  a  nommé  cette 
perriche ,  &  il  l’a  prife  pour  femelle  dans 
l’efpèce  précédente  ;  e’étoit  en  effet  une 
femelle  qu’il  a  décrire  ,  puifqu’il  dit 
qu’elle  a  pondu  cinq  ou  fix  œufs  en  An¬ 
gleterre,  affez  petits  &  blancs,  &  qu’elle 
a  vécu  quatorze  ans  dans  ce  climat.  Néan- 


(f)  Golden  crcwned  parraket.  Perruche  couronnée 
d’or.  Edwards ,  Gian.  page  50,  avec  une  bonne  figure 
coloriée  f  pl.  2^f.  — *  PJittacus  minor  tongicaudus ,  y-i- 
ridis  t  fupernè  faturatiiis  ,  infernè  àiludus  &  ad  flavum 
inclinans  j  vertice  yiridt  aurantio  ;  collo  inferiore  virïdi~ 
fiavlcante  ,  rubro  cb fcuro  mixta  ,  remigibus  intermediis 
fupernè  ex  tenus  ca:nileis>  rectrieibus  fupernè  faturatè  viri- 
in  ferre  obfcure  virîdi-luttis .  .  «  .  pfittacus 


a  'eus 


ni 
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moins  on  peut  être  affuré  que  l’efpèce  eft 
différente  de  la  précédente;  car  toutes  deux 
font  communes  à  Cayenne  ^  &  elles  ne 
vont  jamais  enfemble  5  mais  chacune  en 
grandes  troupes  de  leur  efpéce,  &  les 
mâles  ne  paroiffent  pas  différer  des  femel¬ 
les  3  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces 
deux  efpéces.  Celle-ci  s’appelle  à  la  Guyane 
■perruche  des  favanes  :  elle  parle  fupérieure- 
mentbien;  elle  eft  très  careffante  &  très  in» 
telligente  ,  au  lieu  que  la  précédente  n’eft 
nullement  recherchée  &  ne  parle  que  diffi¬ 
cilement. 

Cette  jolie  perriche  a  une  grande  tache 
orangée  fur  le  devant  de  la  tête  ;  le  refte 
de  la  tête ,  tout  le  deffus  du  corps ,  les 
ailes  &  la  queue  font  d’un  vert-foncé  ;  la 
gorge  &  la  partie  inférieure  du  cou  font 
cTun  vert- jaunâtre  *  avec  une  légère  teinte 
de  rouge- -terne  ;  le  refte  du  deffous  du 
corps  eft  d’un  vert-pâle  :  quelques-unes  des 
grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes 
font  bordées  extérieurement  de  bleu  ;  le 
côté  extérieur  des  pennes  du  milieu  des 
ailes  eft  aulïi  d’un  beau  bleu ,  ce  qui  forme 
fur  chaque  aile  une  large  bande  longitu¬ 
dinale  de  cette  belle  couleur  ;  l’iris  des 
yeux  eft  orangé- vif  >  le  bec  &  les  pieds 
l'ont  noirâtres. 
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*  L  E  G  U  A  R  O  U  B  A 

ou  P  ERR1CHE  j  au  n  £  (  g  }, 

Cinquième  Efpèce  à  queue  longue  &  Inégale, 

Marcgrave  &  de  La  et  font  les  premiers 
qui  aient  parlé  de  cet  oifeau  qui  fe  trouve 
au  Brefil ,  &  quelquefois  au  pays  des  Ama¬ 
zones  ,  ou  néanmoins  il  eix  rare  (h)  ,  &  on 
ne  le  voit  jamais  aux  environs  de  Cayenne, 
Cette  perriche  .  que  les  Brafilliens  appel- 


*  Voye*  les  planches  enluminées ,  n° .  fous  Is 

dénomination  de  Ferrache  jaune  de  Cayenne* 

J  w' 

(g)  Qui  juba  tid.  Marcgrave  ,  ni  fl.  îsa.Braf.  page 
207.  —  Guia-ruba *  De  Laët  ,  Description  des  Indes 
occidentales,  page  490,  —  Qui  juba  iui.  Jonfton  avi* 
page  142.  —  Qui  juba  tui.  Wnlughby,  Qrnithcl .  p, 
78. —  Qui  juba  tui .  Ray,  Syncpfi.  avi.  page  77  .  n°, 

9 _ _  p  fi:  tac  u  s  major  iuteus  ,  cauia  vireficente .  Bar  ère, 

France  équinox,  pag^  144,  —  Perroquet  jaune.  La  Con» 
Gamine,  Voyage.  au.it  Amaqoms  ,  page  i~2.  —  pfittacus 
minon  lonpicau dus  Iuteus  ;  remigibus  majoribus  obficure  vi - 
ridibus  4  recidcibiis  Luteis  *  „  ,  Ffittaca  Brafihenfis  lutta, 
BriiTon,  Omithol.  tome  IV,  p  ige  769.  —  Qui  juba  tui , 
Saler  ne  ,  OmhhoL  page  73  5  n°,  9. 

(h  )  «  Les  plus  rares  parmi  les  perroquets  r  font  ceux 
qui  font  entièrement  jaunes,  avec  un  peu  de  vert  à 
l’extrémité  des  ailes  ;  je  n’en  ai  vu  qu’au  Para  ce  cette 
forte  «.  La  Condamine ,  Voyage  a  la  nv^rrt  des  Ama* 
\ones  j  pege  îqy. 
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lent  guïaruba  ,  c?eft-à-dire  ,  oifeau  jaune  , 
n'apprend  point  à  parler  ;  elle  eft  trille  & 
folitaire  ;  cependant  les  Sauvages  en  font 
grand  cas  ,  mais  il  paroît  que  ce  n’eft  qu’à 
caufe  de  fa  rareté  ,  &  parce  que  fon  plu¬ 
mage  eft  très  différent  de  celui  des  autres 
perroquets  ,  &  qu'elle  s’apprivoife  aifé- 

ment  ;  elle  eft  prefque  toute  jaune  ;  il 
y  a  feulement  quelques  taches  vertes  fur 
l’aile,  dont  les  petites  pennes  font  vertes, 
frangées  de  jaune  ;  les  grandes  font  vio¬ 
lettes  frangées  de  bleu  ;  &  Ton  voit  le 
même  mélange  de  couleurs  dans  celles  de 
la  queue  dont  la  pointe  eft  d’un  violet- 
bleu;  le  milieu  ainfi  que  le  croupion  font 
d’un  vert  bordé  de  jaune  ;  tout  le  refte 
du  corps  eft  d’un  jaune  pur  &  vif  de  fa- 
fran  ou  d’orangé;  la  queue  eft  auffi  lon¬ 
gue  que  le  corps  &  a  cinq  pouces  ;  elle 
eft  fortement  étagée,  en  forte  que  les  der¬ 
nières  pennes  latérales  font  de  moitié  plus 
courtes  que  les  deux,  du  milieu*  La  perruche 
jaune  du  Mexique  (  i ) ,  donnée  par  M. 
Briffon  ,  d’après  Séba ,  paroît  être  une  va¬ 
riété  de  celie-ci;  &  un  peu  de  rouge-pâle 
que  Séba  met  à  la  tête  de  fon  oifeau  cocho  * 
&  qui  n’étoit  peut-être  qu’une  teinte  oram- 


fî  V)  Avis  CCirhd  .  TAfi  Vir/Jn  r  frtr;  s  e  Ç 


tome  I ,  psg 

ionsicaudus 
rubro  -  auran 
lui  As.  .  .  . 

tome  IV  j  p 


-gée,  ne  fait 
indiquer  une 
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pas  un  caractère  fuffifant  pour 
eipèce  particulière. 


*  L  ; 

t  P  E 

R  î 

t  I  C  H  E 

A 

TÊTE  JA 

U  N  E  (k  ). 

Sixième 

Ejpece  a 

queue 

longue  &  inégale* 

C^ftte  Perriche 
celles  qui  voyag 

parcît 
ent  de 

être  du  nombre  de 
la  Guyane  à  la 

*  Voyei  les  planches  enluminées  ,  n°.  fous  la 

dénomination  de  Perruche  de  la  Caroline. 


(k)  p arrêt  af  Carolma .  Perroquet  de  la  Caroline, 
Catesby  ,  tome  I ,  page  il.  —  pfittacus  mlnor  veniez 
maculato.  Perriche  des  Amazones.  Barrere  ,  France 
équin  ox.  page  14^.  —  pfittacus  pirmilio  ,  viridis ,  yàfro 
capite  macule fo.  Perriche  de  1* Amazone.  Idem,  Grnith . 
page  26.  — -  pfittacus  C carolinenfis.  Klein,  ^W.  page 
25  ,  nG.  17*  — -  Pfittacus  capite  hiteo  ,  fronte  mira  , 
caudd  longâ.  Ibidem  ,  page  25  ,  n°.  14.  — -  pfittacus  vi- 
ridis  ,  capite  luteo ,  6*  fronte  rubrâ.  Frifch ,  pî,  ^2» 
— —  pfittacus  minor  longicaudus  ,  viridis;  capite  an terius  , 
marginibus  al  arum  ,  6*  calcaneoruni  ambitu  a  tirant  H  s  ;  oz- 
clpitio  J  guitare  SJ  collo  fupremo  luteis  ;  remigibus  majori- 
bus  fuperne  exterius  in  e::ortu  luteis  ,  deiTz  viridibus  , 
ai  c&ruleum  yergentïbus  ;  reBricibus  viridibus .  .  .  ,  p/&«. 

Carolinenfis .  Brilîon  ,  Omithol.  tome  IV  ,  page 
250.  —  Pfittacus  macrourus  viridis ,  capite ,  collo  gerdf- 
bitfque  luteis.  .  .  .  pfittacus  Carolinenfis .  Linnæus, 


Au*.  ed,  X  ,  page  97 

.Oifsjux ,  Tome  XL 
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Caroline^  à  la  Louifiane  (  l  )9  &  jufqu'en 
Virginie.  Elle  a  le  front  d’un  bel  orangé; 
tout  le  refie  de  la  tête,  la  gorge,  la  moi¬ 
tié  du  cou  &  le  fouet  de  l’aile  d’un  beau 
jaune;  le  refie  du  corps  &  les  couvertu¬ 
res  fupérieures  des  ailes  d’un  vert-clair  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes 
fur  leur  côté  intérieur  ;  le  côté  extérieur 
eft  jaune  fur  le  tiers  de  fa  longueur  ;  il 
efi  eniuite  vert  &  bleu  à  l’extrémité  ;  les 
pennes  moyennes  des  ailes  &  celles  de  la 
queue  font  vertes  ;  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  font  plus  longues  d’un 
pouce  &  demi  que  celles  qui  les  fuivent 
immédiatement  de  chaque  côté  ;  l’iris  des 
yeux  eft  jaune  ;  le  bec  eft  d’un  blanc  jaunâ¬ 
tre  ,  &  les  pieds  font  gris. 

Ces  oifeaux  ,  dit  Catesby  fe  nourrirent 
de  graines  &  de  pépins  de  fruits,  &  fur» 
tout  de  graines  de  cyprès  &  de  pépins 
de  pommes.  Il  en  vient  en  automne  à  la 
Caroline  de  grandes  volées  dans  les  ver¬ 
gers  5  où  ils  font  beaucoup  de  dégâts  ,  dé¬ 
chirant  les  fruits  pour  trouver  les  pépins  ^ 


(/)i»Je  vis  aufîi  ce  jour -là  pour  la  premiers 
fois,  ces  perroquets  (  à  la  Louifiane  )  ;  il  y  en  a  le 
long  du  Téaklki,  mais  en  été  feulement  ;  ceux-ci 
étoient  des  traîneurs  qui  le  rendoient  fur  le  Miffiffipi, 
où  Ton  en  trouve  dans  toutes  les  faifons  ;  ils  ne  font 
guere  plue  gros  que  des  merles  j  ils  ont  la  tête  jaune 
avec  une  tache  rouge  au  milieu;  dans  le  refte  de  leur 
plumage  c’eft  le  vert  qui  domine  «  Hifloirc  de  la  nou¬ 
velle  France,  par  Cnarlevoix.  paris  ,  ^74^ ,  tome  III , 
page  3S4. 


des  Perruches, 


fz  feule  partie  qu’ils  mangent':  ils  savane- 
cent  jufque  dans  la  Virginie*  qui  eïl  l’en¬ 
droit  le  plus  éloigné  au  Nord,  ajoute  Ca- 
tesby  *  où  j’aie  ouï  dire  qu’on  ait  vu  de 
ces  o i féaux,  C’eft  du  refte  la  feule  efpèce 
de  perroquet  que  l’on  voit  à  la  Caroline  ; 
quelques-uns  y  font  leurs  petits  ,  mais  la 
plupart  fe  retirent  plus  au  Sud  dans  la 
faifon  des  nichées  ,  &  reviennent  dans  celle 
des  récoltes  :  ce  font  les  arbres  fruitiers  & 
les  cultures  qui  les  attirent  dans  ces  con¬ 
trées.  Les  colonies  du  Sud  éprouvent  de 
plus  grandes  in  vallons  de  perroquets  dans 
leurs  plantations.  Aux  mois  d’Aoùt  &  de 
Septembre  des  années  175 c  &  1751,  dans 
le  temps  de  la  récolte  au  café  ,  on  vit 
arriver  à  Surinam  une  prodigieufe  quantité 
de  perroquets  de  toutes  fortes  *  qui  ton- 
doient  en  troupes  fur  le  café,  dont  ils 
mangeoient  Lenvelope  rouge  fans  toucher 
aux  fèves  qu’ils  iailToient  tombef  à  terre. 
En  1760  ,  vers  la  même  faifon  ,  on  vit 
de  nouveaux  efTaims  de  ces  oifeaux  qui  fe 
répandirent  tout  le  long  de  la  côte  &  y 
firent  beaucoup  de  dégât  ,  fans  qu’on  ait 
pu  favoir  d’où  ils  ven oient  en  fi  grand 
nombre  f  m ).  En  général,  la  maturité  des 
fruits *  l’abondance  ou  la  pénurie  des  grai¬ 
nes  -  dans  les  differens  cantons  ,  font  les 
motifs  des  excurlions  de  certaines  efpè° 


{  m)  Piftorius.  B efchriving  van  colonie  van  Surinaamen-a 
À-isveft.  ij6S  ,  page  6S0 
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ces  de  perroqueïs ,  qui  ne  font  pas  pro¬ 
prement  des  oi féaux  voyageurs  ,  mais  de 
ceux  qu'on  peut  nommer  erratiques  (n\ 


*  LA  P  ER  RICHE  -  ARA  (*). 

Septième  efpèce  à  queue  longue  &  inégale . 


a  Barrere  eft  le  premier  qui  ait  parlé 
de  cet  oifeau  ;  on  le  voit  néanmoins  fré¬ 
quemment  à  Cayenne ,  où  il  dit  qu’il  eft 
de  paffage.  Il  fe  tient  dans  les  favanes  noyées 

7  O  « 


comou 


eux 


comme  les  aras  3  &  vit  auifi 
des  fruits  du  palmier-latanier  ;  on  l’appelle 
perruche-ara  ,  parce  que  d’abord  elle  eft  plus 
groffe  que  les  autres  perriches  ;  qu’enfuite 

très  longue,  ayant  neuf 


elle  a 


la 


queue 


(rc)  »Gn  trouve  dans  les  Antis  ,  des  perroquets  de 
toutes  groffeurs  &  de  toutes  couleurs.  .  .  .  Ces  ol* 
féaux  tertent  du  pays  des  Antis  lorfqu’on  a  femé  le 
cara  ou  le  mayz,  dont  ils  aiment  beaucoup  le  grain  ; 
suffi  en  font- ils  un  grand  dégât.  ...  îl  n’y  a  que  les 
Guacamayas  qui  ,  a  came  de  leur  pefanteur  .  ns  far¬ 
tent  pas  du  pays  ces  Amis;  tous  volent  par  troupes; 
mais  fans  qu’une  efpèce  foie  mêlée  avec  l’autre  «.  Gar- 
cilajfo.  Hiitoire  des  Incas.  Paris,  1744,  tome  II  > 
page  z8 j. 

*  Voyc^  les  planches  enluminées,  n° .  S64. 

(  0)  Pjittacus  miner  prolixd,  caudâ  maçulis flammeis  ccnf - 
perjus.  Perriche  -  ara,  Barrère  9  France  équinox.  page 


dis  Pemcfies» 


3  l7 

pouces  de  longueur,  &  le  corps  autant  ï 


k  a 


e  a 


les 


aras  la 


r 


au fii  de  commun  avec 
peau  nue  depuis  les  angles  du  bec  |juf 
qu’aux  yeux  ,  &  elle  prononce  suffi  dit 
tinâement  le  mot  ara  ,  mais  d’une  voix 


moins  râu 


eue 
: 


puis  iegere  ec  plus  aigue. 
Les  naturels  de  la  Guyane  l’appellent  moka- 
vouanne . 

Elle  a -les  pennes  de  la  queue  inégale- 
ment  étagées;  tout  le  delTus  du  corps y 
.  des  ailes  Si  de  la  queue  eft  d’un  vert  foncé 
un  peu  rembruni ,  à  l’exception  des  gran¬ 
des  pennes  des  ailes  qui  font  bleues,  bor¬ 
dées  de 


vert  &  terminées  de  brun  du  côté 


extérieur  ;  le  defius  &  les 
tète  ont  leur  couleur  verte 


côtés 


eve 


*  i  ' 


iiiviî 


de 


«  a 

DiPt 


C4 


fon 


*  V  , 


de 


façon  au  a  certains 


CL 


fpe  a 


et  s  ce  s 


parties  paroiilent  entièrement  bleues  ;  in 
gon 


? 


la 


intérieure  du  cou  &  le 
e  la  poitrine  ont  une  forte  teinte 


le 


de  ta  poitrine ,  n 


■'ers 


haut  d 
de  roufsâtre 

ventre  &  les  cotés  du  corps  font  d’un  v 
plus  pâle  que  celui  du  dos;  enfin ,  il  y 
a  fur  le  bas-ventre  du  rouge-brun  qui  s’é- 
tend  fur  quelques-unes  des  couvertures 
férieures  de  la  queue  ;  les  pennes  des 
les  &  la  queue  font  en-deffous  d’un  vert 

•  A 

J'*?  «  >  y  ^ 

Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  donner  la  clef 


i  i  • 


au 


'  rte 


cri ption  des  perriebes  à  queue  cou 
nouveau  continent ,  auxquelles  on  a  donnej 
nom  générique  de  T  oui ,  &  c’eft  en 
celui  qu’elles  portent  au  BréfiL 


ï* 

V:* 


/'-S'-* 
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LES 

T  O  U  I  S  ou  P  E  R  R I C  H  E  S 


QUEUE  COURTE. 


te 


Touis  font  les  plus  petits  de  tous 
les  perroquets  &  même  des  perfidies  du 
nouveau  continent;  ils  ont  tous  la  queue 
courte,  Si  ne  font  pas  plus  gros  que  le 
moineau  ;  la  plupart  femblent  auffi  différer 


rs 

des  perroquets  Ôz  des  perriches  ,  en  ce 
qu’ils  n’apprennent  point  à  parler;,  de  cincj 
efpèces  que  nous  connoiflons,  il  n’y  en  a 
que  deux  auxquelles  on  ait  pu  donner  ce 
talent.  Il  paroît  qu’il  fe  trouve  des  touis 


aftueliemeat  dans  les  deux  continens,  non 
pas  absolument  de  la  même  efpèce ,  mais 
en  efpèces  analogues  &  voifmes  probable¬ 
ment,  parce  qu’elles  ont  été  tranfportées 
d’un  continent  dans  l’autre,  par  les  raifons- 
que  j’ai  expofées  au  commencement  de  cet 
article;  néanmoins  je  pencherois  à  les  re¬ 
garder  toutes  comme  originaires  du  Brefil 
&  des  autres  parties  méridionales  de  l’A¬ 
mérique  ,  d’ou  elles  auront  été  tranfportées 
en  Guinée  &  aux  Philippines 


des  T  oui  s. 
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<  HE  T  O  U  I 
A  GORGE  J  A  Ü  N  E  (a). 
Première  Efptce  de  Perriche  à  queue  courte » 


E  petit  oifeau  a  îa  tête  &  tout  le  def- 
fus  du  corp  s  d’im  beau  vert  ;  la 


d’une  belle  couleur  orangée  ;  tout  le  def- 
fous  du  corps  d'un  vert-jaunâtre  ;  les  cou 
vertures  fupêriêures  des  ailes 

Pr 

oc 


font  variées 


de  vert,  de  brun  &  de  iaunâtre 


le: 


:ou* 


vertures  inférieures  font  d’un  beau  jaune  £ 
les  pennes  des  ailes  font  variées  de  vert  9 
de  jaunâtre  &  de  cendré-foncé  j  celles  de 
la  queue  font  vertes  &  bordées  à  l’inté¬ 
rieur  de  jaunâtre  ;  le  bec,  les  pieds,  les 
ongles  font  gris. 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n 190  ,  fîg,  ?, 
fous  la  dénomination  de  petite  perruche  à  gorge  jaune 
d’ Amérique . 

J. 

(  a  )  P ftttacns  minor  hrevïcaudus ,  viridis  ,  interne  dllu « 
<$»  lutetim  inclinans  ;  macula  fub  gutture  aurantiâ  ; 
taenia  in  ails  tranfversâ  cajlaneo  aureâ  ad  viride  ver¬ 
ge  nte  ;  teciricibus  alarum  inferioribus  luteis  ;  recîricièus t 
viridibus  ,  oris  interiorïbus  ad  luteum  inclinantïbus .  .  .  » 
Pjittacula  gutture.  lutta*  Brillon  „  OrnithoL  tome  IV  * 


D  d.  4 
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+J 


LE  SOSOVE. 


Seconde  Efpcce  de  Tout  ou  Perriche  à  queue  courte. 


SOSOVE  eft  le  nom  Galibi  de  ce  char- 
suant  petit  oifeau  5  dont  la  description  eft 
bien  aifèe,  car  il  eft  par-tout  d’un  vert 
brillant,  à  l'exception  d’une  tache  d’un  jau¬ 
ne  léger  Im  les  pennes  des  ailes  &  fur 
les  couvertures  fupérieures  de  ia  queue  j; 
il  a  le  bec  blanc  &  les  pieds  gris* 
L’efpèce  en  eft  commune  à  la  Guyane , 
fur-tout  vers  l’Oyapoc  Sc  vers  l'Amazone 
on  peut  les  élever  aifément  &  ils  appren¬ 
nent  très  bien  à  parler  ;  iis  ont  une  voix, 
fort  femblable  à  celle  du  polichinelle  des 
marionettes  ,  &  lorsqu’ils  font  inftruits  9  ils. 
ne  ceffent  de  jafec. 


LE  T  I  R  I  C  A  (*). 

Troijtbm  Efpcce  de  Tout  ou  Perriche  à  queue 


courte. 


XV- XarcG'Râve  eft  le  premier  qui  ait  in 
cliqué  cet  oifeau  :  fon  plumage  eft  enttèr 


* 


fous 


*  Voye\  les  planchas  enluminées  ,  rr .  AfC  ,  py. 
as  la  dénomination  de  petite  perruche  de  C-yznm 

( h )  Tui-tirica,  Ma  regrave  x  rïiftor .  Nat.  Braf.  page? 


a 


des  T  oui  s  „  j  t  * 

s>snt  vert;  il  a  les  yeux  noirs,  le  bec 
incarnat  &  les  pieds  bleuâtres;  il  fe  prive 
très  aifément  &  apprend  de  même  à  par¬ 
ler  ;  il  èft  a u iü  très  doux.  &  fe  lailTe  manier 
facilement. 

Nous  croyons  qu’on  doit  rapporter  au 
tirica  la  perruche  repréfentée  n?.  85 7  des 
planches  enluminées ,  fous  le  nom  de  petit* 
jafeufe  ;  elle  eft  *  comme  le  tirica,  entière» 
ment  verte;  elle  a  le  bec  couleur  de  chair, 
&  toute  la  taille  d’un  toui. 

Nous  remarquerons  que  le  tain  de  Jean 

1  T  /  \  j  »  ^  \ 


général;  ainfi  on  ne  doit  pas  rapporter» 
comme  l’a  fait  M  BrhTon,  le  tuin  de  Laet 
au  tui-ùrîca  de  Marcgrave. 

M,  Sonnerat  fait  mention  d’un  oifeau  qu’il 
a  vu  à  l’isle  de  Luçon  (d  )  *  &  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  tui-tirica  de  Marcgra¬ 
ve  ;  il  eft  de  la  même  aroffeur  &  oorte 
les  mêmes  couleurs ,  étant  entièrement  vert , 
plus  foncé  en-deffus  &  plus  clair  erwdef- 


mm 


206,  — -  Tuin'rlca.  JanGon  ,  Avi.  prge  141. .  —  P  fa¬ 
rad  minons  Marczravii  ténia  /vecies,  Tui- tiriez,  \Vi'- 

-  ^  1 

Uiehby  ,  Qrnizkol .  oses  "/S.  —  Tui- tiriez.  Rav  ,  Sv- 
nopf,  avi.  page  34,  n°.  3,  —  PJittacus  minimum  totus 
viridis.  Green  parroquet.  Browne  ,  AG?.  Ai/?,  of  famaic . 
page  ^73.  —  Pfittacus  minor  brevicaudus  ,  i/2  ?t>ra  cor- 

/?ore  viridis  ,  fupernè  futur ati ùs ,  infime  dilutiùs . 

Pfittacula  Brafilienfis.  Brifton  Qrnithol .  tome  IV  , 
page  382.  - 


Tui-tirica.  Saîerne,  Ornithol,  page  71,. 


R 


3 


(  c  )  D-efcçiption  des  Indes  ceci  !entaleç  . 
Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  gage  y<V 
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fous  :  mais  il  en  diffère  par  la  couleur  cfo 
bec  qui  eft  gris5  au  lieu  qu’il  eft  incarnat 
dans  l’autre ,  &  par  les  pieds  qui  font  gris  ^ 
tandis  qu’ils  font  bleuâtres  dans  le  premier  t 
ces  différences  ne  feroient  pas  affez  gran¬ 
des  pour  en  faire  une  efpèce ,  fi  les  cli¬ 
mats  n’étoient  pas  autant  éloignés  :  mais 
îî  eff  poiTrble  &  même  probable  que  cet 
oifeau  ait  été  tranfporté  de  l’ Amérique  aux 
Phillpoines  *  où  il  Dourroit  avoir  fubi  ces 
petits  changemens* 


t, 


ï? 

.tu 


G 


U 


T  O 


T  7  f 

U  1 


Quatrième  Efpèce-  de  T  mi  ou  Per  riche  à  queue 

courte , 

CI/est  encore  à  Marcgrave  qu’on  doit  la 
connoiffance  de  cet  oifeau  qui  fe  trouve 
au  Brefil  ;  fon  plumage  eft  en  général  d’uir 
vert-clair  ?  mais  le  croupion  &  le  haut  des 
ailes  font  d’un  beau  bîeu  ;  toutes  les  pen¬ 
nes  des  ailes  font  bordées  de  bleu  fur  leur 
coté  extérieur  ?  ce  qui  forme  une  longue 
bande  bleue  lorfque  les  ailes  font  pliées; 


{ Tui-ete.  Marcgrave,  Hifi.  Nat.  Braf.  pag.  io6a 
— -  Tui-ete.  Jonfton  ,  Api.  page  141.  —  Pfittaci  mino¬ 
ns  Marcgravii  fexta  fpecies ,  tui-ete.  Wilkighby  ,  Orni 
thol.  page  7 S.  —  Tui-ete .  Ray,  Synopf.  avi.  p.  34  , 
n°.  6.-—  Tuï~ete>  Salsrnê^  Ornithologie  *  page  7 &* 
uçc  6* 
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le  bec  eft  incarnat  &  les  pieds  font  cen¬ 
drés. 

On  peut  rapporter  à  cette  efpèce  Toi- 
feau  donné  par  Edwards  ,  fous  la  dénomi¬ 
nation  de  la  plus  petite  des  perriches  { , 
qui  n’en  diffère  que  parce  qu’elle  n’a  pas 
les  pennes  des  ailes  bordées  de  bleu  *  mais 
de  vert-jaunâtre,  &  qu’elle  a  le  bec  & 
les  pieds  d'un  beau  jaune  ;  ce  qui  ne  fait 
pas  des  différences  allez  grandes  pour  en 
faire  une  efpèce  réparée. 

LE  T  O  U  1 

* 

A  TÊTE  D'  O  R  {gf 

Cinquième  Efpèce  de  Perricke  à  queue  courte * 

JT*' 

oifeau  fe  trouve  encore  au  Brefil  ; 
il  a  tout  le  plumage  vert,  à  l’exception 


(/)  Leaft  green  and  btiie  parraket.  La  plus  petite  ces 
perruches  verte  &  bleue.  Edwards 3  Glan.  page  50, 
avec  une  figure  coloriée,  pl.  23p.  —  Pfittacus  minor 
brevicaudus  r  viridis  ;  urepygio  cyaneo  j  teariclbus  alarnm- 
fupericribus  majeribus  futur ate  c&ruleis  ;  reczricibus  viri- 
àibus.  .  .  .  P  jît tacula  Brajilienjzs  ur&pygio  cyaneo .  B  ri  1=» 
ion  .  OrnithoL.  tome  IV  .  page  3 $q. 

( g )  Tui  quarta  fpecies .  Marc  grave  ,  Hifl.  Nat .  Br  api 
page  206.  — -  Tui  quarta  fpecies .  Jor.fton  ?  Avi.  page 
X4I.  ■—  P jittaci  minoris  Marcgravii  quarta  fpecies.  \Vi!^ 
aighby ,  OrnithoL  page  70.  — =*  Tui  quarta  fpecies 


314  Fîijhire  naturelle 

de  la  tête  qui  efl:  d’une  belle  couleur  jau¬ 
ne;  &  comme  ii  a  la  queue  très-courte, 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  une  au¬ 
tre  perriche  à  longue  queue  ,  qui  a  auffî 
la  tête  d’un  très  beau  jaune. 

Une  variété  ou  du  moins  une  efpèce  très- 
voifine  de  celle-ci  *  eft  l’oifeau  qu’on  a  re¬ 
présenté  dans  la  planche  enluminée  *  rfi* 
456 ,  fig.  /,  fous  la  dénomination  de  petite 
perruche  de  lislc  Saint-  Thomas  *  parce  que  M. 
l’Abbé  Aubry,  Curé  de  Saint-Louis,  dans 
le  cabinet  duquel  on  en  a  fait  le  deffin  , 
a  dit  l’avoir  reçu  de  cette  isle  ;  mais  il 
ne  diffère  du  toui  à  tête  d’or*  qu'en  ce 
que  le  jaune  de  la  tête  eff  beaucoup  plus 


pâle;  ce  qui  nous  fait  préfumer*  avec  oeau- 
coup  de  fondement  5  quhl  eft  de  la  même 


nr\ 


ne  connouions  que  ces  cinq  es¬ 
pèces  de  tonis  dans  le  nouveau  continent * 
&  nous  ne  lavons  pas  fi  les  deux  petits 
perroquets  à  queue  contre  ,  le 
donné  par  Aldrovande  (  h  )  , 


p  rem 
I  v 
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Ray,  Synopf,  avi.  page  34,  nç.  4. — -  Pfittacus  miner 
brevicauèus ,  fuperne  viridis ,  inferne  viridi-luteus  ;  (yncipite 
aurantio  ,  oculornm  ambitu  luteo  ;  n ctricihns  fuperne  vin- 
dibus  ,  fubtus  obficur'c  Intel  s.  .  .  .  P jittacuia  Erafiiienfi? 
iaercczphalos.  BrriTon  5  OmithoL  tome  IV  ;  page  398. 
- — La  quatrième  efpèce  de  tui.  Salerne  %  Ornithol.  p. 


1' 


4. 


(  h  )  Pfittacus  erythro  chlore  s  criflatus  Aldrovande  , 
tome  I  ,  page  98?..  — -  Pfittacus  erythro  chlores  crlfiaîus • 
J  or.  (ton  ,  page  27.  —  Pfittacus  erythrochlcru# 

wrquatus  criflatus .  Gharleîon  s„  Excrcit.  page  74  n5.  j 


cond  par  Seba  (i),  doivent  s’y  rapporter, 
parce  que  leurs  defcriptions  l'ont  trop  im¬ 
parfaites;  celui  d’Aidrovande  feroit  plutôt 
un  petit  kakatoès ,  parce  qifil  a  une  huppe 
fur  la  tête  ;  &  celui  de  Seba  paroît  être 
un  lory ,  parce  qu’il  eft  prefque  tout  rou¬ 
ge  ;  cependant  nous  ne  connoiiTons  aucun 
kakatoès  ni  aucun  lory  qui  leur  reffemble 
allez  pour  pouvoir  affurer  qu’ils  font  de 
ces  genres. 


8c  Onoma^t.  page  67  ,  n°.  18.  —  PJittacus  erythrochLorus 
crijîatus  Aldrovandi.  WiUughby ,  Ornithol.  page  78. 
—  P  (lit  a  eus  erythrochLorus  crijîatus  Aldrovandi.  Ray, 
Synopf.avi.  page  54,  n°.  4.  —  PJittacus  mm  or  brcvl~> 
caudus  ,  crijîatus  y  vin  dis  j  crïjiâ  ,  ali  s  &  caudâ  rubris. .  .  * 
PJittacula  crijîata.  Briffon ,  Ornithologie ,  torae  IV  , 
page  404.  —  Petit  perroquet  crêté.  Salerne  ,  Ornithol* 
page  yo ,  nQ .  4. 

(i)  Oifeau  de  cocho  ,  efpèce  de  perroquet  du 
Mexique,  orné  de  diverfes  couleurs.  Seba  >  l’orne  I, 
page  94  ;  &  planche  J9  ,  hgure  a.  —  PJittacus  collo 
rubro ,  plumis  in  capite  purpurds .  Klein,  Avi.  pag.  25. 
n°.  22.  —  PJittacus  minor  brevicaiidus  crijîatus ,  Jaturate 
coccineus  ;  crijîâ  purpurea  ;  oculorum  ambitu  azruleo  ;  gut- 
ture  luteo  ;  cruribus  dilut  'e  caruleis  ;  remigibus  viridibus 
albo  marginatls  ;  recirlcibus  fatumts.  coccineis.  .  .  .  pjit- 
tacuLa  Mexicma  crijîata.  Briifon,  Ornithol .  tome  IV  <, 
page  405. 
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LES  COUROUCOU S 


A 


CO  U  R  O  UC  O  Aïs, 


Q  V 


e  s  oifoaux  dans  leur  pays  natal,  au 
Brefiî  ,  font  nommés  curucuis  ,  qu’on  doit 
prononcer  corcucouis  ou  couroucoals  ;  &  ce 
mot  repré  fente  leur  voix  d’une  manière  ü 
fenfible  ?  que  les  Naturels  de  la  Guyane  5 
n’en  ont  îiiprimé  que  la  première  lettre  , 
&  les  appellent  ouroucoais .  Leurs  caractè¬ 
res  font  d'avoir  le  bec  court,  crochu,  den¬ 
telé,  plus  large  en  travers  qu'épais  en  hau¬ 
teur  &  affez  femblable  à  celui  des  perro¬ 
quets:  ce  bec  efï  entouré  à  fa  bafe  de  plu¬ 
mes  effilées  ,  couchées  en  avant ,  mais  moins 
longues  que  celles  des  oifeaux  barbus  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  ils  ont  de 
plus  les  pieds  fort  courts  &  couverts  de 
plumes  à  peu  de  diftance  de  la  naiffance 
des  doigts  qui  font  difpotés  deux  en  ar¬ 
rière  &  deux  en  devant.  Nous  ne  connoif- 
fons  que  trois  efpèces  de  ces  oifeaux ,  qu’on 
pourrait  peut-être  même  réduite  à  deux , 
quoique  les  Nomenclateurs  en  ayent  in¬ 
diqué  fix  dont  les  unes  ne  font  que  des 
variétés  de  celui-ci,  &  les  autres  des  oi¬ 
feaux  d’un  genre  différent. 
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des  Cour  ou  eu  s ,  &c. 


*  LE  COUROUCOU 

À  VENTRE  ROUGE  (a). 


\-j  e  T  oifeau  a  dix  pouces  &  demi  de 
longueur;  la  tête,  le  cou  en  entier,  &  le 


*  Voyez  les  planches  enluminées  n°.  ,  Tous  la 

dénomination  ce  Couroucou  à  ventre  rouge  de  Cayenne» 

(a)  Curucui  Brafilienfibus »  Marcgrave,  Hifi.  Nat. 
Braf,  page  21 1.  —  Avis  anonima  fpecies  curucui .  Ibid, 
page  119.  —  Tiinitgcan  Fernand.  Hifi.  nov.  Hifpan „ 
25. — -  Tfinit^can  Nieremberg,  page  230. —  Tÿniifian . 
Jcnfton  ,  Avi ,  page  122.  —  Tginitcan ,  Wiliughby, 
Ornithol.  page  303.  T\init^can ,  Ray,  Syncpf.  avi  p. 
165.  —  Pfittacus  fiammeus ,  viridis  &  cinereus  rofiro 
ferrato.  Feui'.lée  ,  Journ.  des  obfervat.  phyfiq,  page  20. 
—  Picis  congener .  Aldrovande  ,  tome  I.  — 

Brafilienfibus .  Jonfton  ,  page  144.  » — -  Trogon . 

Moehring  .  Gen.  114.  —  Picis  congener  ,  curucui 

Brafilienfibus  diclus  Marcgravii.  Wiliughby  y  Ornithol , 
page  96.  —  Curucui  Brafilienfibus  Marcgravii.  Ray  , 
Synopfi  avi.  page  43  ,  n°.  4..—  Pic/j  congener ,  cwrw- 
ru£  Marcgravii  ,  Willughbeii .  Klein  ,  p  âge  28. 

Trogon  fuperne  viridis  aureus ,  caruleo  &  cuuri  purl 
colore  varians  ,  in  fer  ne  cocdneus  ;  gutture  nigro  ;  reclrici- 
bus  Jex  intermediis  dorfio  concoloribus  ,  czpice  ni  gris  ,  m- 
utrimque  extimis  a  Ibis  ,  ftigro  tranfverfim  firiatis .  .  . 
Trogon  Brafidienfis  viridis .  BriiTon ,  Ornithol»  tome  IV  , 


page  x7ja 
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commencement  de  la  poitrine,  le  dos,  le 
croupion  &  les  couvertures  du  deflus  de 
la  queue  font  d’un  beau  vert  brillant  ,  mais 
changeant  ,  ëi  qui  paroît  bleu  à  certain  af- 
pect  ;  les  couvertures  des  ailes  font  d’un 
gris-bleu  ,  varié  de  petites  lignes  noires 
en  zig  zags,  &  les  grandes  pennes  des  ai¬ 
les  font  noires,  à  l’exception  de  leur  tige 
qui  eft  en  partie  blanche  ;  les  pennes  de 
la  queue  font  d’un  beau  vert  comme  le 


dos  ,  à  l’exception  des  deux  extérieures 
qui  font  noirâtres  &  qui  ont  de  petites  li¬ 
gnes  tranfverfales  griiès;  une  partie  de  la 
poitrine ,  le  ventre  &  les  couvertures  du 
deffous  de  la  queue  font  d’un  beau  rouge  ; 
le  bec  eft  jaunâtre  &.  les  pieds  font  bruns. 


Un  autre  individu  ,  qui  paroît  être  la 
femelle  de  celui-ci  ,  n'en  différoit  qu’en 
ce  que  toutes  les  parties  qui  font  d’un 
beau  vert  brillant  dans  le  premier  ,  ne  font 
dans  celui-ci  que  d’un  gris  noirâtre  &  fans 
aucuns  reflets  ;  les  petites  lignes  en  zig¬ 
zags  font  aufll  beaucoup  moins  apparen¬ 
tes ,  parce  que  le  brun -noirâtre  y  domine, 
&  les  trois  pennes  extérieures  de  la  queue 
ont  fur  leurs  barbes  extérieures  des  bandes 
alternatives  blanches  &  noirâtres;  la  man¬ 
dibule  fupérieure  du  bec  eft  entièrement 
brune,  &  l’inférieure  eft  jaunâtre  :  enfin  la 
couleur  rouge  s’étend  beaucoup  moins  que 
dans  le  premier,  &  n’occupe  que  le  bas-ven¬ 
tre  &  les  couvertures  du  deftbus  de  la 
queue. 
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il  y  a  un  troifième  individu  *  au  Cabi¬ 
net  du  Roi ,  qui  diffère  principalement  des 
deux  précéderas ,  en  ce  qu’il  a  la  queue 
plus  longue,  &  que  les  trois  pennes  ex¬ 
térieures  de  chaque  côté  ont  leurs  barbes 
extérieures  blanches  ,  ainfi  que  leur  extré¬ 
mité  ;  les  trois  pennes  extérieures  de  l’aile 
font  marquées  de  taches  tranfverfales  al¬ 
ternativement  blanches  &  noires  fur  le 
bord  extérieur  :  on  apperçoit  de  plus  une- 
nuance  de  vert-doré  ,  changeant  fur  ie  dos 
&  fur  les  pennes  du  milieu  de  fa  queue  * 
ce  qui  ne  le  trouve  pas  fur  le  précédent  ? 
mais  la  couleur  rouge  fe  trouve  fituée  de 
même  Sz  ne  commence  que  fur  le  bas-ven¬ 
tre  ,  &  le  bec  eit  au  lu  femblabie  par  in¬ 
forme  &  par  la  couleur, 

M.  le  Chevalier  Lefebvre  Desnayes  ,  Cor- 
refpendant  du  Cabinet ,  que  nous  avons  déjà 
eu  occafion  de  citer  plufieurs  fois  comme 
un  excellent  Obfervateur ,  nous  a  envoyé 
un  deflin  colorié  de  cet  oifeau  avec  de 
bonnes  obfervations  :  Il  dit  qu'on  Pappelle 
à  Saint  Domingue  ,  le  calecon  rouge  ,  &  une 


oans 


plufieurs  autres  isles 


on 


nomme 


demoifelle  ou  dame  anglaife,  r,  Oeft  dans  l’épaif 

Çpnr  ripe  fr^rpre: 


leur  ces  lorets ,  ajoute-t-il,  que  cet  oileats 


iC 


retire 


au  temps  aes  amours;  ton  accent 
rue  &  même  trifle .  femblé  être 
rexprefîion  de  la  fenfibüité  profonde  qui 


mélancolique 


*  Voyei  les  planches  enluminées, 
dénomination  de  Couroucou  gris  à 
«**  dy  c  n  ît&-r 


o  r  r- 

n  .  777  5  tou?  sa. 
longue  gu  eue  d& 


Hïjloirc  nature  lh 


A»  entraîne 


dans  le  défert 


as 


la  fe 


5  pour  y  jau 


if* 


ule  tendre-lie  &  de  cette  langueur 


de  l'amour*  plus  douce  peut-être  fes, 
tranfports  ;  cette  voix  feule  décèle  fa  re¬ 
traite  ,  fouvent  inacceffible  &  qu’il  eft  dif¬ 
ficile  de  reconnaître  ou  remarquer. 

v  Les  amours  commencent  en  Avril 
ces  oifeaux  cherchent  un  trou  d’arbre  & 
le  garnirent  de  pouffière  ou  de  bois  ver¬ 
moulu  ;  ce  lit  n’eit  pas  moins  doux  que 
le  coton  ou  le  duvet  :  s’ils  ne  trouvent 
pas  du  bois  vermoulu,  ils  brifent  du  bois 
fain  avec  leur  bec  &  le  réduifent  en  pou¬ 
dre  ;  le  bec  dentelé  vers  la  pointe  eft  a  fi¬ 
iez  fort  pour  cela;  ils  sJen  fervent  aufiï 
pour  élargir  l’ouverture  du  trou  qu’ils  choi¬ 
sirent  lorfqu’elle  n’eft  pas  allez  grande  ;  ils 


'rU' 


pondent  trois  ou  quatre  œufs  blancs  &  un 
peu  moins  gros  que  ceux  de  pigeon, 

»  Pendant  que  la  femelle  couve,  l’occ 
pation  du  mâle  efi  de  lui  porter  à  mange 
de  faire  la  garde  fur  un  rameau  voifin ,  & 
de  chanter:  il  eft  filencieux  &  même 
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ta* 


^  (i  v  ü  iiivn  'biv  wa  üi  W 

citurne  en  tout  autre  temps  :  niais  tant 
que  dure  celui  de  l’incubation  de  fa  fe¬ 
melle,  il  fait,  retentir  les  échos  de  fions 
languiflans  qui  ,  tout  infipides  qu’ils  nous 
paroiffent  *  charment  fans  doute  les  ennuis 
de  fa  compagne  chéri* 


o 

o  . 


il 


Les 


ents ,  ai 


î  moment  de  leur  exclu 


fion ,  font  entièrement  nus ,  fans  aucun  vef- 
tige  de  plumes*  qui  néanmoins  paroiffent 
pointer  deux  ou  trois  jours  après  ;  la  tête 
6c  le  bec  des  petits  nouvellement  éclos* 
Éÿjnbiçnt  être  d’une  prodigieufe.  groffeur  , 


V»  * 


des  Couroucous  9  &c .  jjî 


relativement  au  relie  du  corps  ;  les  jam¬ 
bes  paroiffent  auffi  exceffivement  longues, 
quoiqu’elles  foient  fort  courtes  quand  l’oifeau 
eil  adulte;  le  mâle  cefle  de  chanter  au 
moment  que  les  petits  font  éclos,  mais  il 
reprend  ion  chant  en  renouvelant  fes 
amours  aux  mois  d’Août  &  de  Septembre. 

?>  Ils  nourriffent  leurs  petits  de  vermiffeaux, 
de  chenilles ,  d’infeétes  :  ils  ont  pour  ennemis 
les  rats  ,  les  couleuvres  &  les  oifeaux  de 
proie  de  jour  6c  de  nuit  ;  auffi  Teipèce 
des  ouroucoais  n’efl  pas  nombreufe  ,  car 
la  plupart  font  dévorés  par  tous  ces  en¬ 
nemis. 


Lorfque  les  petits  ont  pris  leur  efFor, 
ils  ne  rerien c  pas  long-temps  enfembie  ,  ils 
s’abandonnent  à  leur  inilindl  pour  la  foli- 
tude  6c  fe  difperfent. 

î?  Dans  quelques  individus,  les  pattes 
font  de  couleur  rougeâtre,  dans  d’autres 
d’un  bleu  ardoifé  ;  on  n’a  point  obfervé  fi 
cette  diverfité  tient  à  l’àge  ou  appartient 
à  la  différence  du  iexe  «. 

M.  le  Chevalier  Deshayes  a  e  frayé  de 
nourrir  quelques-uns  de  ces  oifeaux  de 
l’année  précédente  ,  mais  fes  foins  ont  été 
inutiles  ;  foit  langueur  ou  fierté  ,  ils  ont 
obflinément  refufé  de  manger;  >?  peut  être,, 
dit-il  ,  euffé-je  mieux  réuffi  en  prenant  des 
petits  nouveaux  nés  ;  niais  un  oiieau  qui 
fuit  fi  loin  de  nous  &  pour  qui  la  Nature 
a  mis  le  bonheur  dans  la  liberté  &  le  fi- 
lence  du  déiert ,  paroît  n’être  pas  né  pour 
l’efciavage  ,  &  devoir  refier  étranger  à  tou¬ 
tes  les  habitudes  de  la  domeflicité 

E  e  2 
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LE  C  O  U  R  O  U  C  O  U 


A  VENTRE  JAUNE  (>> 
Seconde .  Efpèce. 

Voye {  planche  V  %  fig>  2  de  ce  Volume ». 


oifeau  a  environ  onxe  pouces  de 
longueur  ;  les  ailes  pliées  ne  s’étendent  pas 
tout-à-fair  juiqu’à  moitié  de  la  longueur  de 
la  queue  ;  la  tête  &  le  deltas  du  cou  font 
noirâtres  avec  quelques  reflets  d’un  ailes 
beau  vert  en  quelques  endroits  le  dos  r 
le  croupion  &  les  couvertures  du  délias 
de  la  queue  font  d’un  vert  brillant  ainfc 
que  les  cuilies  ;  les  grandes  couvertures 
de  ailes  font  noirâtres  avec  des  petites* 


H  Veye^  les  planche?  enluwnees  ,  rzç.  ,*95  ,  fous  îa 
dénomination  de  Couroucou  de  Cayenne* 

(  b  )  Trogon  fupeme  vlridi  -  aurons ,  infiriùs  fittvo  cm- 
rantius  ;  capite  Juperiore  &  ccLlo  c&ruHo  violaceis  3  vlridi » 
étv.r  o  colore  y  arï  antibus  ;  perds  &  gutture  nigris  ;  tarda 
tranfversâ  in  pe&cre  vir'tdi  aureâ  ;  reclricihusnigriccn  ti  ru  s  7 
quatuor  interme  dits  vlridi  aureo  mixtis  utrimque  fequend 
exteriàs  vlridi-  aureâ  y  tribus  utrimque  ex  ti  mis  apice  obli¬ 
que  &  dentatim  albis.  ,  ,  .  Trcgcn  Cayanenfs-  ri  ri  dis, 
Brillon,  Ornithologie,  tome  IV  ,  pa^e  168,  — -  Ydlovc- 
bellied  green ,  cuckov/.  te  coucou  vert  au  ventre  jau* 
-TM5  ,  Edwards  Gian.  page  ajtf  ,  planche  yii* 
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taches  blanches  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  noirâtres  5  &  les  quatre  ou  cinq 
plus  extérieures  ont  la  tige  blanche  g  les 
pennes  de  la  queue  font  de  même  couleur 


que  celles  des 


ailes 


excepte  qu’eiies  ont 


quelques  reflets  de  vert  brillant  ;  les  trois 
extérieures  de  chaque  côté  font  rayées- 
tranfverfalemenr  de  noir  &  de'  blanc  ;  la; 
gorge  &  le  de  flous  du-  cou  font  d'un  brun- 
noirâtre  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  &  les  cou¬ 
vertures  du  délions  de  la  queue  font ‘d’un 
beau  jaune  le  bec  eft  dentelé  &  paroît 
d’un  brun- noirâtre  ainfi  que  les  pieds;  les 
ongles  font  noirs  ;  la  queue  eft  étagée  ;  la- 
plume  de  chaque  coté  ayant  deux  pouces 
de  moins  que  les  deux  du-  milieu-  qui  font 
les  plus  longues- 

Il  fe  trouve  entre  le  couroucou  à  ventre' 
rouge  &  le  couroucou  à  ventre  jaune  9 
quelques  variétés  que  nos  N om en c  1  at eu r s 
ont  prifes  pour  des  efpèces  différentes  ;  par 
xemple  ,  celui  que  l’on  a  représenté  dans- 
planches  enluminées  n°.  j6 f ,  feus  la 
dénomination  de  couroucou  de  la  Guyane  (r)y 
n’eft  qu’une  variété  d’âge  du  couroucou  à 
ventre  jaun> 


■»  T  ^ 

Il  C 


-1 

il 


13  Or 

l  i 


iittere  que  par 
couleur  du  deffus  du  dos ,  qui  dans  Toi- 


(  t  }  Tmgon  fsiuratè  elnzrèus  ;  ventre  fbavo-anrantio  ; 
iemicibus  alarum-  fupznonbus  nigricantibus ,  Une o Lis  albi- 
d:s  tnmfverjim  Jiriatis  ;  rtctricibus  ni^ricantibus  tribus 
utrimque  etttimis  ex  tenus  alko  tranfvtrfi-n  flriaîis' ,  ap’ce 
ûbbis,  *  .  .  Ti.o^ Ldcsy uTi&îi cmei eus,  ij-fiu-on 
thoL  tome  IV  vp 22e  1 


O*  ï'ti  L  * 
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j}4  Ht  (foire  naturelle . 

feau  adulte  eft  d’un  beau  bleu  d’azur  ,  & 
dans  l’o'feau  jeune  d'une  couleur  cendrée* 

De  même  Toi  feau  représenté  dans  les 
planches  enluminées  n° .  73 fous  la  dé¬ 
nomination  de  couroucou  à  queue  roujje  de 
Cayenne ,  eil  encore  une  variété  provenante 
de  la  mue  de  ce  même  couroucou  à  ven¬ 
tre  jaune,  puifqu’il  n’en  diffère  que  par  la 
couleur  des  plumes  du  dos  &i  de  la  queue 
qui  font  touffes  au  lieu  d'être  bleues. 

On  doit  rapporter  encore  comme  variété 
à  ce  meme  couroucou  à  ventre  jaune  * 
foi  feau'  indiqué  par  M.  Briffon  ,  fous  la 
dénomination  de  couroucou  vert  à  ventre 


blanc  de  Cayenne  {  d)  parce  qu’elle  n’en  dif¬ 
fère  que  par  la  couleur  du  ventre  qui  pa~ 
roît  provenir  de  l’âge  de  l’oifeau  car  les 
plumes  de  cet  oifeau ,  décrit  par  M.  Brif¬ 
fon  ,  n’étoierit  pas  entièrement  formées  ;  ce 
‘  ‘  ‘  lie 

fe  trouve  que  dans  quelques  indi- 


pourroit  etre  aulli  une  variété  accidente 

Gtli  nj 

i.  _ 

vidus;  mais  U  paroît  certain  que  ni  l’un* 
ni  l’autre  de  ces  trois  variétés  ne  doivent 
être  regardées  comme  des  efpèces  diftinc* 
tes 


& 


lep 


ai  ees. 


jmous  avons  vu  un  autr 


e 


individu  de 


(  d)  Tro  a  on  fîiperne  vïriü- aureus ,  infime  albus  ;  capite 
fuperiore  &  colla  cærrilec-yiolaceis ,  viridi-aureo  c clore  va- 
riandbus çenis  &  gutture  nigris  ;  mniâ  îranfversâ  in 
p  e  clore  vhidi-aureâ  ,  reclricihus  nigris ,  binis  intermediis 
viridi-aureo  mixtis-  ,  du  abus  utrimque  fequentibus  exteriàs 
viridi  aureis  ,  tribus  utrimque  extimis  apice  oblique  albis... 
Trogon  Cayanenfis  viridi  s  ventre  candide .  Brulon ,  Or~ 
nïtkoLx orae  IV,  p«ge  170. 
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cette  même  efpèce,  dont  la  poitrine  &  îe 
ventre  étoient  blanchâtres  avec  une  teinte 
de  jaune-citron  en  plufieurs  endroits  ,  ce 
qui  nous  a  fait  foupçomier  que  le  courou- 
cou  à  ventre  blanc ,  dont  nous  venons  de 
parler,  n’étoit  qu’une  variété  du  couroucou 
à  ventre  jaune. 


LE  COUR 


O  U  C  O  U 


A  CHAPERON  VIOLET  (e) 
Troljième  Efpèce, 

%^e  Couroucou  a  la  gorge,  le  cou,  la 
poitrine  d'un  violet  très  rembruni,  la  tête 
de  même  couleur  ,  à  l’exception  de  celle  du 
front ,  du  tour  des  yeux  &  des  oreilles 
qui  efi:  noirâtre  ;  les  paupières  font  jaunes  ; 
le  dos  &  le  croupion  d’un  vert-foncé  avec 
des  reflets  dorés  ;  les  couvertures  funé- 
Heures  de  la  queue  iont  d’un  vert- bleuâ¬ 
tre  avec  les  mêmes  reflets  dorés  :  les  ai¬ 
les  font  brimes  &.  leurs  couvertures  ainfi 
que  les  pennes  moyennes  font  pointillées 


(  e)  Lanius  capite ,  colla  ,  pectore  e  violaceo-n igrica n tï - 
bus ,  dorfo  &  uropygio  faturatè  viridibus  cum  fplendore 
dure o ,  remigibus  fujcis  ,  primariis  immaculads  fecundanis 
punct's  minimls  albefc.entïbus  confperjïs.  —  Koslreuter. 
Av  es  indien,  r&ripbn&z  nov.  Comment,  Europol,  an,.iiCp 


Hijîoirt  n azur  dit 

de  blanc  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  d'^ 
la  queue  font  d’un  vert  tirant  au  bleuâ¬ 
tre  &  terminées  de  noir  ;  les  deux  paires 
fui  vantes  font  de  la  même  couleur  dans 
ce  qui  paroît  ,  &  noirâtres  dans  le  relie  ; 
les  trois  paires  latérales  font  noires ,  rayées 
terminées  de  blanc  ;  le  bec  eft  de  cou- 


eur  plombée  à  fa  bafe  ,  &  blanchâtre  vers 
la  pointe;  la  queue  dépaffe  les  ailes  pliées 
de  deux  pouces  neuf  lignes,  &  la  longueur 
totale  de  l'oifeau  eft  d’environ  neuf  pouces 
~t  demi. 


TT. 


1.1 


vt.  iloetreuter  a  appelle  cet  oiteau  lamus  T 


mais  il  eft  bien  différent  ,  même  pour  le 
genre,  de  celui  de  la  pie-grièche,  du  lanier 
&  de  tout  autre  orfeau  de  proie.  Un  bec 
large  &  court,  des  barbes  autour  du  bec 
inferieur;  voilà  ce  qui  marque  la  place  de 
cet  oifeau  parmi  les  couroucous  ;  &  tous 
les  attributs  qui  lui  font  communs  avec  les 
coucous  j  tels  que  les  pieds  très  courts  & 
couverts  de  plumes  jufqu’aux  doigts  qui 
font  foibles  &  difpofés  par  paires ,  Tune 
en  avant  &  l’autre  en  arrière  les  ongles 
courts  &l  oeu  crochus  ;  enfin  le  manque  de 
membrane  autour  de  la  bafe  du  bec,  iont 
tous  des  caractères  qui  l’éloignent  entière¬ 
ment  de  la  claffe  des  oi féaux  de  proie. 

Les  couroucous  font  des  oi féaux  folitaî- 
res  qui  vivent  dans  l’épaiffeur  des  forêts 
humides  ,  où  ils  fe  nourriftènt  d’infe&es  : 
on  ne  les  voit  jamais  aller  en  troupe  ;  ils 
fe  tiennent  ordinairement  fur  les  branches 
à  uns  moyenne  hauteur,  le  mâle  féparé 
de  la  femelle  qui  eft  pofé-e  fur  un  arbre 


voiun  ; 
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vol  fin  ;  on  les  entend  fe  rappeiler  alter¬ 
nativement  en  répétant  leur  fixement  grave 
&  monotone  ouroucoais .  Ils  ne  voient  point 
au  loin ,  mais  feulement  d’un  arbre  à  un 
autre  &  encore  rarement  *  car  ils  demeu¬ 
rent  tranquilles  au  même  lieu  pendant  la 
plus  grande  partie  de  ia  journée  ,  &  font 
cachés  dans  les  rameaux  les  plus  touffus, 
oii  Ton  a  beaucoup  de  peine  à  les  décou¬ 
vrir  j  quoiqu’ils  fanent  entendre  leur  voix 
à  tous  momens;  mais  comme  ils  ne  re¬ 
muent  pas  ,  on  ne  les  apperçoit  pas  aile- 
ment.  Ces  oifeaux  font  fi  garnis  de  plumes 
qu’on  les  juge  beaucoup  plus  gros  qu’ils 
ne  le  font  réellement  ;  ils  paroiffent  de  la 
groffeur  d’un  pigeon  &  n’ont  pas  plus  de 
chair  qu’une  grive  ;  mais  ces  plumes  fi 
nombreufes  &  fi  ferrées ,  font  en  même 
temps  fi  légèrement  implantées  qu’elles  tom¬ 
bent  au  moindre  frottement,  en  forte  qu’il 
eft  difficile  de  préparer  la  peau  de  ces 
oifeaux  pour  les  conferver  dans  les  cabi¬ 
nets  ;  ce  font ,  au  fefte  ,  les  plus  beaux, 
oifeaux  de  l’Amérique  méridionale ,  &  ils 
font  affez  communs  dans  l’intérieur  des  ter¬ 
res.  Fernandès  dit  que  c’eft  avec  les  bel¬ 
les  plumes  du  couroucou  à  ventre  rouge  * 

x  1  y  7 

que  les  Mexicains  faifoient  des  portraits 
&  des  tableaux  très  agréables,  &  d’autres 
ornemens  qu’ils  portoient  les  jours  de  fêtes 
ou  de  combats. 

Il  y  a  deux  autres  oifeaux  indiqués  par 
Fernandès ,  dont  M.  Briffen  a  cru  devoir 
faire  des  efpèces  de  couroucous  ;  mais  il 
Oifeaux  Tom .  XL  F  f 
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eit  certain  que  ni  i’un  ni  l’autre  ^appar¬ 
tiennent  à  ce  genre. 

Le  premier  eft  celui  que  Fernandès  a  dit 
€tre  femblable  à  l'étourneau  (/),  &  du¬ 
quel  nous  avons  fait  mention  à  la  fuite 
des  étourneaux  ,  tome  V.  Je  fuis  étonné 
que  M.  Briffon  ait  voulu  en  faire  un  cou¬ 
roucou  ,  puifque  Fernandès  dit  lui- même 
qu’il  eft  du  genre  de  létourneau,  &  qu’ils 
font  femblabîes  par  la  figure  :  or,  les  étour¬ 
neaux  ne  reffemblent  en  rien  aux  courou- 
cous  ;  le  bec  ,  la  difpoftrion  des  doigts ,  la 
forme  du  corps ,  tout  eft  fi  éloigné ,  fi 
différent  dans  ces  deux  oifeaux ,  qu’il  n’y 
a  nulle  raifon  de  les  réunir  dans  un  même 
genre. 

Le  fécond  oifeau  que  M,  Briffon  a  pris 
pour  un  couroucou ,  eft  celui  que  Fernan¬ 
dès  (g)  dit  être  d’une  grande  beauté* 
gros  comme  un  pigeon ,  fe  trouvant  fur 
le  bord  de  la  mer,  &  qui  a  le  bec  long, 
large  9  noir,  un  peu  crochu;  cette  forme 
du  bec  eft,  comme  l’on  voit,  bien  diffé¬ 
rente  de  celle  du  bec  des  couroucous ,  & 


( f }  T^anatltototl.  Fernandès,  Hift,  nov.  Hifpan.  page 
22 ,  cap.  37 .  —  Trcgon  fupernb  albo  ,  nigro  <$•  fulvo 

yariegatus  ,  infer  ne  rubefeens  ;  capite  nigro  ;  reclricibus 
nigr.s  9  trihufque  apice  albis.  .  .  .  Trcgon  Mexicanus, 
Briffon,  Omitkol.  tome  IV,  page  175. 

( g )  OuaxoxoclototL.  Fernandès,  Hift.  nov ,  Hifp.  p. 
49  ,  cap  177.  —  Trogon  cyaneo  ,  luteo  ,  viridi  &  nigro 

yariegntus  ;  veniez  cyaneo . Trogo  Mexicanus 

rius.  Briffon,  OmithgL.  tome  IV  ,  page  17 6. 


( 


di<  Couroucous  ,  &c. 

cela  feul  devoit  fuftire  pour  le  faire  exclure 
de  ce  genre.  Fernandès  ajoute  qu’il  ne 
chante  pas  ,  &  que  fa  chair  n’eft  pas  bonne 
à  manger 5  qu’il  a  la  tête  bleue,  &  le  refte 
du  plumage  d’un  bleu  varié  de  vert,  de 
noir  &  de  blanchâtre  :  mais  ces  indications 
ne  nous  parodient  pas  encore  fuffifantes 
pour  pouvoir  rapporter  cet  oifeau  du  Mexi¬ 
que  à  quelque  genre  connu. 


t 
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LE  COUROUCOUCOU(a). 


Entre  la  grande  famille  du  coucou  & 
celle  du  couroucou  ,  il  paroît  que  l’on  peut 
placer  un  oifeau  qui  femble  participer  des 
deux ,  en  fuppofant  que  fon  indication  don¬ 
née  par  Seba  foit  moins  fautive  &  plus 
exafte  que  la  plupart  de  celles  qu’en 
trouve  dans  fon  gros  Ouvrage  :  voici  ce 
qu’il  en  dit. 

»  11  a  la  tète  d’un  rouge  tendre  ,  &  fur- 
montée  d’une  belle  huppe  d’un  rouge  plus 
vif  &  varié  de  noir.  Le  bec  eft  d’un  rou¬ 
ge-pâle  ;  le  deffus  du  corps  d’un  rouge- 
vif;  les  couvertures  des  ailes  &  le  deffous 
du  corps,  font  d’un  rouge  tendre;  les  pen¬ 
nes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  font 
d’un  jaune  ombré  d’une  teinte  noirâtre  «. 

Cet  oifepa  eft  moins  gros  que  la  pie  , 


(a)  Cuculus  Brafilicnfis  venu/iijjzmè  piclus.  Seba  ,  vol» 
1,  page  loi,  avec  une  figure  ,  pl.  66,  ny.  2.  —  Cu¬ 
culus  criftatus  ruber  ;  fuperne  faturaûîis  ;  inferne  dilutiùs  , 
fiavo  varius  ;  crifiâ  fatarate  ruhrd  ,  nigro  variegatâ\  re » 
mïgikus ,  reciricibufque  fiavis  :  nigricante  adumbratis .  .  •  « 
Coucou  rouge  nnppé  du  Brefil.  Brifton  ,  OrnithoL 
tome  IV  page  154.  —  Columba  adfinis .  Moehring  , 
Av.  gêner.  Gen.  103  —  Cuculus  caudâ  fub  -  tz<±uali  * 
corpore  ruhro .  remigibus  fiavefeentibus.  Linnæus  ,  S  y  fl, 
Nat.  ed.  XI IJL ,  page  171  ,  Sp.  iS,  —  OrnithoL  ItaL 
tome  I,  page  84,  Sp.  31, 


du  ConroucoucQU . 

fa, longueur  totale  eft  d’environ  dix  pouces* 
Il  faut  remarquer  que  Seba  ne  parle  point 
de  la  difpolition  des  doigts  ,  &  que  dans 
3a  figure  ils  paroifient  diipofés  trois  &  un* 
&  non  pas  deux  &  deux;  mais  ayant  donné 
à  cet  oifeau  le  nom  de  coucou  ,  c’étoit  dire 
affez  qu’il  avoit  les  doigts  diipofés  de  cette 
dernière  manière* 
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*  LE  TOtJRACO  (a). 

Voye i  planche  VI  ?  fig,  i  aj'  Volume * 


Oet  oifeau  eft  un  des  plus  beaux  de  l’A¬ 
frique  ,  parce  qa’mdépendammen-t  de  fon 
plumage  brillant  par  ks  couleurs  ,  &  de 
fes  beaux  yeux  couleur  de  feu ,  il  porte 
fur  la  tête  une  efpèce  de  huppe,  ou  plu¬ 
tôt  une  couronne  qui  lui  donne  un  air  de 
dlffinftion»  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi 
nos  Nomenclateurs  l’ont  mis  dans  le  genre 
des  coucous ,  qui ,  comme  tout  le  monde 
fait  ,  font  des  oifeaux  très  laids ,  d’autant 
que  le  touraeo*  en  diffère  non  feulement 


*  Voye\  les  planchas  enluminées»  nQ.  Cou 

(a)  CvrCulo  ad finis ,  Mot- Brin  g  ,  Av,  Gen*  106  —  Crown 
bird'from  Mexico ,  cifgau  huppé  ou  couronné  du  Mexi¬ 
que.  Albin  y  tome  II,  page  12,  avec  une  figure  mal 
coloriée,  planche  19.  —  Tourne o.  Edwards  ,  Hift.  of 
Bhds ,  page  7,  —  Touraco  ,  regia  avis  ,  Klein  ,  AvP 
page  36.  —  Cuculus  çaudâ  œquali  ,  capiu  çrifid  ereçlâ9 
femigibus  primorïbus  rubris.  Cuculus  Per  fa,  Linnæus  9 
Syfi,  Nat.  ed.  X  ,  page  ni.  —  Cuculus  crijiatus  favu~ 
r-ite  viridis  ;  dorfo  infimo  &■  uropygio  purpureo-ccmilefcen~ 
gibus  ;  imo  ventre  nigricante  ;  Lata,  fafciâ  per  oculos  ni  • 
grây  teeniis  fupra  &  infra  oculos  candidis  •  remigibus  9 
quatuor  primorïbus  coccineis  ,  exterius  &  apice  nigro  mar- 
ginatis  ■  rtchricibus  gurpurco-ccinilefcentihus.  ,  .  .  Cuculus 
Guineenfis  crifiatus  viridis ,  Brillon^  OrnithoL  tora.iYs 
page  152, 
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X  LeTottraco:  2*  -L>e  Ccacoa. 


du  Touraco .  J43 

par  ia  couronne  de  la  tête  ,  mais  encore 
par  la  forme  du  bec ,  dont  la  partie  fu- 
périeure  eft  plus  arquée  que  dans  les  cou* 
cous  ,  avec  lefqueîs  il  n’a  de  commun  que 
d’avoir  deux  doigts  en  avant  &  deux  en  arrière; 
&  comme  ce  caractère  appartient  à  beaucoup 
d’oifeaux ,  c’eft  fans  aucun  fondement  qu’on 
a  _  confondu  avec  les  coucous  le  touraco 
qui  nous  paroit  être  d’un  genre  ifolé. 

Cet  oifeau  eft  de  la  grollêur  du  geai  j 
mais  fa  queue  large  &  longue  femble  agran¬ 
dir  fa  taille  ,  quoiqu’il  ait  les  ailes  très 
courtes;  car  elles  n’atteignent  qu’à  Tori- 
gine  de  fa  longue  queue.  Il  a  la  mandi¬ 
bule  fupérieure  convexe  ,  recouverte  de 
plumes  rabattues  du  front,  Si  dans  lefquel* 
les  les  narines  font  cachées  :  fon  œil  vif 
&  plein  de  feu  eft  entouré  d’une  paupière 
écarlate  ,  furmontée  d’un  grand  nombre  de 
papilles  éminentes  de  la  même  couleur. 
La  belle  huppe  ou  plutôt  la  mitre  qui  lui 
couronne  la  tête,  eft  un  faifceau  de  plu¬ 
mes  relevées,  fines  &  foyeufes,  &  com¬ 
posées  de  brins  fi  déliés  que  toute  la  touffe 
en  eft  tranfparente  :  le  beau  camail  vert 
oui  lui  couvre  tout  le  cou  ,  la  poitrine  & 
les  ‘épaules,  eft  compofé  de  brins  de  la 
même  nature  auiii  déliés  &  foyeux. 

Nous  connoiffons  deux  efpèces  ,  ou  plu» 
tôt  deux  variétés  3  dans  ce  genre  ,  dont 
l’une  nous  eft  venue  fous  le  nom  de  tou¬ 
raco  d Abyjjînie  ,  &  la  fécondé  fous  celui 
de  touraco  du  cap  de  Bonne- efpérance. 

Elles  ne  diffèrent  guère  que  par  des 
teintes ,  la  maffe  &  le  fond  des  couleurs 
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étant  les  mêmes.  Le  touraco  d’Àbyffinie 
perte  une  huppe  noirâtre  ,  ramaiTée  &  rabat¬ 
tue  en  arrière  &  en  flocons  :  les  plumes  du 
front ,  de  la  gorge  &  du  tour  du  cou  font 
d’un  vert  de  pré;  la  poitrine  &  le  haut 
du  dos  font  de  cette  même  couleur,  mais 
avec  une  teinte  olive  qui  vient  fe  fondre 
dans  un  brun  pourpré,  rehauffé  d’un  beau 
reflet  vert  ;  tout 
des  ailes  &  h 
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noir  aux  petites  barbes  vers  la  pointe  ; 

nous  ne  concevons  pas  comment  M  Brif* 

* 

fon  (b)  n’a  vu  que  quatre  de  ces  plumes 
rouges  :  le  de  flous  du  corps  efl  gris-brun 
foiblement  nuancé  de  gris- clair. 


Le  touraco  du  cap  de  Bonne- etperance 


ne  diffère  de  celui  d’Abyflïnie.,.  que  par  la 
Jiuppe  relevée  en  panache  ,  tel  que  nous 
venons  de  le  décrire ,  &  qui  efl  d’un  beau 
vert- clair  ,  quelquefois  frangé  de  blanc  :  le 
cou  eft  du  même  vert  qui  va  fe  fondre 
&  s’éteindre  fur  les  épaules  dans  la  teinte 
fombre  à  reflet  vert-luftré. 

Nous  avons  eu  vivant  le  touraco  du 
Cap  ,  on  nous  avoir  alluré  qu’il  fe  nour- 
rifloit  de  riz,  &  on  ne  lui  offrit  d’abord 
cette  nourriture;  il  n’y  toucha  pas , 
&  dans  cette  extrémité  il  avalait 


o  ne 


s’affama , 


{1}  Ornithologie  |  tome-  /jj* 
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fa  fiente  ;  il  ne  fubfifta  pendant  deux  ou 
trois  jours ,  que  d’eau  &  de  fucre  dont  on 
avoir  mis  un  morceau  dans  fa  cage  ;  mais 
voyant  apporter  des  raifins  fur  la  table  * 
il  marqua  l’appétit  le  plus  vif  :  on  lui  en 
donna  des  graines,  il  les  avala  avidement; 
il  s’empreffa  de  même  pour  des  pommes , 
puis  pour  des  oranges  ;  depuis  ce  temps 
on  l’a  nourri  de  fruits  pendant  plufieurs 
mois.  Il  paroit  que  c’eft  fa  nourriture  na¬ 
turelle  ,  fon  bec  courbé  n’étant  point vdu 
tout  fait  pour  ta  ma  fier  des  graines  :  ce  bec 
préfente  une  large  ouverture  ,  fendue  juf- 
qu’au-defTous  des  yeux;  cet  oifeau  faute 
&  ne  marche  pas"?  il  a  les  ongles  aigus 


&  forts ,  &  la  ferre  bonne  f  Iss  doigts  ro- 
bifides  &  recouverts  de  fortes  écailles.  Il 
eft  vif  &  s’agite  beaucoup  ;  il  fait  enten¬ 
dre  à  tout  moment  un  petit  cri  bas  &  rau¬ 
que  ,  crm  ,  creû ,  du  fond  du  go  fier ,  & 
fans  ouvrir  le  bec;  mais  de  temps  en  temps 
il  jette  un  autre  cri  éclatant  &  très  fort* 
co ,  co  ,  co  ,  co,  co,  co,  co  ;  les  premiers  ae- 
cens  graves  ,  les  autres  plus  hauts",  préci¬ 
pités  &  très  bruyans  ,  d’une  voix  perçante 
&  rude  :  il  fait  entendre  de  lui-même  ce 
cri  quand  il  a  faim;  mais  il  le  répété  à 
volonté  quand  on  i’excite  &  qu’on  l’anime 
en  l’imitant. 

Ce  bel  oifeau  m’a  été  donné  par  Madame 
la  Princeffe  de  Tingri ,  &  je  dois  lui  en 
témoigner  ma  refpeâueufe  reconnoiffance  ; 
il  eft  même  devenu  plus  beau  qu’il  n’étoit 
d’abord,  car  il  étoit  dans  un  état  de  mue, 
lorfque  j’en  ai  fait  la  defcription  qu’on  vient 
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de  lire  ;  aujourd’hui  *  c’eft-à-dire  quatre 
mois  après ,  il  a  refait  fon  plumage  &  re¬ 
pris  de  nouvelles  beautés  ;  il  porte  deux 
traits  blancs  de  petites  plumes  ou  poils 
t&l  &  foyeux  ,  l’un  afTe£  court  à  l’angle 
intérieur  de  l’œil  ,  l’autre  devant  l’œil  & 
prolongé  en  arrière  à  l’angle  extérieur  ; 
entre  deux  eft  un  autre  trait  de  ce  même 
duvet  5  mais  d’un  violet  foncé  $  fon  man¬ 
teau  &  fa  queue  brillent  d’un  riche  bleu* 
pourpré,  &  fa  huppe  eft  verte  &  fans  fran¬ 
ges  :  ces  nouveaux  caraéleres  me  font  croire 
qu’il  ne  reffemhîe  pas  exaftement  au  tou* 
raco  du  cap  de  Bonne  efpérance  comme  je 
l’avois  cru  d’abord;  il  me  paroît  différer 
auflî  par  ces  mêmes  caraéteres  de  celui  d’A* 
byffinie.  Voilà  donc  trois  variétés  dans  le 
genre  du  touraco;  mais  nous  ne  pouvons 
encore  décider  fi  elles  font  fpécifiques 
ou  individuelles ,  périodiques  ou  confiantes, 
ou  feulement  fexueiies. 

Il  ne  paroît  pas  que  cet  oifeau  fe  trouve 
en  Amérique  ,  quoiqu’Albin  l’ait  donné 
comme  venant  du  Mexique.  Edwards  affure 
qu’il  eft  indigène  en  Guinée ,  d’où  il  eft 
pofîîble  que  l’individu  dont  parle  Albin  ait 
été  tranfporté  en  Amérique.  Nous  ne  fa- 
vons  rien  fur  les  habitudes  naturelles  de 
cet  oifeau  dans  fon  état  de  liberté  ;  mais 
comme  il  eft  d’une  grande  beauté  ,  il  faut 
efpérer  que  les  Voyageurs  le  remarqueront 
&  nous  feront  part  de  leurs  obfervations* 


du  Coucou. 
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*  L  E  COUCOU  [a]. 


Voye^ planche  F/,  fig,  2  de  ce  Volume, 


T% 


s  le  temps  d’Àriftote  ,  on  difoit  com 


Aiunement  que  jamai! 


s  n  avait  vu 
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*  Voyei  les  planches  enîumin les,  nç,  Bit* 

(a  Koxxv?  ,  que  Gaia  naduh  cuculus,  ArHIot.  Hifi* 
animal .  lib.  VI  »  cap,  vu  j  lib,  IX  ,  cap,  XXîX  Si  XLXX  9 
&  de  generaûone  animal ,  lib,  III»  cap,  Jf,  — —  Æhen  $ 
lib 9  ///,  cap,  xxx,  —  Cuculus ,  Pim,  Àf<?r*  lib* 
X,  cap.  ix,  —  Belon  ,  AGr,  dci  Gif  îiv,  II  ,  chap,  zB  ; 
en  François»  cogu  1  en  Grec  moderne,  dccoHo  »  d’après 
fon  cri ,  dit- on  (il  faut  donc  que  les  Grecs  modernes 
prononcent  ce  mot  autrement  que  la  plupart  des  Na^ 
tions  de  l’Europe  ^  ç’eft  le  vanneau  qu’on  a  apptllé 
dix- huit  y  d’après  fon  cri),  Voy et  suffi  les  obfervanons 
du  même  Auteur,  fol,  ji.  ™  Olina»  Uc  ce  lie  ri  a  ,  fol* 
j8  ;  en  Italien,  cucco,  cuculo.  Je  placerai  ici  un  paG 
îage  de  cet  Auteur,  qui  jettera  quelque  lumière  fur 
l'abus  que  l’on  a  fait  du  nom  de  cet  oifeau.  Fa  le  fue 
ova  nelniào  délia  curruca ,  donde  b  venuto  il  mono  con~ 
trà  mariti  balordi  che  non  s'accorgon  del  vituperio  de  lie 
mogli  9  e  délia  meftican^a  de’figli ,  cor  rue  a  ;  da  che  poi 
corrompendofi  per  F  ignoran~a  di  chi  proferiva  dut  a  parola  » 
s*  b  detto  cornu to  ;  e  anticamente ,  e  anco  hoggidi  s’è  ufata 
gue(la  parola  ,  com’ anco  la  del  cuculo  ,  in  fenfo  di  figni « 
fear  un  balordo  ,  e  che  non  s’accorga.  Remarquez  que 
c'*eft  au  mari  infidèle  que  les  Latins  attribuoient ,  avec 
raifon  y  le  nom  de  cuculus.  Audiuntur  apud  nos  eu  eu  U  t 
dit  Gefner  ,  pUrutnaue  ufque  ad  dUm  Sancii  Joannis  a 
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la  couvée  du  Coucou  r  on  fa  voit  des»  lors 
que  cet  oifeau  pond  comme  les  autres  5  mais 


page  3C4.  Cela  éclaircit  une  autre  étymologie»  Àu=> 
trefois  on  accueilloit  de  ce  nom  ceux  que  l'on  furpre» 
roit  failant  une  action  malhonnête,  même  les  vi- 
gnerons  parefTeux  qui  étoient  en  retard  pour  tailler 
les  vignes  ;  &  l’on  donnoit  en  général  lé  nom  de  cou¬ 
cou  à  tons  le.s  pareffeux ,  aux  gens  d’un  efprit  borné# 
Voyè ç  Arifîopiane  j  Cela  a  encore  lieu  chef,  quelques 
rjations  de  l’Europe,  —  Cuculus  ,  tutullus f  cuccus  y  eu 
Hébreu,  félon  difflrens  Auteurs ,  ka&ih  ;  kik ,  hMk  , 
hakatâ  ,  fch&l&c  ,  Jehafchaph  ,  Ere  ,  bançhîm}  zuchm  $ 
en  Grec  ,  Koxxwf  ,  &  par  corruption  ,  karhoii x  s  kakakcyy 
en  Italien,  çuculo  ,  cucco  ,  euco  ,  cuchox  en  Efpagnol, 
çuclillo  i  en  François  ,  cacou,  coquu ;  en  Allemand 
ker ,  guggauch  ,  kukkuk ,  gugckufcr\  en  Flamand,  kockok 
ou  kockuut  .  kockuunt  ;  en  Anglois  ,  û  cukk~w  ,  a  } 

en  II  yrien  ,  Gefner,  ,  page  562.  — -  Al* 

drovande  ,  Ornitholog .  lib.  V  ,  page  409.  — .  En  Sy«* 
riaque,  ccco  ;  en  François,  cocul.  Il  reproche  à  Al¬ 
bert  de  lui  avoir  donné  mal-à-propos  le  nom  de 
gugulus. 

Cuculus  ;  en  Ang’ois,  Me  cucccw,  Willughby ,  //£. 
J/,  cap,  14,  page  62,  - —  Albin  ,  Hift .  A74*.  O  féaux  ^ 
tome  I.  page  9,  pl.  viîl 

Cuculus  noflras  feu  Aldrovandi  fecunda.  Ray  ,  Syncpf 
avi.  page  22  .  24.  Son  premier  coucou  d!  Aidrovande 
dl  un  jeune. 

—  Jonfton,  Avi,  page  14. 

—  Charleton  ,  Exercit .  Gen.  V. 

Cuculus  major ,  prier  Aldrovandi  ;  en  Allemand, 
kauch,  Schwenckfeid ,  Aviar.  Silef  page  249.  Son 
jeune  coucou  eft  un  coucou  alnulte  ,  comme  Ta  re¬ 
marqué  M.  BrifTon. 

Cuculus  ;  en  Polcnois  ,  kukulka,  kukawka  ,  g^eg^olka  ; 
en  Ruflien  ,  régula.  Rzaczynski,  Âuciuar  Polonia .  page 
5/°* 

—  Coccys  ;  en  Allemand,  kuckuk .  Frifch  ,  roms  /, 
^/q/1  /H,  .2  ,  ^p/,  jij  ,  ir,  r,  art:  9.  C’eft  sn&l- 
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qu’il  ne  fait  point  de  nid  ;  on  favoit  qu’il 
ciepole  fes  œufs  ou  ion  œuf  ^car  il  efi  rare 


à-propos  qu’il  en  a  fait  un  pic  ,  car  il  a  le  bec  confor¬ 
mé  tout  autrement  Ôt  les  habitudes  toutes  diffé¬ 
rentes. 

- —  Klein  ,  Ordo  avium ,  page  29. 

— ■  Moehring,  Gener.  avi.  page  3$,  Gen.  12. 

Cuculus  cinereus ,  Lineis  nigricantibus  tranfverjzs,  pcdN 
bus  croccis  y  en  Catalan,  cocut ,  cugul.  Barrere  ,  Omi - 
tkcL  novum  fpccim ,  claf.  LI  ,  Gen.  XXXilI  y  Sp.  1. 
—  Cuculus  nigricans  maculis  fub  rufis ,  Cuculus  alur 
Jcnflonis .  Idem,  ibid,  fp.  3.  Ce  n’eit  point  une  ef- 
pèce  différente  de  1a  première,  mais  une  fimple  variété 
c’age. 

Cuculus  caudd  rotundatâ  ,  nigrlcante ,  punciatâ , 

Linnæus,  Syft.  Nar.  ed.  Xlii ,  Gen.  57,  page  168. 
_  Cuculus  rcciricibus  nigricantibus  ,  punciis  aibis  ;  en 
Suédois,  giock  ;  en  Lappon  ,  geedka .  Linnæus ,  Fauna 
Succïc a  y  iy4$- 

—  Kramer,  Elenchus  auflr.  inf.  page  337. 

Cuculus  canorus  caudd  rotundatâ ,  &c.  en  Danois  9 
gioeg-kukert,  kuk ,  Aafc  manden  ;  en  Norvégien  ,  goafc, 
Muller,  Zoolog.  Daniccz  predrom.  Gen.  95  ,  page  12. 

Cuculus  fupcrnè  cinereus  ,  in  fer  ne  fordidè  albus ,  fufcô 
tranjverfim  firiatus  ;  co//o  inferiore  dilate  cinereo  ,  rec- 
tricibus  nigricantibus  ,  ap/ce  aibis ,  octo  intermediis  macu* 
lis  aibis  circa  feapum  &  ad  margines  interiores  variegatis  , 
utrimque  extimâ  albo  tranfverfim  firiatâ.  .  .  .  Cuculus  y  le 
coucou.  Brillon,  Orithol.  tome  III ,  page  105. 

Cucule  commune  y  ofia  cucule  di  color  cinerino  o  piom* » 
bino ,  vdlgarmente  detto  enco  cuculio .  Gerini ,  Omithol , 
iW.  page  80  ,  ph  67. 

The  cuckoo.  British  zoology ,  claf.  11,  Gen.  vu  s 
page  80. 

Coucou  ,  ccccou  ,  coquu  ,  cocu  ,  coux  ;  en  Provence  , 
coudiou'y  en  Sologne  on  appelle  le  jeune  coucouat ,  ce 
qui  a  beaucoup  de  rapport  au  mot  Italien  cuccuoala 
ou  cuocouaia  ,  gui  lignifie  nid  de  coucou .  Saierne ,  Hifl> 
Nat.  des  Gif  eaux ,  page  46. 
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qu’il  en  dépofe  deux  au  même  endroit)  dans 
les  nkls  des  autres  oifeaux,  plus  petits  ou 
plus  grands ,  tels  que  les  fauvettes ,  les  ver- 
diers ,  les  alouettes,  les  ramiers  ,  &c.  qu’il  man¬ 
ge  fouvent  les  œufs  qu’il  y  trouve  ;  qu’il  laiffô 
à  l’étrangère  le  foin  de  couver  ,  nourrir.,  élé- 
ver  fa  géniture  ;  que  cette  étrangère  ,  &  nom¬ 
mément  la  fauvette  ,  s’acquitte  fidèlement  de 
tous  ces  foins  (è) ,  &  avec  tant  de  fuccès 
que  fes  élèves  deviennent  très  gras ,  &  font 
alors  un  morceau  fucculent  ( c )  ;  on  favoit 
que  leur  plumage  change  beaucoup  îorfqu’ils 
arrivent  à  l’âge  adulte  ;  on  favoit  enfin  que 
les  coucous  commencent  à  paroître  &  à  fe 
faire  entendre  dès  les  premiers  jours  du 
printemps  qu’ils  ont  l’aile  foible  en  arri¬ 
vant,  qu’ils  fe  taifent  pendant  la  canicule , 
&  l’on  difoit  que  certaine  efpèce  faifoit  fa 
ponte  dans  des  trous  de  rochers  efcarpés  (i). 


En  qnelques  cantons  de  Bourgogne,  dinde  fauvage . 

( b )  Ariftote. 

(  c  )  On  prétend  même  que  les  adultes  ne  font  pas 
un  mauvais  manger  en  automne. ;  mais  il  eft  des  pays 
où  on  ne  les  mange  ni  jeunes,  ni  vieux  ,  ni  gras,  ni 
maigres,  ni  l’été  ,  ni  l’automne  ,  parce  qu’on  les  re¬ 
garde  comme  des  oifeaux  immondes  &  de  mauvais  au¬ 
gure;  d’autres  au  contraire  les  regardent  comme  des 
oifeaux  de  bon  augure,  ÔC' comme  des  oracles  qu’ils 
consultent  en  plus  d’une  occafion  ,*  d’autres  enfin,  ont 
cru  ou  voulu  faire  croire  que  la  terre  qui  fe  trouve 
fous  le  pied  droit  de  celui  qui  entend  le  premier  cri 
du  coucou,  eft  un  préfervatif  sûr  contre  les  puces  ôc 
autres  vermines. 

(  d  )  Genus  quoddam  in  faxis  praruptis  nidum  ftruere. 
Ariftote.  Ne  feroit-ce  pas  le  coucou  d’Andalçuùe  de 
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Voilà  les  principaux  faits  de  Thiftoire  du 
coucou  ;  ils  étoient  connus  il  y  a  deux 
mille  ans  ,  &  les  fiècles  poftérieurs  n’y  ont 
rien  ajouté  ;  quelques-uns  même  de  ces  faits 
étoient  tombés  dans  l'oubli,  notamment  leur 
ponte  dans  des  trous  de  rochers.  On  n’a  pas 
ajouté  davantage  aux  fables  qui  fe  débitent 
depuis  le  même  temps  à  peu-près,  fur  cet 
oifeau  fmgulier  ;  le  faux  a  fes  limites  ainfi 
que  le  vrai ,  l’un  &  l’autre  eft  bientôt  épuifé 
lur  tout  fujet  qui  a  une  grande  célébrité  * 
&  dont  par  conféquent  on  s'occupe  beaucoup. 

Le  peuple  difoit  donc  il  y  a  vingt  fiècles , 
comme  il  le  dit  encore  aujourd’hui ,  que  le 
coucou  n’eft  autre  chofe  qu’un  petit  éper- 
vier  métamorphofé;  que  cette  métamorphofé 
fe  renouvelle  tous  les  ans  à  une  époque 
déterminée  ;  que  lorfqu’il  revient  au  prin¬ 
temps  ,  c’e/t  fur  les  épaules  du  milan  qui 
veut  bien  lui  fervir  de  monture  ,  afin  de 
ménager  la  foibleffe  de  fes  ailes  (complai- 
fance  remarquable  dans  un  oifeau  de  proie 
tel  que  le  milan)  ;  qu’il  jette  fur  les  plantes 
une  falive  qui  leur  eai  funefte  par  les  in« 
feêles  qu’elle  engendre  ;  que  la  femelle  cou- 


Briftbn  ,  &  le  grand  coucou  tacheté  d’Edwards?  L’in¬ 
dividu  dont  parle  ce  dernier,  avoit  été  tué  fur  les 
rochers  des  environs  de  Gibraltar,  &  fes  pareils  pour- 
roient  bien  fe  trouver  aufîi  dans  la  Grèce  5  dont  le 
climat  efl  à-peu-près  femblable  :  enfin  ,  ne  feroit  ce 
pas  des  éperviers  que  Ton  aurcit  pris  pour  des  cou¬ 
cous,,  à  caufe  de  la  refiemblance  du  plumage?  or3 
l’on  fait  que  les  éperviers  nichent  dans  des  trous  de 
rochers  efcarpés. 
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cou  a  l’attention  de  pondre  dans  chaque  nid 
qu’elle  peut  découvrir  un  œuf  de  la  cou¬ 
leur  des  œufs  de  ce  ^nid  ( e )  pour  mieux 
tromper  la  mère  ;  tjue  celle-ci  fe  fait  la 
nourrice  ou  la  gouvernante  du  jeune  cou¬ 
cou  ,  qu’elle  lui  facrifie  fes  petits  qui  lui 
paroiftent  moins  jolis  (f);  qu’en  vraie  ma¬ 
râtre  les  elle  néglige  *  ou  qu’elle  les  tue  &  les 
luit  fait  manger  :  d'autres  foupconnent  que 
la  mère  coucou  revient  au  nid  où  elle  a 
dépofé  fon  œuf,  &  qu’elle  chaffe  ou  mange 
les  enfans  de  la  maifon  pour  mettre  le  fien  plus 
àfonaife  ;  d’autres  veulent  que  ce  foit  celui- 
ci  qui  en  faffe  fa  proie  ,  ou  du  moins  qui 
les  rende  vi&imes  de  fa  voracité,  en  s’ap¬ 
propriant  exclufivement  toutes  les  fubfiftan- 
ces  que  peut  fournir  la  pourvoyeufe  com¬ 
mune  :  Ælien  raconte  que  le  jeune  coucou 
lentant  bien  en  lui-même  qu’il  eft  bâtard  ou 
plutôt  qu’il  eft  un  intrus,  &  craignant  d’être 
traité  comme  tel  fur  les  feules  couleurs  de  fon 
plumage  ,  s’envole  dès  qu’il  peut  remuer 
les  ailes ,  &  va  rejoindre  fa  véritable  mère 


(  e  )  Voyi\  Ælien ,  Salerne,  &c,  Le  véritable  œuf 
<lu  coucou  eft  plus  gros  que  celui  du  roftignol ,  de 
forme  moins  aîongée  ,  de  couleur  grife  prefque  blan¬ 
châtre  ,  tachetée  vers  îe  gros  bout  de  brun-violet  pref¬ 
que  effacé,  &  de  brun- foncé  plus  tranché;  enfin, 
marqué  dans  fa  partie  moyenne  de  quelques  traits  ir¬ 
réguliers  couleur  de  marron. 

(f)  Nota.  Que  les  coucous  font  hideux  lorfqu’iîs 
viennent  d’éclore  ,  &  même  plufieurs  jours  après  qu’ils 
font  éclos. 
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(g);  centres  prétendent  que  c’eft  la  nourrice 
qui  abandonne  le  nourriffon  lorfqu’elle  s’aper¬ 
çoit,  aux  cou'eurs  de  fon  plumage,  qu’il  eft 
d’une  autre  eipèce;  enfin  ,  plufieurs  croient 
qu’avant  de  prendre  fon  eflor,  le  nourriffon 
dévore  la  nourrice  (/z)  qui  lui  avoit  tout 
donné  jufqu'à  fon  propre  fang.  11  femble 
qu'on  ait  voulu  faire  du  coucou  un  archétype 
d’ingratitude  (i)  ,  mais  il  ne  falloit  pas  lui 
prêter  des  crimes  phifiquement  impoffibies^ 
ifieft  il  pas  impoiTiole  en  effet  que  le  jeune 
coucou  ,  à  peine  en  état  de  manger  feul 
ait  affez  de  force  pour  dévorer  un  pigeon 
ramier  ,  une  alouette  ,  un  bruant ,  une  fau¬ 
vette  !  il  eft  vrai  que  l’on  peut  citer  en 
preuve  de  cette  poffibilité  un  fait  rapporté  par 
un  auteur  grave  ,  M.  Klein ,  qui  l’avoit 
obiervé  à  l’àge  de  feize  ans  ;  ayant  décou» 
vert  dans  le  jardin  de  fon  père  ,  un  nid  de 
fauvette  ,  &  dans  ce  nid  un  œuf  unique 
qu'on  foupçonna  être  un  œuf  de  coucou  ? 
il  donna  au  coucou  le  temps  d'éclore  & 
même  de  fe  revêtir  de  plumes  ,  après  quoi 
il  renferma  le  nid  &l  l’oifeau  dans  une  cage 


(^)  Nat.  animaîlum ,  lib,  ni ,  cap»  XXX.  On  a  dit 
suffi,  en  fe  jetant  dans  l’excès  oppcfé  ,  &  même  op- 
pofé  à  toutes  les  observations,  que  îa  mere  coucou  ou- 
b'iant  Tes  propres  œufs  ,  couvoit  des  œufs  étrangers. 
Voyt ^  Acron ,  in  Sat.  Vîî ,  Ho  rat.  lib*  /. 

(  h  )  Voye{  Linnæus ,  à  l’endroit  cité  ,  &  plufieurs 
autres. 

(i)  Ingrat  comme  un  coucou,  difent  les  Allemands  % 
Melanchton  a  fait  une  belle  harangue  contre  l’ingrati¬ 
tude  de  cet  oifeau? 
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qu’il  îaifla  fur  place;  quelques  jours  après  9 
il  trouva  la  mère  fauvette  prife  entre  les 
bâtons  de  la  cage  ,  ayant  la  tète  engagée 
dans  le  goder  du  jeune  coucou  qui  l’avoit 
avalée  ,  dit- on  ,  par  mégarde  croyant  a- 
valer  feulement  la  chenille  que  fa  nourrice 
lui  préfentoit  apparemment  de  trop  près.  Ce 
fera  quelque  fait  femblable  qui  aura  donné 
lieu  à  la  mauvaife  réputation  de  cet  oifeau; 
mais  il  n’efl  pas  vrai  qu’il  ait  l'habitude  de 
dévorer  ni  fa  nourrice  ni  les  petits  de  fa 
nourrice  ;  premièrement  9  il  a  le  bec  trop 
foible  5  quoiqu’aflez  gros  *  le  coucou  de  ML 
Klein  en  eft  la  preuve  *  puifqu’il  mourut 
étouffé  par  la  tête  de  la  fauvette  dont  il 
n’a  voit  pu  brifer  les  os  ;  en  fécond  lieu , 
comme  les  preuves  tirées  de  Fimpoffible 
font  fouvent  équivoques  &  prefque  toujours 
fufpectes  aux  bons  efprits  ,rj’ai  voulu  cons¬ 
tater  le  fait  par  la  voie  de  l’expérience.  Le 
2,7  juin ,  ayant  mis  un  jeune  coucou  de 
l’année  *  qui  avoit  déjà  neuf  pouces  de  lon¬ 
gueur  totale,  dans  une  cage  ouverte,  avec 
trois  jeunes  fauvettes,  qui  n'avaient  pas  le 
cjuart  de  leurs  plumes  , 


point  encore 

X 

les 


i  > 

ae 


ne  mangeoient 
feules  9  ce  coucou ,  loin  de 
vorer  ou  de  les  menacer ,  fembloir 
reconnoître  les  obligations  qu’il 
avoir  à  Pefpèce  ;  il  fouffroit  avec  complai- 
fance  que  ces  petits  oi féaux  qui  ne  paroif- 
foient  point  du  tout  avoir  peur  de  lui 


voulût? 


cherchaffent  un  afile  fous  fes  ailes ,  &  s’y 
réchauffaient  comme  ils  enflent  fait  fous 
les  ailes  de  leur  mère  ;  tandis  que  dans  le 
même  temps  une  jeune  chouette  de  l’année  9 
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&  qui  n’avoit  encore  vécu  que  de  la  bec¬ 
quée  qu’on  lui  donnoit ,  apprit  à  manger  feule 
en  dévorant  toute  vivante  une  quatrième  fau¬ 
vette  que  l’on  avoit  attachée  auprès  d’elle. 
Je  fais  que  quelques-uns  ,  pour  dernier 
adouciflement ,  ont  dit  que  le  coucou  ne 
mangeoit  que  les  petits  oifeaux  qui  venoient 
d’éclore  &  n’avoient  point  encore  de  plu¬ 
mes  ;  à  la  vérité,  ces  petits  embryons  font 
pour  ainfi  dire  des  êtres  intermédiaires  entre 
l’œuf  &  l’oifeau ,  &  par  conféquent  peuvent 
abfol ument  être  mangés  par  un  animal  qui 
a  coutume  de  fe  nourrir  d’œufs  couvés  ou 
non  couvés  ;  mais  ce  fait ,  quoique  moins 
invraifemblable  ,  ne  doit  palier  pour  vrai 
que  lorfqu’il  aura  été  conftaté  par  l’obfer- 
va  ri  on. 

Quant  à  la  falive  du  coucou  ,  fait  on  que  ce 
n’eft  autre  chofe  que  l’exudation  écumeufe 
de  la  larve  d’une  certaine  cigale  appelée  la 
bedaude  (&);  il  eft  poffîbie  qu’on  ait  vu  un 
coucou  chercher  cette  larve  dans  fon  écume * 
&  qu’on  ait  cru  l'y  voir  dépofer  fa  falive  * 
enfuite  on  aura  remarqué  qu’il  fortoit  un 
infecte  de  pareilles  écumes  5  &  on  fe  fera 
cru  fondé  à  dire  qu'on  avoit  vu  la  falive 
du  coucou  engendrer  la  vermine. 

Je  ne  combattrai  pas  férieuferrrent  la  pré¬ 
tendue  métamorphofe  annuelle  du  coucou 


(  k  )  On  a  dit  que  les  cigales  qui  fortoient  de  cetrs 
larve,  donnoient  la  mort  au  coucou  en  le  piquant  fous 
i’aile  ;  c’efi  tout  au  plus  quelque  fait  particulier  mai  vu, 
&  plus  mal  à-propos  généralité» 
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en  épervïer  (/)  ;  c’eft  une  sbfisrdité  qui  tria 
jamais  été  crue  par  îes  vrais  Naturuliftes, 
&  que  quelques-uns  d'eux  ont  réfutée;  je 
dirai  feulement  que  ce  qui  a  pu  y  donner 
occafion  ,  c’eft:  que  ces  deux  oifeaux  ne  le 
trouvent  guère  dans  nos  climats  en  même 
temps  9  &  qu’ils  fe  refîembient  par  le  plu¬ 
mage  (;/?)  ,  par  la  couleur  des  yeux  &  des 
pieds  ,  par  leur  longue  queue  ,  par  leur 
eftomac  membraneux  ,  par  la  taille  ,  par  le 
val 3  par  leur  peu  de  fécondité,  par  leur 
vie  folitaire  ,  par  les  longues  plumes  qui 
defcendent  des  jambes  fur  le  tarfe  ,  &c. 
ajoutez  à  cela  que  les  couleurs  du  plumage 
font  fort  fujettes  à  varier  dans  l’une  &. 
l’autre  efpèce  (ri) ,  au  point  qu’on  a  vu  une 
femelle  coucou  3  bien  vérifiée  femelle  par 
la  diffeérion  ,  qu’on  eût  prife  pour  le  pins 
bel  émerillon  ,  quant  aux  couleurs ,  tant  ion 


{/)  Je  viens  d’être  -  fpe&ateur  d’une  fcène  affez  fin- 
guliere  :  un  epervier  s’étcit  jeté  dans  une  baffe-cour 
affez  bien  peuplée;  dès  qu’il  fut  pofé ,  un  jeune  coq 
aie  Tannée  s’élança  fur  lui  ôt  îe  renverfa  fur  fon  dos  ; 
dans  cette  ntuation  ,  Tépervier  fe  couvrant  de  fes  fer¬ 
res  &  de  fon  bec  ,  en  impofa  aux  poules  6^  dindes 
qui  crioient  en  tumulte  autour  de  lui  ;  quand  ii  fut  un 
peuraffuré,  il  fe  releva  &  alioit  prendre  fa  volée, 
lorfque  le  jeune  coq  fe  jeta  fur  lui  une  fécondé  fois, 
le  renverfa  comme  îa  premiers,  &  ie  tint  ou  l’occupa 
affez  long-temps  pour  qu’on  pût  s’en  faifir. 

(  m  )  Surtout  étant  vus  par-deffou$  ,  tandis  qriils 
volent.  Le  coucou  bat  des  ailes  ei>  partant ,  &  file 
enfuite  comme  le  tiercelet. 

(n)  Voyez  ci-devant  l’article  de  TEperyier  3  & 
Ari itcte5  Hifi,  animal*  lib.  IX,  cap.  49, 
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plumage  étoit  joliment  varié  (o)  ;  mais  ce 
ce  n’eft  point  tout  cela  qui  constitue  l’oifeau 
de  proie,  c’eft  le  bec  &  la  ferre;  c'eft  le 
courage  &  la  force  ,  du  moins  la  force  re- 


lative  *  &  à  cet  égard  il  s  en  faut  bien  qu 
ie  coucou  feit  un  oifeau  de  proie  (p)  ;  il  ne 
l’eft  pas  un  feul  jour  de  fa  vie,  fi  ce  n’eft 
en  apparence  &  par  des  circonftances  fin* 
gulières  ,  comme  le  fut  celui  de  M.  Klein, 
M.  Lottinger  a  obfervé  que  les  coucous  d 
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leur  aider  à  avaler;  il  eft  vrai  qu’en  vieil- 
liffant  ils  prennent  un  peu  plus  de  hardiefie 
&  qu’ils  en  impofent  quelquefois  à  de  vé¬ 
ritables  oi féaux  de  proie.  M.  le  Yicomre  de 
Querhoënt,  dont  le  témoignage  mérite  toute 
confiance  ,  en  a  vu  un  qui,  iorfqu’il  croyoit 
avoir  quelque  chofeà  craindre  d’un  autre  oi» 
feau  ,  hérifibit  fes  plumes  ,  hauffoit  &  baiffoit 
la  tête  lentement  Si  à  plufieurs  reprifes  ,  puis 
s’elançoit  en  criant  5  &  par  ce  manège  met- 


(o)  Voye i  Saîerne,  Hifloire  des  Oifeaux  ,  page  40, 
M.  MérilTant  a  vu  plufieurs  coucous  qui,  par  leur  plu¬ 
mage,  reiTemh! oient  à  différentes  efoèces  d’émouchets 
<fu  males  d’éperviers,  &  un  autre  qui  reftembïoit  af- 
fez  à  un  pigeon  bifet.  Mémoires  de  V Académie  des 


Sciences ,  année  >  page  477. 

(p)  Ariftote  dit  avec  raifon,  qu 
mide;  mais  je  ne  fais  pourquoi  il 
fa  timidité  fon  habitude  de  pondre 
generauone  3  ui\  HJ  ?  cap  y  t* 


e  c’eft  un  oifeau  li¬ 
cite  en  preuve  de 
au  nid  d’autrui.  S? s 
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toit  fouvent  en  fuite  une  crefferelle  qu'ort 
nournffoit  dans  la  meme  maifon  {q). 

Au  relie*  bien  loin  d’être  ingrat,  le  cou¬ 
cou  parok  conferver  le  fouvenir  des  bien¬ 
faits  &  n’y  être  pas  infenfible  :  on  prétend 
qu’en  arrivant  de  fon quartier  d’hiver,  il  fe 
rend  avec  empreffement  au  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  &que  lorfqu’il  y  retrouve  fa  nourrice 
(r)  ou  fes  frères  nourriciers ,  tous  éprou¬ 
vent  une  joie  réciproque ,  qu’ils  expriment 
chacun  à  leur  manière ,  &  fans  doute  y  ce  font 
ces  expreflions  différentes ,  ce  font  leurs  ca- 
reffes  mutuelles ,  leurs  cris  d’allégreffe  ,  leurs 
jeux  qu’on  aura  pris  pour  une  guerre  que 
les  petits  oifeaux  faifoient  au  coucou;  il  fe 
peut  néanmoins  qu’on  ait  vu  entr’eux  de 
véritables  combats  ;  par  exemple ,  lorfqu’un, 
coucou  étranger  3  cédant  à  fon  inflincl  (/) , 


(q)  Un  coucou  adulte,  élevé  chez  M.  Lottînger  * 
fe  j etoit  fur  tous  les  oifeaux*  fur  les  plus  forts  comme 
fur  les  plus  foibles,  fur  ceux  de  fon  efpèce  comme  fur 
les  autres,  attaquant  la  tête  &  les  yeux  par  préféren¬ 
ce  ;  il  s’éiançoit  même  fur  les  oifeaux  empaillés  ,  & 
quelque  rudement  qu’il  fut  repoufie  ,  il  revenoit  toujours 
à  la  charge  ,  fans  fe  rebuter  jamais,  pour  moi,  j’ai 
reconnu  par  mes  propres  obfervations  ?  que  les  coucous 
menacent  la  main  qui  s’avance  pour  les  prendre ,  qu’ils 
s’élèvent  &  s’ahailTent  alternativement  en  fe  hérifîant* 
&  meme  qu’ils  mordent  avec  une  forte  de  colère,  mais 
fans  beaucoup  d'effet* 

(r)  V'oyei  Frifch  ,  à  •  l’endroit  cité. 

(/)  a  riftote,  Pline,  &  ceux  qui  les  ont  copiés  ou 

qui  ont  renchéri  fur  eux,  s’accordent  à  dire  que  le 

coucou  e(î  timide  ;  que  tous  les  petit?  oifeaux  lui 

courent  fus ,  &  qu’il  n’en  etl  pas  un  d’eux  qui  ne  1er 

» 
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aura  voulu  détruire  leurs  œufs  pour  placer 
le  fien  dans  leur  nid  &  qu’ils  l’auront  pris 
fur  le  fait.  C’efï  cette  habitude  bien  con- 
ftatée  qu’il  a  de  pondre  dans  le  nid  d'au¬ 
trui  >  qui  eft  la  principale  finguiariîé  de  fort 
hiftoire  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  abfolumenr 
fans  exemple»  Gefner  parle  d7un  certain  oi= 
feau  de  proie  fort  refTemblant  à  l’autour  qui 
pond  dans  le  nid  du  choucas  (t)  ;  &  fi  l’on 
veut  croire  que  cet  oifeau  inconnu  ,  qui 
reffemble  à  l’autour,,  n’eft  autre  chofe  qu’un 
coucou  ,  d’autant  plus  que  celui*  ci  a  été  fou- 
vent  pris  pour  un  oifeau  de  proie,  &  que 
l’on  ne  connoït  peint  de  véritable  oifeau  de 
proie  qui  ponde  dans  des  nids  étrangers  ,  du 
moins  on  ne  peut  nier  que  les  torcous  n’éta» 
bliffent  quelquefois  leur  nombreufe  couvée 
dans  des  nids  de  fitelie ,  comme  je  m’en 
fuis  afliiré  ;  que  les  moineaux  ne  s’empa¬ 
rent  aulii  des  nids  d’hirondelles  ,  niais 
ce  font  des  cas  affez  rares,  fur*  tout  à  l’é¬ 
gard  des  efpèces  qui  conftruifent  un  nid  * 
pour  que  l’habitude  qu’a  le  coucou  de 
pondre  tous  les  ans  dans  des  nids  étrangers,, 
doive  être  regardée  comme  un  phénomène 
fingulier. 

Une  autre  finguiariîé  de  ion  hîfioire  9 
c'ell  qu’il  ne  pond  qu’un  œuf ,  du  moins 


mette  en  fuite  ;  d’autres  ajoutent  que  cette  perfécution 
vient  de  ce  qu*tl  refTerabk  à  un  oifeau  de  proie  ;  mais 
depuis  quand  les  petits  oifeaux  pouriuiveitf-üs  ks 
féaux  de  proie 

{ij  Dg  avibus  page  jdjj 
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qu'un  feu!  œuf  dans  chaque  nid;  car  îl  eft 
poilible  qu’il  en  ponde  deux  5  comme  le  dît 
Ariftote  ,  &  comme  on  l’a  reconnu  poilible 
parla  diffeclion  des  femelles,  dont  l’ovaire 
prélente  allez  fovent  deux  œufs  bien  con¬ 
formés  &  d’egale  groffeur  ( u ). 

Ces  deux  fmgularités  femblent  tenir  à  une 
troifième,  &  pouvoir  s’expliquer  par  elle  ;  c’eft 
que  leur  mue  eft  &  plus  tardive  &  plus 
complet  te  que  celle  de  la  plupart  des  oi- 
feaux  :  on  rencontre  quelquefois  l’hiver, 
dans  les  creux  des  arbres  *  un  ou  deux  cou- 

y 


cous  entièrement  nus  ,  nus  au  point  qu’on 
les  prendre! t  au  premier  coup* d’œil  pour 
de  véritables  crapauds.  Le  R.  P.  Bougaud5 
que  nous  avons  cité  plufleurs  fois  avec  la 
confiance  qui  lui  eft  due  ,  nous  a  alluré 
en  avoir  vu  un  dans  cet  état ,  qui  avoit  été 
trouvé  fur  la  fin  d*  décembre  dans  un  trou 
d’arbre.  De  quatre  autres  coucous  élevés  9 
l’un  chez  M.  Johnfon  ,  cité  par  Willughby, 
le  fécond  chez  M.  le  comte  de  BufFon,  le 
troifième  chez  M.  Hébert,  &  le  quatrième 
chez  moi ,  le  premier  devint  languiffant  aux 
approches  de  l’hiver,  enfuite  galeux  &  mou¬ 
rut  ;  le  fécond  &  le  troifième  fe  déoouil” 
lèrent  totalement  de  leurs  plumes  dans  le 
mois  de  novembre  ;  Si  le  quatrième  qui 
mourut  fur  la  fin  d’oftobre  en  avoit  perdu  plus 
de  la  moitié  ;  le  fécond  &  le  troisième  mou- 


{  u  )  Voyei  Linnæus,  Fauna  Sueclc a  ,  nQ.  77,  i dit  de 
174C3  U.  Sslern  Nat ,  des  O  if eau  x  ,  page  40. 

turent 
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i-nrent  suffi,  mais  avant  de  mourir  ils  tom» 
bèrent  dans  une  efpèce  d’engourdiffement  & 
de  torpeur.  On  cite  plufieurs  autres  faits 
fembiables;  &  fi  l’on  a  eu  tort  d’en  con« 
dure  que  tous  les  coucous  qui  paroif- 
fent  Tété  dans  un  pays  ,  y  relient  l’hi¬ 
ver  dans  des  arbres  creux  ou  dans  des 
trous  en  terre  engourdis  (x)  ,  dépouillés  de 
plumes ,  &  félon  quelques-uns  avec  une  am¬ 
ple  provision  de  blé  (dont  toutefois  cette 
efpèce  ne  mange  jamais )  ;  on  peut  du 
moins,  ce  me  femble  *  en  conclure  légiti¬ 
mement  ;  i °,  que  ceux  qui  au  moment  du 
départ ,  font  malades  ou  blefies  ,  ou  trop 
jeunes  ,  en  un  mot  trop  foibles ,  par  quel¬ 
que  raifon  que  ce  foit,  pour  entreprendre 
une  longue  route,  refient  dans  le  pays  où 
ils  fe  trouvent  &  y  pafîent  l’hiver ,  fe  met¬ 
tant  de  leur  mieux  à  l’abri  du  froid  dans 
le  premier  trou  qu’ils  rencontrent  à  quel¬ 
que  bonne  expofition  ,  comme  font  les  cail¬ 
les  (y),  &  comme  avoit  fait  apparemment 


(  x  )  Ceux  qui  parlent  de  ^ces  coucous  trouvés  l’hi- 
'ver  dans  des  trous,  s'accordent  tous  à  cire  qu’ils 
font  absolument  ’  nus  6l  reffemb’ent  à  des  crapauds  ; 
cela  me  feroit  foupçonner  qu’on  a  pris  quelquefois  peur 
cbs  coucous  des  grenouilles  qui  pafîent  véritablement 
l’hiver  dans  des  trous  fans  manger  ,  fans  pouvoir  mar» 
ger ,  ayant  la  ^bouche  fermée  &  les  ceux  mâchoires 
comme  fondées  ensemble.  Au  demeurant  ,  Ariffote  dit 
pofitivement  que  les  coucous  ne  paroiffent  point  l’hi¬ 
ver  dans  la  Grèce, 


(y)  L’hiver  ,  on  trouve  quelquefois  en  chaffant,  des 
cail.es  tapies  fous  une  greffe  racine  ou  dans  quelqu’au* 
Qiüdux ,  Tome  XL  H  h 


3  6i  Hljîoïrc  naturelle 

le  coucou  vu  par  le  R.  P.  Bougaud  ;  20. 
qu’en  général  ces  fortes  d’oifeaux  entrent  en 
mue  fort  tard  ,  que  par  conféquent  ils  refont 
leurs  plumes  suffi  fort  tard,  &  qu’à  peine 
elles  font  refaites  au  temps  où  ils  reparoif- 
fent  ,  c’eft-à-dire  ,  au  commencement  du 
printemps;  suffi  ont-ils  les  ailes  foibles  a- 
lors ,  &  ne  vont-ils  que  rarement  fur  les 
grands  arbres  ,  mais  ils  fe  traînent ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  buifïbn  en  buiffon  ,  &  fe  po- 
fent  même  quelquefois  à  terre  où  ils  fautil- 
lent  comme  les  grives.  On  peut  donc  dire 
que  dans  la  faifon  de  l’arnour ,  le  fuperfîu 
de  la  nourriture  étant  prefque  entièrement 
abforbé  par  l’acc roi ffe ment  des  plumes,  ne 
peut  fournir  que  très  peu  à  la  reproduôion 
de  l’efpèce  ;  que  c'eft  par  cette  raifon  que 
la  femelle  coucou  ne  pond  ordinairement 
qu’un  œuf  ou  tout  au  plus  deux  :  que  cet 
oifeau  ayant  moins  de  reffources  en  lui- 
même  pour  l’aéte  principal  de  la  génération, 
il  a  auffi  moins  d’ardeur  pour  tous  les  aftes 
acceffoires  tendans  à  la  confervation  de  l’ef- 
pèce  ,  tels  que  la  nidification  ,  l’incubation  , 
l’éducation  des  petits  ,  &c.  tous  ailes  qui 


tre  trou  expofé  au  Midi,  avec  une  petite  provilîora 
de  grains  &  d’épis  de  différentes  efpèces.  Je  ne  dois 
point  diiïimuler  que  M.  le  marquis  de  Piolenc  &  une 
autre  perfonne  m’ont  affuré  que  deux  coucous  qu’on 
avoit  élevés  &  nourris  pendant  plufieurs  années  ,  n’a- 
voient  point  perdu  toutes  leurs  plumes  dans  l’hiver  ; 
mais  comme  on  n’a  remarqué  ni  le  temps  ,  ni  îa  durée, 
ni  la  quantité  de  leur  mue ,  on  ne  peut  rien  conclure 
de  çes  deux  obfer  varions. 
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partent  d’un  meme  principe  &  gardent  entre 
eux  une  forte  de  proportion.  D’ailleurs  * 
de  cela',  feul  que,  les  mâles  de  cette  efpèce 
ont  rinflin&  de  manger  les  œufs  des  oifeaux, 
la  femelle  doit  cacher  foigneufement  le 
fien  ;  elle  ne  doit  pas  retourner  à’  l’endroit 
où  elle  l’a  dépofé  ,  de  peur  de  l’indiquer  à 
fon  mâle  :  elle  doit  donc  choifir  le  nid  le 
mieux  caché  .  le  plus  éloigné  des  endroits 
qu'il  fréquente  ;  elle  doit  même ,  fi  elle  a 
deux  œufs,  les  diftribuer  en  difFérens  nids; 
elle  doit  les  confier  à  des  nourrices 
étrangères  &  fe  repofer  fur  ces  nourrices 
de  tous  les  foins  nécefiaires  à  leur  entier 
développement:  c’eft  auffi  ce  qu’elle  fait, 
en  prenant  néanmoins  toutes  les  précautions 
qui  lui  font  infpirées  par  la  tendrefie  pour 
la  géniture  ,  &  lâchant  réfifter  à  cette  tén- 
dreife  même  pour  qu’elle  ne  fe  trahi  fie 
point  par  indifcrétion.  Conlidérés  fous  ce 
point  de  vue ,  les  procédés  du  coucou  ren- 
treroient  dans  la  règle  générale  ,  &  fuppo- 
feroient  l’amour  de  la  mère  pour  fes  petits 
&  même  un  amour  bien  entendu ,  qui  pré*» 
fère  l’intérêt  de  l’objet  aimé  ,  à  la  douce 
fatisfaéfion  de  lui  prodiguer  fes  foins  ;  d’ailleurs 
la  feule  difperfion  de  fes  œufs  en  différens 
nids ,  quelle  qu’en  puiffe  être  la  caufe  ,  foit 
la  nécefiité  de  les  dérober  à  la  voracité  du 
mâle^îbît  la  petiteffe  du  nid  (^  ,  fufiiroic 


({)  Des  perfonnes  dignes  de  foi,  m’ont  dit  avoir 
vu  deux  fois  deux  coucous  dans  un  feul  nid ,  mais 
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feule  &  très  évidemment  ,  pour  lui  en 
rendre  l'incubation  impoflible  ;  or  ,  cette 
difperfion  des  œufs  du  coucou  eft  plus  que 
probable ,  puifque ,  comme  nous  l’avons  dit, 
on  trouve  aftez  fouvent  deux  œufs  bien 
formés  dans  l’ovaire  des  femelles,  &  très 
rarement  deux  de  ces  œufs  dans  le  meme 
nid.  Au  refte  5  le  coucou  n’eft  pas  le  feul 
parmi  les  oiiéaux  connus,  qui  ne  faffe  point 
de  nid;  plaideurs  efpèces  de  mélanges  ,  les 
pics  ,  les  martin-pêcheurs  ,  &c.  n’en  font 
point  non  plus;  il  n’eft  pas  le  feul  qui  pon¬ 
de  dans  des  nids  étrangers ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ;  il  n’eft  pas  non  plus 
ie  feul  qui  ne  couve  point  les  œufs:  nous 
avons  vu  que  l’autruche,  dans  la  Zone  tor¬ 
ride  5  dépofe  les  dens  fur  le  fable ,  où  la 
feule  chaleur  du  foleil  fuftit  pour  les  faire 
éclore  ;  il  eft  vrai  qu’elle  ne  les  perd  guère 
de  vue ,  &  qu’elle  veille  afli dûment  à  leur 
çonfervation  ;  mais  elle  n’a  pas  les  mêmes 
motifs  que  la  femelle  du  coucou  pour  les 
cacher  01  pour  diffimuler  fon  attachement; 
elle  ne  prend  pas  non  plus  ,  comme  cette 
femelle  ,  des  précautions  fuftifantes  pour 
la  difpenfer  de  tout  autre  foin.  La  conduite 
du  coucou  n’eft  dont  point  une  irrégularité 
ahfurde ,  une  anomalie  monftrueufe  ,  une 
exception  aux  loix  de  la  Nature,  comme 


toutes  les  deux  fois  dans  un  nid  de  grive;  or,  un 
nid  de  grive  eft  beaucoup  plus  grand  qu’un  nid  de 
fauvette,  de  chantre  ou  de  rouge-gorge. 


du  Coucou , 


3  6  s 


î’aopelle  Willughby  ( b )  ;  mais  c’eft  urî 
effet  néceffaire  de  ces  mêmes  loix,  une  nu¬ 
ance  qui  appartient  à  l’ordre  de  leurs  réfui» 
tats  ,  &  qui  ne  pourroit  y  manquer  fans- 
laiffer  un  vide  dans  le  fyftème  général, 
fans  caufer  une  interruption  dans  la  chaîne 
des  phénomènes. 

Ce  qui  femble  avoir  le  plus  étonné  cer¬ 
tains  Naturaliftes  c’eft  la  complaifance 
qu’ils  appellent  dénaturée  de  la  nourrice  du 
coucou  ,  laquelle  oublie  fi  facilement  fes 
propres  œufs  pour  donner  tous  fes  foins 
à  celui  d’un  oifeau  étranger  ,  &  même  d’un 
oifeau  deftruâeur  de  fa  propre  famille.  Un 
de  ces  Naturaliftes ,  fort  habile  d’ailleurs 
en  Ornithologie,  frappé  de  cette  Angularité* 
a  fait  des  obfervations  fuivies  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  en  ôtant  à  plufieurs  petits  oi féaux 
les  œufs  qu’ils  a  voient  pondus  ,  &  y  fub~ 
ftituant  un  œuf  unique  de  quelque  oifeau* 
autre  que  le  coucou  &  que  celui  auquel 
appartenoit  le  nid  ?  il  s’eft  cru  en  droit  de 
conclure  de  ces  obfervations  ,  au’aucun 
des  oifeaux  qui  fe  chargent  de  couver 
l'œuf  du  coucou  ,  même  au  préjudice  de  fa 
propre  famille  ,  ne  le  chargeroit  de  couver 
un  œuf  unique  de  tout  autre  oifeau  qui  lui 
feroit  préfenté  dans  les  mêmes  circonftan- 


( b )  Quelques  Auteurs,  trompes  par  ces  façons  de 
parler,  ont  dit  que  Wi  iughby  ne  croyoit  point  ce  fait 
de  î’hiftoire  du  coucou  ;  mais  c’eft  une  mepriie  :  Wii- 
lughby  dit  précisément  qu'il  en  a  été  témoin  oculair 
avec  un  grand  nombre  d’autres  performes. 

H  h  3 
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ces  3  c5eft-à'dire  3  qui  ferait  fubftitué  à  tous 
tes  fiens3  parce  que  cette  complaisance  eft 
néceffaire  au  feu!  coucou  ,  &  que  lui  feui 
en  jouit  en  vertu  d’une  loi  fpéciaie  du 
Créateur. 

Mais  que  cette  conféquence  paroxtra  pré¬ 
caire  &  hafardée  fi  Ton  pèfe  les  réflexions 
fuivantesl  iQ*  il  faut  remarquer  que  la  pro¬ 
portion  dont  il  s’agit  eft  générale  ,  par  cela 
même  qu’elle  eft  exclu five  ;  qu'à  ce  titre  il 
ne  faudroit  qu’un  feul  fait  contraire  pour  la 
réfuter ,  &  que  même  en  fuppofant  qu*on 
n’auroit  point  connoiffance  des  faits  con¬ 
traires  ,  il  faudroit  pour  l’établir  un  peu 
plus  de  quarante -fix  obfervations  ou  expé¬ 
riences  faites  fur  une  vingtaine  d’efpèces 
2°.  qu'il  en  faudroit  beaucoup  plus  encore  * 
&  de  plus  rigoureufement  vérifiées  ,  pour 
établir  la  néceffité  &  l’exiftence  d’une  loi 
particulière  ,  dérogeant  aux  loix  générales 
de  la  Nature  en  faveur  du  coucou;  3e* 
qu’en  admettant  que  les  expériences  enflent 
été  faites  en  nombre  fuffifant  &  fuffifam- 
ment  vérifiées  ,  il  eût  fallu  encore,  pour  les 
rendre  concluantes  ,  en  aflimiler  les  procé¬ 
dés  ,  autant  qu’il  étoit  poffible  ,  dans  toutes 
leurs  circonftances  ,  &  n’y  fouffrir  abfolu- 
ment  d’autres  différences  que  celles  de  l’œuf: 
par  exemple  ,  il  n’eft  pas  égal ,  fans  doute , 
que  l’œuf  foit  dépofé  dans  un  nid  étranger 
par  un  homme  ou  par  un  pifeau  ;  par  un 
homme  qui  couve  une  hypothèfe  chérie ,, 
contraire  à  la  réuflîte  de  l’incubation  de 
l’œuf 3  ou  par  un  oifeau  qui  paroît  ne  de- 
Cirer  rien  tant  que  cette  réuflite:  or  5  puifque 
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Ton  ne  pouvoit  pas  fe  fervir  gu  coucou  , 
du  merle,  de  l’écorcheur,  de  la  fauvette  ou 
du  roitelet  pour  fubftituer  un  œuf  unique 
de  ces'  différentes  efpèces  aux  œufs  des 
chantres,  rouge-gorges,  lavandières,  &c.  iî 
eût  fallu  que  la  meme  main  qui  avoit  agi 
dans  ces  fortes  d’expériences  faites  avec  des 
œufs,  autres  que  celui  du  coucou,  agit 
auffi  dans  un  pareil  nombre  d’expériences 
correfpondantes  faites  avec  l’œuf  même  du 
coucou  ,  &  comparer  les  réfultats  ;  or  , 
c'eft  ce  qui  n’a  point  été  fait:  cela  étoit 
néanmoins  d’autant  plus  néceffaire  que  la 
feule  apparition  de  l’homme,  plus  ou  moins 
fréquente  ,  iûffit  pour  faire  renoncer  fes 
propres  œufs  à  îa  couveufe  la  plus  échauf¬ 
fée  ,  &  même  pour  lui  faire  abandonner  l’é¬ 
ducation  déjà  avancée  du  coucou  (c)  ,  com¬ 
me  j’ai  été  à  portée  de  m’en  affurer  par 
moi -même;  4°.  les  affermons  fondamenta¬ 
les  de  l’auteur  ne  font  pas  toutes  exaSes;  car 
le  coucou  pond  quelquefois,  quoique  très» 
rarement,  deux  œufs  dans  le  même  nid, 
&  cela  étoit  connu  des  Anciens.  De  plus, 
l’auteur  fuppofe  que  Pœuf  du  coucou  eft 
toujours  feul  dans  le  nid  de  la  nourrice , 
&  que  la  mère  coucou  mange  ceux  qu’elle 
trouve  dans  ce  nid.,  ou  les  détruit  de  quel- 


( c )  On  a  vu  une  verciiere  des  prés,  dont  le  nid 
étoit  à  terre  ,  Tous  une  groffe  racine  ,  abandonner  l’é¬ 
ducation  d'un  jeune  coucou,  par  la  feule  inquiétude 
que  lui  cauferent  les  viiites  réitérées  de  quelques  eu- 
ïieux» 

H  h  4 
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que  autre  manière;  mais  on  fent  cornBieir 
un  pareil  fait  eft  difficile  à  prouver,  &  com¬ 
bien  il  eit  peu  vraisemblable  ;  il  faudroit 
donc  que  jamais  cette  mère  coucou  ne  dè- 
pofât  fon  œuf  ailleurs  que  dans  le  nid  d’un 
oifeau  qui  auroit  fait  fa  ponte  entière  ,  ou 
que  jamais  elle  ne  manquât  de  revenir  à 
ce  même  nid  pour  détruire  les  œufs  pon¬ 
dus  fubféquemment  ;  autrement  ces  œufs 
pourroiem  être  couvés 
lui  du  coucou  ,  &  il  y  auroit 
changemeas  à  faire  ,  foit  dans  les  conte- 
quences  tirées  ,  foit  dans  la  loi  particulière 


&  éclore  avec  ce- 


quelques 


imaginée  à  plaifir  ;  &  c’eft  précifément  le. 
cas ,  puifqu’oa  m’a  apporté  nombre  de  fois 
des  nids  où  il  y  avoir  piuneurs  œufs  de 
Toifeau  propriétaire  (d)  ,  avec  un  œuf  de 
coucou  ,  &  même 
éclos  ainfi.  que 


ni  u  fieurs 


celui 


J  ut 

du 


de  ces  œufs 
coucou  (e)  ; 


(d)-i6  Mai  1774  >  cinq  œufs  de  charbonnière  avec 
l’ceuf  du  coucou  :  les  œufs  de  la  roéfang.e  ont  dlfparu 
peu  à  peu. 

19  Mai  177 6  ,  cinq  oeufs  de  rouge-gorge  avec  Tceuf 
du  coucou, 

10  Mai  77773  quatre  œufs  de  roftignol  avec  l’œuf 
du  coucou. 

ï  7  Mai ,  deux  œufs  de  méfange  fous  un  leu  ne  cou¬ 
cou,  mis  qui  ne  font  pas  venus  à  bien;  c’eft  quelque 
hafard  fèmhlable  qui  aura  donné  Heu  de  dire  que  îe 
jeune  coucou  fe  charge  oit  de  couver  les  œufs  de  fa. 
nourrice  (  Voye\  Gefner  ,  page  307  J. 

(  e  )  Le  14  Juin  1777,  un  coucou  nouvellement 
«clos  ,  dans  un  nid  de  grives  avec  deux  jeunes  gri« 
Tes  qui  eommençoient  à  voltiger. 

Le  8  Juin  x 77S  ^  un  jeunf  coucou  dans  un  nid 


du  Coucou .  3  69 

maïs  ce  qui  n’eft  pas  moins  décifïf ,  c’eft 
qu’il  y  a  des  faits  inconreftabîes ,  obfervés 
par  des  perfonnes  suffi  familiarifées  avec 
les  oifeaux  qu'etrangëres  à  toute  hypothèfe 
(/)>  lefquels  faits ,  tous  diffère  ns  de  ceux 
rapportés  par  l’Àuteurr  réfutent  invincible¬ 
ment  fes  indu&ions  exclafives',  &  font  tom¬ 
ber  le  petit  fîatut  particulier  qu’il  a  bien, 
voulu  ajouter  aux  loix  de  ta  Nature. 


Pnm'ure  Expérience. 


Une  ferine  qui  couvoït  fes  œufs  &  les 
fit  éclore,  couva  en  même  temps  *  &  en* 
core  huit  jours  après  v  deux  œufs  Je  merle 
pris  dans  les  bois  >  elle  ne  eeffa  de  les  cou¬ 
ver  que  parce  qu’on  les  lui  ôta. 


fôfîvgnoî  avec  deux  petits  roffignoîs  St  un  œuf 
cia  r. 

Le  16  Juin  ,  un  Jeune  coucou  dans  un  nid  de  rouge® 
gorge  avec  un  petit  rouge-gorge  qui  paroiiloit  plu* 
aneiermemtnt  éclos, 

M.  Lottinger  m*a  mandé  un  fait ,  conûsté  par  lût- 
mime  ,  dans  fa  lettre  du  17  Célébré  1770  au  mois 
de  J  uin  >  un  coucou  nouvellement  éclos  dans  un  nid 
de  fauvette  à  tête  noire,  avec  une  jeune  fauvette  qui 
voici?  déjà,  &  un  œuf  clair,.  Je  pourrais  citer  planeurs 
autres  faits  fembla'bles# 

..(/)?*  dois  la  plus  grande  partie  de  ces  faits  à  une 
de  mes  parentes *  Madame  Potot  de  Montbeillard  ,  qui 
depuis  placeurs  années  s’amufe  utilement  des  oireaux , 
fe  plaît  à  étudier  leurs  mœurs*  à  fuivre  leurs  procé¬ 
dés  y  &  quelquefois  a  bien  voulu  faire  des  obfervations 
&  tenter  des  expériences  telâüvts  aux  queûions  dont 
jpdtois  occupé* 


3/0  Hijîoin  nature  là 

Seconde  Expérience . 

Une  autre  ferme  ayant  couvé  pendant 
quatre  jours 5  fans  aucune  préférence  mar¬ 
quée  5  fept  œufs  3  dont  cinq  à  elle  &  deux 
de  fauvettes  9  les  abandonna  tous  9  la  vo¬ 
lière  ayant  été  tranfportée  dans  l’étage  infé¬ 
rieur;  enfuite  elle  pondit  deux  œufs  qu’elle 
ne  couva  point  du  tout» 

Troijîerm  Expérience . 

Une  autre  ferme  dont  le  mâle  avoit  mangé 
fes  fept  premiers  œufs  ,  a  couvé  pendant  trei¬ 
ze  jours  fes  deux  derniers  avec  trois  autres  * 
dont  l’un  étoit  d’une  autre  ferme,  le  fécond 
de  linotte  ,  &  le  îroifième  de  bouvreuil» 
mais  tous  ces  œufs  fe  font  trouvés  clairs, 

Qu  a  triïm  e  E xpéri encet 

Une  femelle  troglodyte  a  couvé  &  fait 
éclore  un  œuf  de  merle  ;  une  femelle  fri- 
quet  a  couvé  &  fait  éclore  un  œuf  de  pie* 

Cinquième  Expérience . 

Une  femelle  friquet  couvoit  fix  œufs 
qu’elle  avoit  pondus  ;  on  en  ajouta  cinq  » 
elle  continua  de  couver  ;  on  en  ajouta  en¬ 
core  cinq,  elle  trouva  le  nombre  trop  grand» 
en  mangea  fept  &  couva  le  refte  ;  ou  en 
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ôta  deux ,  &  on  mit  à  la  place  un  œuf  de 
pie  que  la  femelle  friquet  couva  &  fit 
éclore  avec  les  fept  autres. 

Sixième  Expérience . 

Une  manière  connue  de  faire  éclore  fans 
embarras,  des  œufs  de  ferin9  c’eft  de  les 
donnera  une  couve ufe  chardonneret ,  pre¬ 
nant  garde  qu’ils  ayant  à  peu*  près  le  même 
degré  d’incubation  que  ceux  de  la  couveufe 
qu’on  a  choifie. 


Septième  Expérience . 

Une  ferine  ayant  couvé  trois  de  fes  œufs 
&  deux  de  fauvette  à  tête  noire,  pendant 
neuf  à  dix  jours  ,  on  retira  un  œuf  de  fau¬ 
vette  dont  l’embryon  étoit  nonfeulement 
formé  >  mais  vivant  ;  dans  ce  même  temps 
on  lui  donna  à  élever  deux  petits  bruans  à 
peine  éclos  *  dont  elle  a  pris  loin  comme 
des  liens ,  fans  ceiler  de  couver  les  quatre 
œufs  reftans  qui  lê  trouvèrent  clairs. 

Huitième  Expérience , 

Sur  la  fin  d’avril  1776  *  une  autre  ferine 
ayant  pondu  un  œuf  ,  on  le  lui  enleva  ; 
trois  ou  quatre  jours  après ,  cet  œuf  lui 
ayant  été  rendu,  elle  le  mangea;  deux  ou 
trois  jours  après  elle  pondit  un  autre  œuf 
&  le  couva  ;  on  lui  en  donna  deux  de  pin- 
fou  qu’elle  couva  *  après  avoir  caÆé  les 
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fiens  .*  au  bout  de  dix  jours  on  lui  ôta  ces 
œufs  de  pinfoii  qui  étoient  gâtés  ;  on  lui 
donna  à  élever  deux  petits  bruans  qui  ne 
faifoient  que  d’éclore  &  qu’elle  éleva  très- 
bien  :  après  quoi  elle  fit  un  nouveau  nid  9 
pondit  deux  œufs,  en  mangea  un,  &  quoi¬ 
qu’on  lui  eût  ôté  l’autre,  elle  couvoit  tou¬ 
jours  à  vide  ,  comme  fi  elle  eût  eu  des 
œufs  ;  pour  profiter  de  fes  bonnes  difpo- 
fitions ,  on  lui  donna  un  œuf  unique  de 
srouge-gorge  qu'elle  couva  &  fit  éclore* 

Neuvième  Expérience « 

Une  autre  ferme  ayant  pondu  trois  œufsr 
les  caffa  prefque  auffitôt;  on  les  remplaça 
par  de u. k  œufs  de  pinfon  &  un  de  fauvette 
à  tête  noire  qu’elle  a  couvés  ,  ainfi  que 
trois  autres  qu'elle  a  pondus  fucceffivementj 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  la  volière 
ayant  été  tranfportée  dans  une  autre  chambre 
de  l’étage  inferieur,  la  ferine  abandonna: 
peu  de  temps  après  elle  pondit  un  œuf  au¬ 
quel  on  en  joignit  un  de  fittelle  ou  torche- 
pot,  enfuite  elle  en  pondit  deux  autres  aux¬ 
quels  on  en  ajouta  un  de  linotte  ;  elle  cou¬ 
va  le  tout  pendant  fept  jours,  mais  par  pré¬ 
férence  les  deux  étrangers;  car  elle  éloigna 
eonftamment  les  fiens ,  &  elle  les  jeta  fuc- 
ceflivement  les  trois  jours  fuivans  ;  l’on¬ 
zième  jour  elle  jeta  celui  du  torchepot; 
en  un  mot  celui  de  linotte  fut  le  feul 
qu’elle  amena  à  bien  ;  fi  par  hafard  ce  der¬ 
nier  œuf  eût  été  un  œuf  de  coucou ,  a  us 

»  *  et 
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de  fauffes  conféquences  n’eût-on 
éclore  avec  lui! 
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pas  vu 


Dixième  Expérience, 


Le  5  j  uin ,  on  a  donné  à  la  ferine  de  la 
feptième  expérience  ,  un  œuf  de  coucou 
quelle  a  couvé  avec  trois  des  Tiens;  le  7, 
un  de  Tes  trois  œufs  avoit  difparu;  le  8,  un 
autre;  le  10,  le  troifièrrse  &  dernier;  enfin 
le  11,  quoiqu’elle  fe  trouvât  précisément 
dans  le  cas  de  la  loi  particulière ,  celui  oit 
le  coucou  met  ordinairement  les  femelles 
des  petits  oi féaux  3  &  qu’elle  n’eût  à  cou° 
ver  que  l’œuf  privilégié,  elle  ne  le  fournit 
point  à  cette  prétendue  loi,  &  elle  mangea 
l'œuf  unique  du  coucou  comme  elle  avoit 
mangé  les  tiens. 


Enfin  ,  on  a  vu  une  femelle  rouge-gorge 
qui  étoit  fort  échauffée  à  couver,  fe  réunir 
avec  fon  mâle  devant  leur  nid  pour  en  dé¬ 
fendre  l’entrée  à  une  femelle  coucou  qui 
s'en  étoit  approchée  de  fort  près,  s’élancer 

r  ,, 

en  criant  contre  cet  ennemi,  i  attaquer  a 
coups  de  bec  redoublés,  le  mettre  en  fuite, 
&  le  pourfuivre  avec  tant  d’ardeur  qu’ils 
■lui  ôtèrent  toute  envie  de  revenir  (g). 


(  g  )  les  Objervations.  .  ,  .  fur  Vinftincl  des 

animaux,  terne  I,  page  IÜ 7,  note  52.  L'auteur  de 
cette  note,  ajoute  quelques  détails  relatifs  à  l’hiftoirs 
de  notre  cifeau  :  tandis  que  l’un  des  rouge- gorges 
donnoit  a,u  coucou  ces  coups  de  bec  dans  ie  bas-ven¬ 
tre  ,  celui-ci  avoit  dans  ies  ailes  un  trémoiuTement 


iTijioire  naturelle 

Il  refaite  de  ces  expériences  ,  i°.  que  les 
femelles  de  plufieurs  efpèces  de  petits  oi- 
féaux  qui  fe  chargent  de  couver  l’œuf  du 
coucou ,  fe  chargent  auffi  de  couver  d’autres 
œufs  étrangers  avec  les  leurs  propres;  2?. 
qu’elles  couvent  quelquefois  ces  œufs  étran¬ 
gers  par  préférence  aux  leurs  propres,  & 
qu  elles  détruifent  quelquefois  ceux  -  ci 
fans  en  garder  un  feul  ;  3Q.  qu’elles  cou¬ 
vent  &  font  éclore  un  œuf  unique  autre 
que  celui  du  coucou  ;  40.  qu’elles  repouffent 
avec  courage  la  femelle  coucou  lorsqu’elles 
la  furprennent  venant  dépofer  fon  ceuf  dans 
leur  nid;  50.  enfin,  qu’elles  mangent  quel¬ 
quefois  cet  œuf  privilégié  ,  meme  dans  le 
cas  où  il  eft  unique  ;  mais  un  réfultat  plus 
important  &  plus  général  c’eft  que  la  paf- 
fion  de  couver  qui  paroît  quelquefois  fi 


prefque  infenfible  ,  ouvroït  le  bec  fort  large  ,  &  Æ 
large  que  l’autre  rouge-gorge  qui  i’attaquoit  en  front, 
s'y  jeta  plufieurs  fois  &  y  cacha  fa  tête  toute  entière  , 
mais  toujours  impunément ,  car  le  coucou  n’éprouvoit 
aucun  mouvement  de  colère  ;  fon  état  fut  regardé 
comme  celui  d’une  femelle  preffée  du  befoin  de  pon¬ 
dre.  Bientôt  le  coucou  accablé,  chancela  ,  perdit  l’é¬ 
quilibre  &  tourna  fur  fa  branche ,  à  laquelle  il  de¬ 
meura  fufpendu  les  pieds  en  haut,  les  yeux  à  demi- 
fermés  ,  le  bec  ouvert  êt  les  ailes  étendues.  Etant 
refté  environ  deux  minutes  dans  cette  attitude ,  6c 
toujours  preffié  par  les  deux  rouge-gorges  ,  il  quitta  fa 
branche  ,  alla  fe  percher  plus  loin,  6c  ne  reparut  plus  :  îa 
femelle  rouge  gorge  fe  remit  fur  fes  œufs  qui  vinrent 
tous  à  bien,  6c  formèrent  urie  petite  famille  qu’on 
vit  longtemps  attachée  à  ce  canton  M.  le  Marquis 
de  Piolenc  me  parle  auffi  dans  fes  lettres  ,  d’un  coucou 
repouffé  par  des  bruants9 
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forte  dans  les  oifeaux,  femble  n’être  point 
déterminée  à  tels  ou  tels  œufs  ,  ni  à  des 
œufs  féconds  ^  puifque  fouvent  iis  les  man¬ 
gent  ou  les  caffent ,  &  que  plus  fouvent 
encore  ils  en  couvent  de  clairs  ;  ni  à  des 
œufs  réels  9  puiiqu’ils  couvent  des  œufs  de 
craie,  de  bois,  &c.  ni  même  à  ces  vains 
fimulacres  ,  puifqu’ils  couvent  quelquefois 
à  vide  ;  que  par  conféquent  une  couveufe 
qui  fait  éclore  ,  foit  un  œuf  de  coucou , 
foit  tout  autre  œuf  étranger  fubftitué  aux 
fiens  ,  ne  fait  en  cela  que  fuivre  un  inftinéi 
commun  à  tous  les  oifeaux;  &  par  une  der¬ 
nière  conféquence  qu’il  eft  au  moins  inutile 
de  recourir  à  un  décret  particulier  de  l’ Au¬ 
teur  de  la  Nature  ,  pour  expliquer  le  procé¬ 
dé  de  la  femelle  coucou  ( h ). 

Je  demande  pardon  au  Lecteur  de  m’être 
arrêté  fi  long-temps  fur  un  fujet  dont  peut- 
être  l’importance  ne  lui  fera  pas  bien  dé¬ 
montrée  ;  mais  l’oifeau  dont  il  s’agit  a  donné 
lieu  à  tant  d’erreurs  9  que  j’ai  cru  devoir 


(&)  M.  Frifch  fuppofe  une  autre  loi  particulière, 
afin  d’expliquer  pourquoi  les  coucous  d’aujourd’hui  n© 
couvent  point  leurs  œufs;  îîc’eft,  dit-il,  parce  qu’un 
oifeau  ne  couve  point  s’il  n’a  lui-même  été  couvé 
par  une  femelle  de  fa  propre  efpèce*‘;  à  la  vérité  il 
avoue  de  bonne  foi ,  que  la  première  femelle  coucou 
{ortie  de  l’Arche  de  Noé  ,  dut  pondre  dans  fon  pro¬ 
pre  nid,  &  prendre  la  peine  de  couver  elle-même  fes 
œufs  ;  encore  auroit-il  pu  fe  difpenfer  d’admettre  cette 
exception,  puifqu’il  y  a  maint  exemple  de  petits  oifeaux 
qui  ont  amené  à  bien  leurs  propres  œufs  avec  celui  du 
coucou. 


\yS  Hijïoîre  naturelle' 

non-feulement  m’attacher  à  en  purger  î’Hif- 
toire  Naturelle  ,  mais  encore  m’oppofer  à 
l’entreprife  de  ceux  qui  les  vouloient  faire 
paffer  dans  la  métaphifique.  Rien  n'eft  plus 
contraire  à  la  faine  métaphyfique  que  d’avoir 
recours  à  autant  de  prétendues  loix  particu¬ 
lières  qu’il  y  a  de  phénomènes  dont  nous  ne 
voyons  point  les  rapports  avec  les  loix  gé¬ 
nérales  ;  un  phénomène  n’eft  ifoé  que 
parce  qu’il  n’eft  point  aiTez  connu ,  il  faut 
donc  tâcher  de  le  bien  connoître  avant 
d’ofer  l’expliquer  ;  il  faut ,  au  lieu  de  prêter 
nos  petites  idées  à  la  Nature  ,  nous  efforcer 
d’atteindre  à  fes  grandes  vues  par  la  com- 
paraifon  attentive  de  fes  ouvrages  ,  & 
par  l’étude  approfondie  de  leurs  rapports* 
Je  connois  plus  de  vingt  efpèces  d’oi- 
feaux  dans  le  nid  de  (quels  l  e  coucou  dépofe 
fon  œuf,  la  fauvette  ordinaire  ,  celle  à  tête 
noire  ,  la  babillarde ,  la  lavandière ,  le  rouge- 
gorge ,  le  chantre,  le  troglodyte^  la  mé¬ 
lange  ,  le  roffignol  ,  le  rouge-queue  ,  l’a¬ 
louette,  le  cujelier,  la  farlouie  ,  la  linotte, 
la  verdière,  le  bouvreuil,  la  grive  ,  le  geai, 
le  merle  &  la  pie-grièche.  On  ne  trouve 
jamais  d’œufs  de  coucou ,  ou  du  moins  fes 
œufs  ne  réuffiffent  jamais  dans  les  nids  de 
cailles  &  de  perdrix,  dont  les  petits  cou¬ 
rent  prefque  en  naiffant;  il  eft  même  affez 
fingulier  qu’on  en  trouve  qui  viennent  à 
bien  dans  des  nids  d’alouettes,  qui,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  leur  hiftoire  ,  donnent 
moins  de  quinze  jours  à  l’éducation  de  leurs 
petits,  tandis  que  les  jeunes  coucous,  du 
moins  ceux  qu’on  élève  en  cage  -,  font  plu- 
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fieurs  mois  fans  manger  feuls  ;  mais  dan^ 
l’état  de  nature ,  la  nécefîité ,  la  liberté  ,  le 
choix  de  la  nourriture  qui  leur  eft  propre  y 
peuvent  contribuer  à  accélérer  le  dévelop¬ 
pement  de  leur  in  (lin  et  &  le  progrès  de 
leur  éducation  (i)  ;  ou  bien  feroit-ce  que 
les  foins  de  la  nourrice  n’ont  d’autre  me (u te 
que  les  befoins  du  nourriffon  ! 

On  fera  peut-être  furpris  de  trouver  plu- 
fieurs  oifeaux  granivores  ,  tels  que  la  linot¬ 
te  ,  la  verdière  &  le  bouvreuil  dans  la  lifte 
des  nourrices  du  coucou  ;  mais  il  faut  fe 
fou  venir  que  plufieurs  granivores  nourrif- 
fent  leurs  petits  avec  des  infectes,  &  que 
d’ailleurs  les  matières  végétales  macérées 
dans  le  jabot  de  ces  petits  oifeaux,  peuvent 
convenir  au  jeune  coucou  à  un  certain 
point,  &  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  de 
trouver  lui-même  les  chenilles  ,  les  arai¬ 
gnées ,  les  coléoptères  &  autres  infectes  dont 
il  eit  friand ,  &  qui  le  plus  fouvent  four¬ 
millent  autour  de  fen  habitation. 

Lorfqus  le  nid  eit  celui  d’un  petit  oifeau  y 
&  par  conféquent  confirait  fur  une  petite 
échelle  ,  il  fe  trouve  ordinairement  fort 
aplati  &  prefque  méconnoiffahle  ,  effet  na¬ 
turel  de  la  groffeur  &  du  poids  du  jeune 
coucou  y  un  autre  effet  de  cette  cauie  c’eft 


(i  )  Je  ne  dois  pas  drffi-muîer  ce  que  dit  M.  Salerne  9 
que  cet  oifeau  fe  fait  nourrir  des  mois  entiers  par  fa-, 
jnere  adoptive,  ôt  qu’il  la  fuit  autant  qu’il  peut  3, 
criant  fans  ceffe  pour  lui  demander  à  mangé?  ;  mais  o<& 
fem  que  c’eft  uu  fait  difficile  à  ob  fer  ver, 
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que  les  œufs  ou  les  petits  de  la  nourrice* 
fout  quelquefois  pouffes  hors  du  nid;  mais 
ces  petits  chaffés^de  la  maifon  paternelle  ne 
périffent  pas  toujours  ,  lorsqu'ils  font  déjà 
un  peu  forts,  que  le  nid  eft  près  de  terre* 
le  lieu  bien  expofé  &  la  faifon  favorable  ; 
ils  fe  mettent  à  l'abri  dans  la  mouffe  ou 
le  feuillage,  &  les  pères  &  mères  en  ont 
foin  fans  abandonner  pour  cela  le  noyrif- 
fon  étranger. 

Tous  les  habitans  des  bois  affûtent  que 
lorfqu’une  fois  la  mère  coucou  a  dépofè 
fon  œuf  dans  le  nid  qu’elle  a  choifi ,  elle 
s'éloigne *  femhle  oublier  fa  géniture  &  la 
perdre  entièrement  de  vue,  &  qu’à  plus 
forte  raifon  le  mâle  ne  s’en  occupe  point, 
du  tout  ;  cependant  M.  Lottinger  a  obfervé  5, 
non  que  les  père  &  mère  donnent  des  foins  à 
leurs  petits ,  mais  qu’ils  s  en  approchent  à 
une  certaine  diftance  en  chantant;  que  de 
part  &  d'autre  ils  femblent  s’écouter ,  fe 
répondre  &  fe  prêter  mutuellement  atten¬ 
tion  :  il  ajoute  que  le  jeune  coucou  ne 
-manque  jamais  de  répondre  à  l’appeau  ,,  foit 
dans  les  bois ,  foit  dans  la  volière ,  pourvu 
qu’il  ne  voie  perfonne  ;  ce  qu’il  y  a  de  fur* 
c’eft  qu’on  fait  approcher  les  vieux  en  imi¬ 
tant  leur  cri  5  &  qu’on  les  entend  quelque¬ 
fois  chanter  aux  environs  du  nid  où  eft  le 
jeune,  comme  par ‘tout  ailleurs  ;  mais  il 
n’y  a  aucune  preuve  que  ce  foient  les  père 
&  mère  du  petit,  ils  n’ont  pour  lui  aucune 
de  ces  attentions  affeftueuies  qui  décèlent 
la  paternité;  tout  fe  borne  de  leur  part  à 
des  cris  ftériles  auxquels  on  a  youlu  prêter 
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des  intentions  peu  confequentes  à  leurs 
procédés  connus  ,  &  qui  dans  le  vrai  ne 
îuppoient  autre  choie,  fmon  la  fympathie 
qui  exifte  ordinairement  entre  les  oiieaux 

i 

de  même  efpèce. 

Tout  le  monde  connoît  le  chant  du  cou« 
cou,  du  moins  fou  chant  le  plus  ordinaire, 
il  eft  fi  bien  articulé  &  répété  û  fouvent 
(k)  3  que  dans  prefque  toutes  les  langues  il 
a  influé  fur  la  dénomination  de  l’oifeau, 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  nomencla¬ 
ture  :  ce  chant  appartient  exclufivement  au 
mâle  ,  &  c’eft  -au  printemps,  c'eft-à-dire , 
au  temps  de  l’amour  que  ce  mâle  le  fait 
entendre  ,  tantôt  perché  fur  une  branche 
sèche,  &  tantôt  en  volant;  il  l'interrompt 
quelquefois  par  un  râlement  fourd  ,  tel  à 
peu-prés  que  celui  d7une  perfonne  qui 
crache  ,  &  comme  s'il  prononçoit  crou ,  crou9 
d’une  voix  enrouée  &.  en  graffeyant  :  outre 
ces  cris,  on  en  entend  quelquefois  un  autre 
affez  fonore ,  quoiqu’un  peu  tremblé,  com- 
pofé  des  plufieurs  notes,  &  femblable  à  ce¬ 
lui  du  petit  plongeon  ;  cela  arrive  lorfque 
les  mâles  &  les  femelles  le  cherchent  &  fe 


( k )  Coït  cou  r  cou  cou.  cou  col ,  cou  f  ton  cou  cou  :  cette 
frequente  répéirion  a  donné  lieu  a  deux  façons  prc~- 
verbiales  de  parler  ;  lorfque  quelqu’un  répète  fouvent  la 
même  chofe  ,  cela  s’appelle  en  Allemagne,  chanter  lez 
chanfon  du  coucou .  On  le  dit  auili  de  ceux  qui  n’é¬ 
tant  qu’en  petit  nombre,  femblent  fe  multiplier  par  la; 
parole  &  font  croire  en  caufant  beaucoup  êt  tous  àt 
la  fois,  qu’ils  forment  uns  affemblée  considérable 
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pourfiilvent  (7)  ;  quelques  uns  foupçamrerrt: 
que  c’ait  le  cri  de  la  femelle  ,  celle-ci  Iori~ 
qu’elle  eft  bien  animée,  a  encore  un  gl ou f- 
le  ment,  §lou  y  glou ,  qu'elle  répète  cinq  a  fix 
fois  d’une  voix  forte  &.  aiîéz-  claire  en  vo¬ 
lant  d’un-  arbre  à  un  autre  ;  il  femble  que: 
ce  (oit  fon  cri  d’appel  ou  plutôt  d’agacerie 
vis-à-vis  fon  mâle  ;  car  dès  que  ce  mâle 
l’entend;,  il  s’approche  d’elle  avec  ardeur 
en  répétant  fon  tou  cou  cou  ( m ).  Malgré  cette 
variété  d’inflexion ,  le  chant  du  coucou  ira 


jamais 

Hanoi 


dû  être  comparé  avec  celui  du  rof- 


{mon 


dans  la  fable  {n)\  Au  relie > 
il  eft  fort  douteux  que  ces  oifeaux  s’appa¬ 
rient  ;  ils  éprouvent  les  befoins  ph-yfiquesv 
mais  rien  qui  reffemble  à  rattachement  ou 
au  fen riment.  Les  mâles  font  beaucoup  plus, 
nombreux  que  les  femelles  (c),,  &  fe  battent 


(Z)  Ceux  qui  ont  bien  entendu  ce  cri  ,  l’expriment: 
sinfi  go  ^go  ,  guet ,  guet  rguet. 

(m  )  Note  communiquée  par  M.  le  Comte  de  Rioîlef,. 
qui  fe  fait  un  louable  amufement  d’ observer.  ce  que 
tant  d’autres  ne  font  que  regarder. 

(’»  )  On  dit  que  le  roffignoi  ôc  le  coucou  difputant 
le  prix  du  chant  devant  l’âne,  celui-ci  l’adjugea  au 
coucou;  que  le  roffignoi  en  appela  devant  l’homme, 
lequel  prononça  en  fa  faveur,  &  que  depuis  ce  temps 
le  raXignol  fe  met  à  chanter  auffilot  qu’il  voit  l’homme  ,, 
tomme  pour  remercier  fon  juge  ou  pour  ju&iher  £a 
i'entence. 

(  o  )  On  ne  tue  ,  on  ne  prend  prefque  jamais  que  des 
coucous  chanteurs, ,  par  conféquent  mâles  :  j’en  ai 

vu  tuer  trois  ou  quatre  dans  une  feule  chafie  ,  &  pas 
une  femelle.  La  Zoologie  Britannique  dit  que  dans  le 
même  été,  fur  le  même  arbre  &c  dans  le  même  piège ,  . 
vn  a  pris  çinq  coucous,  tous  cinq  males* 
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pour  elles  aiTez  fouvent  j  mais  c’eft  pour  une 
femelle  en  général  3  fans  aucun  choix  ,  fans* 
nulle  prédilection  r  &  lorfqu’iis  fe  font  fatis- 
faits  ,  il  s’éloignent  &  cherchent  de  nou¬ 
veaux  objets  pour  fe  fatisfaire  encore  & 
les  quitter  de  même*  fans  les  regretter* 
fans  prévoir  le  produit  de  toutes  ces  uni¬ 
ons  furtives  ,  fans  rien  faire  pour  les  petits 
qui  en  doivent  naître  ÿ  ils  ne  s’en  occupent 
pas  même  après  qu’ils  font  nés  :  tant  il  eft 
vrai  que  la  tendreffe  mutuelle  des  père  & 
mère  eft  le  fondement  de  leur  aftèérion 
commune  pour  leur  géniture ,  &  par  con- 


féquent  le  principe  du  boa  ordre  3  puifque 
fans  Pafeétion  des  père  &  mère  ,  les  petits* 
&  même  les  efpèces  courent  rifque  de  périr, 
&  qu’il  eft.  du  bon  ordre  que  les  efpèces. 
fe  con fervent  ! 

Les  petits  nouvellement  éclos  ont  suffi; 
leur  cri  d’appel ,  &  ce  cri  n’éft  pas  moins 
aigu  que  celui  des  fauvettes  &  des  rouge - 
gorges  leurs  nourrices  3  dont  ils  prennent  le 
ten  y  par.  la  force  de  l’inftinét  imitateur  (p  )  p 


(  p  ) .  »♦  La  fini  élu  tse  fingiUiere  de  leurs  narines.,  con¬ 
tribue  peut  être  ,  dit  M.  FrjiVn ,  à  produire  ce  cri: 
2Îgu  *< ..  Il  eft  vrai  que  les  narines  du  coucou  font  3. 
quant  à  l’extérieur  ,  d’une  ftrucrure  allez  ftrsguliere 
comme  nous  le  verrons  p’us  bas  ;  mais  je  me  fuis  af¬ 
flué  qu’elles  ne  contribuent  nullement  à  modifier  fon 
sri ,  lequel  eft"  rené  le  même,  quoique  j’euffe  fait  bou¬ 
cher  fes  narines  avec  de  la  cire  ;  j’ai  reconnu,  en  ré¬ 
pétant,  cette  expérience  fur  d’autres  oifeaux  ,  &  notam¬ 
ment  fur  le  troglodyte,  que  leur  cri  refte  aufti  le 
saêrae  Sl  fait  qu’on  bouche  leurs  narines ,  fok  qu'on» 
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&  comme  s'ils  fen-toient  la  néceflité  de  foi- 
licicer ,  d'importuner  une  mère  adoptive, 
qui  ne  peut  avoir  les  entrailles  d’une  vé¬ 
ritable  mère,  ils  répètent  à  chaque  in  fiant 
ce  cri  d’appel  ,  ou  fi  Ton  veut  ,  cette 
prière  ,  tans  celfe  excitée  par  des  befoins 
fans  ceffe  renaiffans  ,  &  dont  le  fens  eft 
très  clair,  très  déterminé  par  un  large  bec 
qu’ils  tiennent  continuellement  ouvert  de 
toute  fa  largeur:  ils  en  augmentent  encore 
Pexpreffion  par  le  mouvement  de  leurs  ailes 
qui  accompagne  chaque  cri.  Dès  que  leurs 
ailes  font  allez  fortes  *  ils  s’en  fervent  pour 
pourfuivre  leur  nourrice  fur  les  branches 
voifmes  lorfqu’elle  les  quitte ,  ou  pour  aller 
au-devant  d’elle  lorfqu’elle  leur  apporte  la 
becquée.  Ce  font  des  nourrifions  infatiablesr 
{a) ,  &  qui  le  paroiffent  d’autant  plus  que 
de  petits  oifeaux  ,  tels  que  le  rouge-gorge* 
la  fauvette,  le  chantre  &  le  troglodyte* 
ont  de  la  peine  à  fournir  la  fubfiftance  à 
\ui  hôte  de  fi  grande  dépenfe  ,  fur- tout 
ïo-r faillis  ont  en  même  temps  une  famille  à 

*  L 

nourrir  ,  comme  cela  arrive  quelquefois» 
Les  jeunes  coucous  que  l’on  élève  ,  conser¬ 
vent  ce  cri  d’appel,  félon  M.  Frifch  ,  juf- 


îes  taiffe  ouvertes  :  on  fait  d’ailleurs  que  le  liège  des 
principaux  organes  de  la  voix  des  oifeaux  eft ,  non* 
pas  dans  les  na-ines^  ni  même  dans  la  glotte  ,  mais  au 
bas  de  la  trachée-artère,  un  peu  au-deffus  de  fa  bi¬ 
furcation. 

(q)  Ceft  de-là  que  l’an  dit  proverbialement  avaler 
sommé  un  çquçqu ♦ 
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qu'au  15  ou  20  de  feptemhre  ,  &  en  ac¬ 
cueillent  ceux  qui  leur  portent  à  manger: 
mais  alors  ce  cri  commence  à  devenir  plus 
graves  par  degrés,  &  bientôt  après  ils  le 
perdent  tout-à-fait. 

La  plupart  des  Ornitliologifles  convien- 
nent  que  les  in  Te  ôtes  font  le  fonds  de  la 
nourriture  du  coucou ,  &  qu’il  a  un  appétit 
de  préférence  pour  les  œufs  d’oileaux , 
comme  je  l’ai  dit  ci-defius.  Ray  a  trouvé 
des  chenilles  dans  fon  eflomac  ;  j’y  ai  trou¬ 
vé  ^  outre  cela,  des  débris  très  conn-oilfa- 
bies  de  matières  végétales  ,  de  petits  co~ 
léoptères  bronzés  ,  vert-dorés ,  &c.  &  quel¬ 
quefois  de  petites  pierres.  M.  Frifch  prétend 
qu’en  toute  faifon  il  faut  donner  à  manger 
aux  jeunes  coucous  auiii  matin  &  amTi  tard 
qu’on  le  fait  ordinairement  dans  les  grands- 
jours  d’été.  Le  même  auteur  a  cbfervé  la 
manière  dont  ils  mangent  les  in  fe  été  s  tous 
vivans  ;  il  prennent  les  chenilles  par  la 
tète,  puis  les  faifant  palier  dans  leur  bec,, 
ils  en  expriment  &  font  forcir  par  l 'anus- 
tout  le  fuc  ,  après  quoi  ils  les  agitent  encore  & 
les  fecouent  plufieurs  fois  avant  de  les  ava¬ 
ler  ;  ils  prennent  de  même  les  papillons  par 
la  tête  *  &  les  preffant  dans  leur  bec  ,  ils- 
les  crevent  vers  le  corcelet ,  &  les  avalent 
avec  leurs  ailes;  il  mangent  auili  des  vers, 
mais  ils  préfèrent  ceux  qui  font  vivans* 
Lorfque  les  infeftes  manquoient  ,  Frifch 
donnoit  à  un  jeune  qu’il  élevoit ,  du  foie 
&  furtout  du  rognon  de  mouton ,  coupé  en 
petites  tranches  longuettes  de  îa  forme  des 
iafeôles  qu’il  ai  moi  r;  lorfque  ces  tranches 
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étoient  trop  sèches ,  il  faîloit  les  humecter 
un  peu „  afin  qu’il  pu  les  avaler:  du  refie T 
il  ne  bu  voit  jamais  que  dans  le  cas  où  Tes 
alimens  étoient  ainfi  defféchés  :  encore 
s’y  prenoit  -  il  de  fi  mauvaiie  grâce  , 
que  Ton  voyait  bien  qu’il  bu  voit  avec  ré¬ 
pugnance  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  à  Ton  corps 
défendant  :  en  toute  autre  circonftance  il 
rejetoit  ,  en  fec Quant  fan  bec  ,  les  gout¬ 
tes  d’eau  qu’on  y  avoir  introduites  par 
force  ou  par  adrelie  (r) ,  &  l'hydrophobie 
proprement  dite  3  parofiToit  être  fon  état 
habituel. 

Les  jeunes  coucous  ne  chantent  point 
la  première  année,  &  les  vieux  ceffent  de 
chanter  ou  du  moins  de  chanter  affi dûment, 
vers  la  fin  de  juin  ;  mais  ce  filence  n’an¬ 
nonce  point  leur  départ;  on  en  trouve  mê>- 
me  dans  les  plaines  j  niqua  la  fin  de  fen¬ 
te  rnbre  &  encore  plus  tard  (/)  :  ce  font 
fans  doute  les  premiers  froids  &  îa  difette 
d’infectes  gui  les  déterminent  à  p  a  fier  dans 
des  climats  plus  chauds  ,  ils  vont  la  plupart 


(r)  J5ai  obfervé  îa  même  chofe  ,  ainfi  que  le  char¬ 
treux  de  M.  Saîerne  ,  &  comme  fobferveront  tous 
ceux  qui  prendront  la  peine  d’élever  ces  fortes  d’oi— 
féaux.  Seroft-ce  à  cauie  de  cette  hydrophobie  natu*» 
relie,  qu’on  a  imaginé  de  confeilier  contre  la  vraie' 
maladie  de  ce  nom  ,  une  déco-ûioa  de  U  hente  du  cou¬ 
cou  clans  du  vin  ? 

(  f)  M.  le  Commandeur  de  Querhoent  &  M.  Hé¬ 
bert,  ont  vu  pîufieurs  fc-is  de  jeunes  coucous  refter 
dans  le  pays  j’-uf qu’au  mois  de  Septembre,  ôi  quel¬ 
ques.- uns  julqu’à  la  an  d’Octobre, 

en, 


«M  « 
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tTi  Afrique,  puifque  MM.  les  Commandeurs 
de  Godeheu  &  des  Mazys  les  mettent  au 
nombre  des  oifeaux  qu’on  voit  palier  deux 
fois  chaque  année  dans  Pile  de  Pvlalte  (r)* 
A  leur  arrivée  dans  notre  pays  3  ils  femblent 
moins  fuir  les  lieux  habités;  le  reite  du 
tems  ils  voltigent  dans  les  bois ,  les  prés  , 

&  par- tout  où  ils  trouvent  des  nids  pour 
y  pondre  &  en  manger  les  œufs  ,  des  in- 
le <51  es  &  des  fruits  pour  le  nourrir.  Sur 
l’arrière-faifon  les  adultes,  fur- tout  les  fe¬ 
melles  5  font  bons  à  manger  &  auffi  gras 
qu’ils  étoient  maigres  au  printemps  (u); 
leur  graiffe  fe  réunit  particulièrement  fous 
le  cou  (*),  &  c’eft  le  meilleur  morceau 
de  cette  elpèce  de  gibier;  ils  font  ordinai¬ 
rement  feuis  (y)5  inquiets  3  changeant  de 
place  à  tout  moment ,  &  parcourant  cha* 


(t)  M.  Salerne  dit,  d’après  les  Voyageurs,  que  les 
coucous  fe  pofent  quelquefois  en  grand  nombre  fur  les 
navires. 


( u )  C’eft  dans  cette  faifon  feulement  ,  que  la  façon 
de  parler  proverbiale  ,  maigre,  comme,  un  coucou ,  a  fa 
u  fie  application. 

(x)  J!ai  obfervé  la  même  chofe  dans  un  jeune  merle 
de  roche  que  je  faifois  élever,  Ôc  qui  eft  mort  au  mois 
d’O&obre. 


(y)  On  a  vu  ,  dans  le  courant  de  Juillet  ,  une  dou« 
saine  de  coucous  fur  un  gros  chêne,  les  uns  crioient 
de  toutes  leurs  forces,  tandis  que  les  autres  reiioient 
tranquilles;  on  tira  fur  cette  volée,  il  en  tomba  im 
feul ,  c’étoit  un  jeune*  Cela  feroit  croire  que  ces 
oifeaux  fe  raffemblent  par  petites  troupes  mêlées  de 
vieux  &  de  jeunes  pour  voyager.  Noie  communiquée 
j)ar  M.  le  Comte  de  Riollu* 
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que  jour  un  terrein  confidérable  5  fans  ce¬ 
pendant  faire  jamais  de  longs  vols.  Les  An¬ 
ciens  obfervoiem  le  temps  de  Lapparitioa 
&  de  la  difparition  du  coucou  en  Italie.» 
Les  vignerons  qui  n’a  voient  point  achevé 
•de  tailler  leurs  vignes  avant  fon  arrivée , 
croient  regardés  comme  des  pareffeux  ,  & 
devenoient  l’objet  de  la  riiée  publique  ; 
les  pafians  qui  les  voyoient  en  retard  ,  leur 
reprochoient  leur  pareffe  en  répétant 
le  cri  de  cet  oifeau  (  \  )  ,  qui  lui- 
même  étoient  l’emblème  de  la  fainéaa- 
tife  ,  &  avec  très  grande  raifon  ,  puif- 
qu’il  fe  difpenfe  des  devoirs  les  plus  facrés 
de  la  Nature.  On  difoit  auffi  fia  comme  un  cou - 
cou  (car  on  peut  être  à  la  fois  fin  &  paref- 
lèux) ,  foit  parce  que  ne  voulant  point  couver 
Les  œufs,  il  vient  à  bout  de  les  faire  cou¬ 
ver  à  d’autres  oifeaux  ^  foit  par  une  autre 
jaifon  tirée  de  l’ancienne  mythologie  (a). 

Quoique  rufés  ,  quoique  fblitaires  ,  les 


-  - - - - — — - - - - - — ’  11  '  ^ 

(  7  )  Inde  nnîam  exprohrationem  f<zâam  putantium  vi“ 
tes  pir  imitaticnem  es  nuis  alitis  temporarii  quem  cucuLuitl 
&oCant  ;  dedecus  etwn  kabetur .  ....  falcem  ab  Ull 
y o lucre  in  vite  depreheridi ,  ut  ob  id  petulantiæ  fales  étiàrn 
cum  primo  vere  Ludantur .  Pline,  lib.  XVIIi,  cap.  xxvî. 

(a)  Jupiter  s'étant  appen-çu  que.fa  feeur  Junon  étoic 
feule  fur  le  mont  Diceyen,  autrement  dit  Thronax  s 
excita  un  violent  orage,  6L  vint  fous  la  forme  d’un 
coucou  ie  poier  fur  les  genoux  de  la  Déeffe  ,  qui  le 
v  t  mouillé  ,  traiüi ,  battu  de  .la  tempête,  en  eut 
M.  le  réchauffa  fous  fa  robe;  le  Dieu  reprit  fa 
i  propos  &  devine  l'époux  de  fa  fœur.  De  cet 
:  :  “  >  le  mont  Diceyen  fut  appelle  Coccygien  ou 
m.i  du  coucou ,  Ôc  de  là  Forigine  du  Jupiter  ajiebm 
,  /  :  i  Geincr,  Ares,  page  3CSt> 
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coucous  font  capables  d’une  forte  d'éduca¬ 
tion  ;  pluûeurs  perionnes  de  ma  connoif- 
fance  en  ont  élevé  &  apprivoifé  :  on  les 
nourrit  avec  de  la  viande  hachée ,  cuite  ou 
crue  ,  des  infeâes  ,  des  œufs  ,  du  pain 
mouillé  *  des  fruits ,  &c.  Un  de  ces  coucous 
apprivoisés  reconnoiffoit  fon  maître  ve- 
noit  à  fa  voix ,  le  iuivoit  à  la  chafTe  ,  per¬ 
ché  fur  fon  fufil  ,  &  lorfqu’îi  trou  voit  en 
chemin  un  griottier  ,  il  y  voioit  3  &  ne 
revenoit  qu’après  s'être  rafîailié  pleinement; 
quelquefois  il  ne  revenoit  point  a  fon  maître 
de  toute  la  journée  ,  mais  le  fuivoit  à  vue ,  en 
voltigeant  d’arbre  en  arbre  :  dans  la  maifoa 
il avoit toute  liberté  de  courir,  &  paffoit  la 
nuit  fur  un  juchoir.  La  tien  te  de  cet  oifeau 
•eft  blanche  &  fort  abondante,  c'eft  un.  des 
inconvéniens  de  fon  éducation:  il  faut  avoir 
foin  de  le  garantir  du  froid  dans  le  paffage 
de  l’automne  à  l’hiver;  c’eft  pour  ces  oi- 
feaux  le  temps  critique  ,  du  moins  c’eft  à 
‘Cette  époque  que  j’ai  perdu  tous  ceux  que 
j’ai  voulu  faire  élever  3  &  beaucoup  d’au- 
1res  oi féaux  de  différentes  efpèces. 

i 

Olina  dit  qu’on  peut  dreffer  le  coucou 
pour  la  chaffe  du  vol  comme  les  éperviers 
&  les  faucons  ;  mais  il  eft  le  feul  qui  allure 
ce  fait  ,  &  ce  pourroit  bien  être  une  er¬ 
reur  occafionnée  ,  comme  pluûeurs  autres 
de  l’hiftoire  de  cet  oifeau,  par  la  reffem- 
blance  de  fon  plumage  avec  celui  de  l’é- 
pervier. 

Les  coucous  font  répandus  affez  généra¬ 
lement  dans  tout  l’ancien  continent  ,  & 
quoique  ceux  <TAmér.ique  ayent  des  habita- 
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des  différentes,  on  ne  peut 
reconnaître  dans  plufieurs  un  air  de  famille: 
celui  dont  il  s’agit  ici  ne  fe  voit  que  l’été 
dans  les  pays  froids  ou  même  tempérés , 
tels  que  l’Europe  ;  &  l’hiver  feulement 
dans  les  climats  plus  chauds  ,  tels  que  ceux: 
de  l’Afrique  feptentrionale  :  il  femble  fuir 
le  s  températures  exceflives. 


Cet  oifeau  pofé  à  terre  ne  marche  qu’en 
fautillant  ,  comme  je  l’ai  remarqué  ,  mais 
il  s’y  pofe  rarement  ;  &  quand  cela  ne  fe- 
roit  point  prouvé  par  le  fait,  il  feroit  fa¬ 
cile  de  le  juger  ainfi  d’après  fes  pieds  très- 
courts  &  fes  cuiiies  encore  plus  courtes. 
Un  jeune  coucou  du  mois  de  juin,  que  j’ai 
eu  oecafion  d’obferver ,  ne  faifoit  aucun 
iifage  de  fes  pieds  pour  marcher,  mais  il  fe 
fervott  de  fon  bec  pour  fe  traîner  fur  fon 
ventre ,  à  peupres  comme  le  perroquet  s’en 
fert  pour  grimper  ;  &  lorsqu’il  grimpoit 
dans  fa  cage  ,  j’ai  pris  garde  que  le  plus 
gros  des  doigts  pofîérieurs  fe  dirigeoit  en 
avant  ,  mais  qu’il  fervoit  moins  que  les 
deux  autres  antérieurs  (£)  :  dans  fon  mou- 


(b)  Si  cette  habitude  eft  commune  à  toute  l’epèce , 
que  devient  Texpreffion  digiti  fcanforii ,  appliqué  par 
plufieurs  Naturalises  aux  doigts  difpofés,  comme  dans 
le  coucou,  deux  en  avant  &  deux  en  arrière  ?  D’ail¬ 
leurs  ,  ne  fait  on  pas  que  les  Tutelles ,  les  méfanges 
&  1  es  oifeaux  appelles  grimpereaux  par  excellence» 
grimpent  fupérieurement ,  quoiqu’ils  ayent  les  doigts 
difpofés  à  îa  manière  vulgaire,  ç’ell-, à-dire  »  trois  en 
gvant  &  un  feul  en  arrière. 
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ventent  progreffif  il  agitoit  fes  ailes  comme 


pour  s’en  aider. 

J'ai  déjà  dit  que  le  plumage  du  coucou 
étoiî  fort  fujet  à  varier  dans  les  divers  in¬ 
dividus  ;  il  fuit  de-là  qu'en  donnant  la  descrip¬ 
tion  de  cet  oifeau ,  on  ne  peut  prétendre 


Cîl 


a  rien  cl< 


plus  qu  a  donner 


une 


icié< 


Uuî) 


couleurs  &  de  leur  diiiribution  ,  telles 
qu’on  les  obferve  le  plus  communément 
dans  ion  plumage.  La  plupart  des  mâles 
adultes  qu’on  m’a  apportés  ,  reflem-bloient 
fort  à  celui  qui  a  été  décrit  par  M.  B  ri  non  ; 
tous  avoient  le  deffus  de  la  tête  &  du 
corps,  compris  les  couvertures  de  la  queue* 
les  petites  couvertures  des  ailes  ,  les  grandes 
les  plus  voifines  du  dos  &  les  trois  pennes 
qu’elles  recouvrent  ,  d’un  joli  cendré  ;  les 
grandes  couvertures  du  milieu  de  l’aile 
brunes ,  tachetées  de  roux  &  terminées  d 
blanc  ,  les  plus  éloignées  du  dos  &  les  dix 
premières  pennes  de  l’aile  d’un  cendré  foncé* 
le  côté  intérieur  de  celles-ci  tacheté  de 
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blanc-rouffâtre  ;  les  fix  pennes  fuivanies 
brunes  marquées  des  deux  côtés  de  taches 
rouffes ,  terminées  de  blanc;  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  d’un  cendré-clair  ;  le  refte 
du  défions  du  corps  rayé  tranfyerfalement 
de  brun  fur  un  fond  blanc -fale  ;  les  plumes 
des  cuiiTes  de  même  ,  tombant  de  chaque 
côté  fur  le  tarfe  en  façon  de  manchettes; 
le  tarfe  garni  extérieurement  de  plumes 
cendrées  jufqu’à  la  moitié  de  fa  longueur; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres  &  termi¬ 
nées  de  blanc ,  les  huit  intermédiaires  ta¬ 
chetées  de  blanc  près  de  la  cote  &  fur  lg 
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côté  intérieur  ;  les  deux  du  milieu  tachetées 
de  même  fur  le  bord  extérieur,  &  la  der-* 
nière  des  latérales  ,  rayée  tranfverfalement 
de  la  même  couleur  ;  l’iris  noifette  ,  quel¬ 
quefois  jaune  ;  la  paupière  interne  fort 
t r an fpa rendre  ;  le  bec  noir  au  dehors  ,  jaune 
à  l’intérieur  ;  les  angles  de  fon  ouverture 
orangés;  les  pieds  jaunes:  un  peu  de  cette-- 
couleur  à  la  bafe  du  bec  inférieur. 

J’ai  vu  piufieurs  femelles  qui  reffem- 
bloient  beaucoup  aux  mâles  ;  j’ai  aperçu  à*- 
quelques  -  unes  fur  les  côtés  du  cou  ,  de& 
veftiges  de  ces  traits  bruns  dont  parle 
Linnæus. 

Le  doéteur  Derham  dit  que  les-  femelles 
ont  le  cou  varié  de  rouffâtre  ,  &  le  deffus 
du  corps  d’un  ton  plus  rembruni  (c)  ;  les5 
ailes  aufîï  ,  avec  une  teinte  rouffâtre ,  &  les 
yeux  moins  jaunes  (  d)  ;  félon  d’autres  Ob~ 
fervateurs,  c’eff  le  mâle  qui  eft  plus  noir¬ 
âtre  :  il  n’y  a  rien  de  bien  confiant  dans1 
tout  cela  que  la  grande  variation  du- 
plumage. 

Les  jeunes  ont  le  bec,  les  pieds,  læ 
•queue  &  le  deffous  du  corps  à  peu  -  près» 


(c)  Une  per  forme  digne  de  for,  m’a  Hure  qu’e’îe  & 
vu  quelques-uns  de  ces  individus  plus  bruns ,  qui  étoient 
aufîï  de  plus  grande  taille  ;  fi  c'étoit  des  femelles  ,  ce 
feroit  un  nouveau  trait  de  conformité  entre  Pefpèce 
du  coucou  &  les  oifeaux  de  proie.  D’un  autre  côté 
M.  Frifch  a  remarqué  que  de  deux  jeunes  coucous 
de  difîérens  fexes  qu’il  nourrirait,  îé  mâle  était  le 
plus  brun. 

{  d)  Voje%  Albin  ,  tome  1 ,  n?  *  f 
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comme 
pennes 


dans  l’adulte  ,  excepté  que  les 
font  engagées  plus  ou  moins 
dans  le  tuyau  ;  la  gorge  ,  le  devant  du 
cou  &  le  délions  du  corps  ravés  de 

i 

blanc  &  de  noirâtre  *  de  forte  cependant 
que  le  noirâtre  domine  fur  les  parties  anté¬ 
rieures  élus  eue  fur  les  narties  poftérieures 
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(..dans  quelques  individus  il  n’y  a  preique 
point  de  blanc  fous  la  gorge  )  ;  le  défais 
de  la  tête  &  au  corps  joliment  -varié  de 
noirâtre  ,  de  blanc  &  de  rouffâtre  *  diftribués- 
de  manière  que  le  rouffâtre  paroit  plus  fur 
Je  milieu  du  corps  *  &  le  blanc  fur  les  ex¬ 
trémités  ;  une  tache  blanche  derrière  la 
tête  ,  &  quelquefois  au -de  (Tu  s  du  front: 
toutes  les  pennes  des  ailes  brunes  terminées 
de  blanc  ,  &  tachetées  plus  ou  moins  de 
roufîatre  ou  de  blanc  y  l’iris  gris-verdâtre  ; 
le  fond  des  plumes  cendré  très-clair.  Il  y  a 
grande  apparence  que  cette  femelle  fi  joli¬ 
ment  madrée  dont  parle  M.  Salerne  5  était 
une  jeune  de  l’année:  au  refte,  M.  Frifch 
nous  avertit  que  les  jeunes  coucous  élevés 
dans  les  bois  par  1 
ont  le  plumage  mo 

chant  du  plumage  des  coucous  adultes  que 


sur  nourrice  iauvage , 
ins  varié ,  mus  appro- 


a  la  mai* 


ceuu  aes  jeunes  coucous  eleves 
fon  :  fi  cela  n’eft  pas,  il  femble  au  moins 
que  cela  devroit  être  ;  car  on  fait  qu’en 
général  la  domefticité  eft  une  des  caufes 
qui  font  varier  les  couleurs  des  animaux  , 
&  l’on  pourroit  croire  que  les  efpèces 
d’oifeaux  qui  participent  plus  ou  moins  à 
cet  état  ,  doivent  suffi  participer  plus  ou 
moins  à  la  variation  du  plumage 
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lant  je  ne  puis  diffimuler  que  les  jeunes 
coucous  fauvages  que  j’ai  vus,  &  j’en  ai 
vu  beaucoup,  n’avoient  pas  les  couleurs 
moins  variées  que  ceux  que  ravois  fait 
nourrir,  jufqu’au  temps  de  la  mue  exclufi- 
yement  :  il  peut  fe  faire  que  les  jeunes 
coucous  fauvages  que  M.  Frifch  a  trouvé 
plus  reffernblans  à  leurs  oère  &  mère  .  fuifent 
plus  âgés  que  les  jeunes  coucous  domefti- 
ques  auxquels  il  les  comparoit.  Le  même 
auteur  ajoute  que  les  jeunes  mâles  ont  le 
plumage  plus  rembruni .  que  les  femelles  > 
le  dedans  de  la  bouche  plus  rouge  &  1er 
cou  plus  gros.  (2). 

Le  poids  d’un  coucou  adulte  pefé  le  12*. 
avril,  étoit  de  quatre  onces  deux  gros  6 c 
demi;  le  poids  .d’un  autre  pefé  le  17  août  y 
étoit  d  environ  cinq  onces  ;  ces  oi  féaux 
pèfent  davantage  en  automne  ,  parce  qu’a- 
lors  ils  font  beaucoup  plus  gras  ,  &  la  dif¬ 
férence  n’eft  pas  petite  ;  j’en  ai  pefé  un 
jeune  le  22  juillet,  dont  la  longueur  totale 
approchoit  de  neuf  pouces  ,  &  dont  le 
poids  s’eft  trouvé  de  deux  onces  deux  gros;, 
un  autre  qui  étoit  prefque  aulîi  grand  5, 
mais  beaucoup  plus  maigre  ,  ne  pefoit 


(e)  M.  Frifch  foupçonne  que  la  groiieur  du  cou 
qui  eft  propre  au  rr.âîe,  pourroit  bien  avoir  quelque 
rspport  au  cri  que  les  maies  ,  &  les  feuls  mâles  * 
font  entendre  ;  cependant  je  n’ai  point  remarqué^ 
dans  le  grand  nombre  de  directions  que  j’ai  faites^, 
que  les  organes  qui  contribuent  à  la  formation  de  la 
v-oix  ,  eurent  plus  de-  volume  dans,  les  miles  que  dans 
les  femelles*. 
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qu'une  once  quatre  gros,  c'efi  -  à- dire  * 
un  tiers  moins  que  le  premier. 

Le  mâle  adulte  a  le  tube  inteftinal  d'en¬ 
viron  vingt  pouces  ;  deux  cæcum  dlnégale 
longeur ,  i’un  de  quatorze  lignes  (quelque¬ 
fois  vingt-quatre)  l’autre  de  . dix  (quelque¬ 
fois  jufqu’à  dix  >  huiîâ  ,  tous  deux  dirigés* 
en  avant ,  &  adhérens  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  au  gros  inteitin  par  une  membrane 
mince  &  tranfparente  ;  une  véücuîe  du  fie 


les  reins  places 


de  part  &  d'autre  de  Pc- 
chacun  en  trois  lobes 


ormcr 
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pme ,  amies 
paux  y  fous- divifés  eux- mêmes  en  lobules 
plus  petits  par  des  étranglemens  ,  fanant 
tous  la  fecrètion  d’une  bouillie  blanchâtre; 
deux  tefticules  de  forme  ovoïde  ,  de  grof- 
feur  inégale,  attachés  à  la  partie  fupérieure 
des  reins ,  &  fêparés  par  une  membrane* 
L’œfophage  fe  dilate  à  fa  partie  infé¬ 
rieure  en  une  efpèce  de  poche  gianduleufe* 
féparée  du  ventricule  par  un  étranglement  ; 
le  ventricule  efi  un  peu  mufculeux  dans  fa 
"circonférence  ,  membraneux  dans  fa  partie 
mpyenne  ,  adhérant  par  des  tifïus  fibreux 
aux  mufcles  du  bas-ventre  &  aux  différentes 
parties  qui  l’entourent  ;  du  refie  ,  beaucoup 
moins  gros  &  plus  proportionné  dans  Toi- 
feau  fauvage  nourri  par  le  rouge-gorge  ou 
la  fauvette  ,  eue  dans  Poifeau  aonrivoifé 
&  élevé  par  l’homme;  dans  celui-ci,  ce 
fac  ordinairement  diftendu  par  l’excès  de 
la  nourriture  *  égale  le  volume  d’un  moyen 
œuf  de  poule  ,  occupe  toute  la  partie  an¬ 
térieure 


de 


la  cavité  du  ventre ,  depuis  le 
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fternum  à  Fanus  (/)  ;  s’étend  quelquefois* 
fous  le  fternum  de  cinq  ou  fix  lignes,  & 
d’autres  fois  ne  laiffe  à  découvert  aucune 
partie  de  l’inteftin  ,  au  lieu  que  dans  des? 
coucous  fauvages  que  j’ai  fait  tuer  au  mo¬ 
ment  même  où  l’on  me  les  apportoit ,  ce 
vifcère  ne  s’étendoit  pas  tout-à-fait  juf- 
qu’au  fternum  3  &  laiffoit  paroître  entre  fa- 
partie  inférieure  &  l’anus  y  deux  circonvolu¬ 
tions  d’inteftins ,  &  trois  dans  le  côté  droit 
de  l’abdomen.  Je  dois  ajouter  que  dans  la;- 
plupart  des  oi féaux  dont  j’ai  ©blarvé  l’inté¬ 
rieur  ,  on  voyoit ,  fans  rien  forcer  ni  dé¬ 
placer  ,  une  ou  deux  circonvolutions  d’in¬ 
teftins  dans  la  cavité  du  ventre  à  droite 
de  Feftomac  ,  &  une  entre  le  bas  de  Feftomac 
&  l’anus.  Cette  différence  de  conformation- 
n’eft  donc  que  du  plus  au  moins  y  puifque 
dans  la  plupart  des  oi  féaux ,  non- feulement 
h  face  p offé rieurs  de  Feftomac  eft  féparée- 
de  l’épine  du  dos  par  une  portion  du  tube 
inîefiinal  qui  fe  trouve  interpofée  ,  mais 
que  la  partie 
jamais  recouverte 
ces  mêmes  intsftins  ;  &  il  s’en  faut  bien 
que  je  regarde  cette  leule  différence  corn 


:aucne 


de  ce  vifcère  n’eft 
par  aucune  portion  de 


me  une  caiife  capable  de  rendre  le  coucou  in  h  a* 


(  f  )  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  année,  i 772,  page  42 0  :  le  coucou  de  M0 
Hérifiant  écoit  dorneftique  ,  à  juger  par  la  quantité  de 
viande  dont  Ton  e&omac  étoit  rempli.  Au  refte  ,  dans 
les  cafte  noix,  ce  vifcère  eft  au  lu  fort  volumineux  9. 
fi  tué  de  même  au  milieu  de  l'abdomen  ,  5"  n’eft  point' 
non  plus  recouvert  par  les  inteftins* 


dû  Coucou. 
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Hle  à*  couver  ainfi  que  l’a  dit  un  Cray 
thologifte  ;  ce  n’eft  point  apparemment  par¬ 
ce  que  que  cet  eilomac  eft  trop  dur 5  puif- 
que  fes  parois  étant  membraneufes  ,  il 
n’eft  dur  en  effet  que  par  accident  &  lorf- 
çu’il  eft  plein  de  nourriture  ?  ce  qui  n’a 
guère  lieu  dans  une  femelle  oui  couve;  ce 
n’eft  point  non  plus  ,  comme  d’autres  l’ont 
dit  5  parce  que  l’oifeau  craindroit  de  refroi¬ 
dir  fon  eilomac ,  moins  garanti  que  celui 
des  autres-  oifeaux  ;  car  il  eft  clair  qu’il  cour- 
r-oit  bien  moins  ce  rifque  en  couvant  qu'en 
voltigeant  ou  fe  perchant  fur  les  arbres  a 
le  cafte -noix  eft  conformé  de  même  ^  & 
cependant  il  couve  :  d’ailleurs  ce  n’eft  pas 
feulement  fous  l’eftomac.,  mais  fous  toute 
la  partie  inférieure  du  corps  que  les  œufs 
fe  couvent  :  autrement  la  plupart  des  ot- 
féaux  qui ,  comme  les  perdrix ,  ont  le  fter- 
num  fort  prolongé,  ne  pourroient  couver 
plus  de  trois  ou  quatre  œufs  à  la  fois  ,  & 
l’on  fait  que  le  plus  grand  nombre  en  couve 
davantage. 

J’ai  trouvé  dans  l’eftotnac  d’un  jeune 
coucou  que  je  faifois  nourrir  ,  une  ma  ne 
de  viande  cuite  prefaue  defféchée  ,  &  qui 
n’avoit  pu  paffer  par  le  pylore  ;  elle  étoit 
décompcfée  ,  eu-  plutôt  divifée  en  fibrilles 
de  la  plus  grande  fineffe.  Dans  un  autre 
jeune  coucou  *  trouvé  mort  au  milieu  des 
bois  vers  le  commencement  d’août  ,  la 
interne  du  ventricule  étoit  ve* 
les  poils  longs  d’environ  une  ligne  r 
fembloient  fe  diriger  vers  l’orifice  de  i’œ- 
fbphage %  en  général,  on  rencontre  fort  peu 


memorane 


lue 
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de  petites  pierres  dans  Teftomae  des  jeunes 
coucous  9  &  prefque  jamais  dans  Peftooiac 
de  ceux  où  il  n’y  a  point  de  débris  de  ma¬ 
tières  végétales.  Il  eti  naturel  que  l’on  en 
trouve  dans  l’eftomac  de  ceux  qui  ont  été 
élevés  par  des  verdières ,  des  alouettes  & 
autres  oifeaux  qui  nichent  à  terre:  le  fier- 
num  forme  un  angle  rentrant 

Longueur  totale  ,  treize  à  qua  tôt  ze  pon¬ 
ces  ;  bec  j  treize  lignes  &  demie;  les  bords 
de  la  pièce  fupérieure  échancrés  près  de  la 
pointe  fmais  non  dans  les  tout  jeunes)  ;  na¬ 
rines  elliptiques  ,  ayant  leur  ouverture  en¬ 
vironnée  d’un  bord  faillant  ,  &  au  centre 
un  petit  grain  blanchâtre  qui  s’élève  pres¬ 
que  jufqu’à  la  hauteur  de  ce  rebord  ;  lan¬ 
gue,  mince  à  la  pointe  &  non  fourchue* 
tarfe,  dix  lignes;  cuiiTe,  moins  de  douze* 
l’intérieur  des  ongles  poftérieurs  le  moins 
fort  &  le  plus  crochu  de  tous  ;  les  deux 
doigts  antérieurs  unis  enfemble  à  leur  baie 
par  une  membrane  ;  le  de  flous  du  pied 
comme  chagriné  &  d’un  grain  très-fin;  vol, 
environ  deux  pieds;  queue,  fept  pouces  & 
demi ,  compofée  de  dix  pennes  étagées  (g)  * 
dépafîe  les  ailes  de  deux  pouces. 


(g)  M.  Pv?,y  n'a  compté  que  huit  pennes  dans  l'a 
queue  de  l'individu  qu’il  a  obfervé  en  1693  ;  mais  ai- 
fuxésaent  ü  en  manquoit  deux* 


Coucou , 


àtt 
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Va  ri  et  à  s  du  COUCOU. 

On  aura  vu  fans  doute  avec  quelque 
furptife  ,  en  lifant  l’hiftoire  du  coucou  5 
combien  le  type  de  cette  efpèce  eft  incon- 
ffant  &  variable,  ce  qui  en  effet  n’eft  point 
ordinaire  chez  les  oifeaux  qui  vivent  dans 
Pétât  de  Nature  ,  &  fur-tout  chez  ceux  qui 
s’apparient  ;  car  pour  ceux  au  contraire 
qui  ne  s’apparient  point  &  qui  n’ont  qu\ine 
ardeur  vague,  indéterminée,  pour  une  fe¬ 
melle  en  général  ^  fans  aucun  attachement 
particulier ,  à  force  d'être  étrangers  à  toute 
fidélité  perfonneile  ,  ou  fi  l’on  veut  indivi- 

i 

dueiie,  ils  font  plus  expofes  à  manquer  aux 
loix  encore  plus  facrées  de  la  fidélité  dûe 
à  l’efpèce  ,  &  à  contracter  des  alliances 
irrégulières ,  dont  îe  produit  varie  plus  ou 
moins,  félon  que  les  individus  qui  fe  font 
unis  par  hafard.,  étoient  plus  ou  moins  dif- 
férens  entr’eux  :  de-là  la  aiverfité  que  l’on 
remarque  entre  les  individus  ,  foit  pour  la 
groffeur ,  foit  pour  les  formes  ,  foit  pour 
îe  plumage  ;  diverfité  qui  a  donné  lieu  à 
plus  d’une  erreur  ,  &  qui  a  fait  prendre  de 
véritables  coucous  pour  des  faucons  ,  des 
émeriilons ,  des  autours,  des  éperviers,  &ca 
mais  fans  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces 
variétés  inépuifables  &  qui  paroiffent  n’être 
rien  moins  que  confiantes  ,  je  me  bornerai 
à  dire  que  l’on  trouve  quelquefois  en  diffé» 
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rens  pays  de  notre  Europe  des  coucous 
qui  diffèrent  beaucoup  entr’eux  par  la  taille 
(a)  &  qu’à  l'egard  des  couleurs  ,  le  gris- 

cendré  ,  le  roux,  le  brun,  le  blanchâtre* 
font  diftribués  diversement  dans  les  divers 
individus;  en  forte  que  chacune  de  ces 
couleurs  domine  plus  ou  moins  ,  &  que 
par  da  multiplicité  de  (es  teintes  ,  elle  aug¬ 
mente  encore  les  variations  de  leur  plu¬ 
mage.  A  l’égard  des  coucous  étrangers* 
j’en  trouve  deux  qui  me  fetnblent  devoir 
fe  rapporter  à  l’efpece  Européenne  comme 
variétés  de  climat ,  &  peut-être  en  ajou- 
terois-je  pluffeurs  autres  fi  j’avois  été  à 
portée  de  les  obferver  de  plus  près. 

I.  Le  Coucou  du  cap  de  Bonne  efpéran- 
ce *  repréfenté  dans  nos  planches  enlumi¬ 
nées  ,  n°.  390 ,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  de  notre  pays ,  &  par  fes  proportions  * 
&  par  la  rayure  tranfverfale  du  deffous  du 
corps ,  &  par  fa  taille  qui  n’eft  pas  beau¬ 
coup  plus  petite. 

Il  a  le  deffus  du  corps  d’un  vert- brun; 
la  gorge  ,  les  joues  ,  le  devant  du  cou  & 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  ,  d’un 
roux-foncé;  les  pennes  de  la  queue,  dua 
roux  un  peu  plus  clair *  terminées  de  blanc; 


( a )  Voyez  Aldrovande,  page  413.  Le  coucou  varié 
aux  pieds  rouges  des  Pyrénées  de  Barrète  eft  encore 
une  de  ces  variétés^  &  peut-être  Ton  coucou  cendré 
d’Amérique  :  il  en  eft  de  même  du  c ucule  francefcano 
de  Gerini ,  <k  de  ton  cucuie  rugginofo  \  mais  ces  de»x 
derniers  font  des  variétés  d’age. 


du  c encan.  39^ 

la  poitrine  &  tour  le  relie  du  deübus  du 
corps  ,  rayés  rranfverfalement  de  noir  fur 
un  fond  blanc  ;  l’iris  jaune;  le  bec  brun- 
foncé  ;  &  les  pieds  d’un  brun-rougeâtre.  Il 
a  de  longueur  totale  ,  un  peu  moins  de 
douze  pouces. 

Seroit-ce  ici  l’oifeau  connu  au  cap  de 
Bonne-efpérânce  ,  fous  le  nom  à'édoiïo ,  & 
.qui  répète  en  effet  ce  mot  d’un  ton  bas  & 
mélancolique?  il  n’a  point  d’autre  chanta 
piufieurs  habkans  du  pays  ,  non  pas 
Hottentots  ,  mais  Européens,  font  perfua- 
dés  que  l’ame  d’un  certain  patron  de  barque 
qui  prononçait  fouvent  le  même  mot,  eit 
paffée  dans  le  corps  de  cet  eifeau,  car  nos 
fiècles  modernes  ont  auffî  leurs  métamor- 
phofes  ;  celle-ci  n’eft  pas  moins  vraie  que 
celle  du.  Jupiter  cuculus  ,  &  nous  lui  de¬ 
vons  probablement  la  çonnoiffance  du  cri 
de  ce  coucou.  On  feroit  trop  heureux  fi 
chaque  erreur  nous  vaToit  une  vérité. 

II.  Les  Voyageurs  parlent  d’un  coucou 
du  royaume  de  Loango,  en  Afrique,  le¬ 
quel  eft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre, 
mais  peint  des  mêmes  couleurs  &  qui  en 
diffère  principalement  par  fa  chanfon  ,  ce 
qui  doit  s’entendre  de  l’air  ,  &  non  des  pa¬ 
roles  ,  car  il  dit  coucou  comme  le  nôtre, 
mais  fur  un  ton  différent:  le  mâle  commen¬ 
ce  ,  dit-on ,  par  entonner  la  game  &  chante 
feul  les  trois  premières  notes  ;  enfuite  la 
femelle  l’accompagne  à  l’uniffon  pour  le 
refte  de  l’octave  ,  &  diffère  en  cela  de  la 
femelle  de  notre  coucou  qui  ne  chante 
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point  du  tout  comme  fon  mâîe  5  &  qui 
chante  beaucoup  moins.  C’eft  une  raifon 
de  plus  pour  féparer  ce  coucou  de  Loango 
du  nôtre ,  &  pour  le  confidérer  comme  une 
variété  dans  Pefpèce. 
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